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JUGE ME NS 

DES  PRINCIPAUX 

GRAMMAIRIENS, 


Que  l’on  peut  appeller 
ARTISTES  ou  TECHNIQUES: 

. • Cefi-à-dire, 

Ceux  qui  ont  travaillé  liir  les  régies  de 
l’Art  de  la  Grammaire  , ou  de  la  manière 
d’apprendre  les  Langues  & de  les  parler 
purement  : & ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cultiver  l’autre  partie  de  cet  Art  qu’il  aplû 
aux  Maîtres  d’appeller  la  Lexique  , & qui 
confîfte  dans  la  lignification  des  mots  , & 
des  expreifions  ; & dans  la  compilation  des 
Dîâionnaires  & des  GloITaires. 


Morne  IL  Part.  IIL 


A 


AVERTISSEMENT. 


I 


O AT  s'étonnera  peut-être  que  je  me  fois  é- 
carté  ^ ce  femble  , cte  la  méthode  ordi- 
naire de  ceux  qui  nous  ont  donné  des  Ency- 
clopédies'^ des  ySyJlêmes  des  Arts  ^ des 
Sciences  ; ^ que  je  n'aye  pas  commencé  par 
tes  Langues  Orientales  ^ par  la  plus  ancien- 
ne de  toutes  qui  efl  celle  des  Hébreux.  Mais 
comme  il  était  de  la  bien-féance  de  parler  d'a- 
bord de  ce  qui  s’ efl  fait  fur  cet  Art  en  géné- 
ral fur  fes  principes  univerfels  com- 
muns à toutes  les  Langues  , ^ enfui  te  fur 
tes  Lettres  , lés  Notes  ou  Chiffres  dont  on  a 
coutume  de  traiter  avant  que  de  paffer  aux 
préceptes  de  P Art  ; ^ comme  toutes  ces  cho- 
fes  ont  plus  de  rapport  à la  Langue  Latine 
qu'à  toutes  les  autres  qui  ne  font  pas  d'un  fi 
grand  ufage  à notre  egard  : fai  crâ  devoir 
commencer  par  les  Grammairiens  Latins 
•comme^ayani  plus  de  liaifon  avec  les  Auteurs 
‘des  Traités  généraux  jur  les  Langues  que  j'ai 
mis  à la  tête  du  Recueil,  Enfuite  je  fuis  re- 
monté jusqu'aux  four  ces  par  les  Grammai- 
riens Grecs  jusqu'aux  Hébreux  , ausquels 
j'ai  ajouté  quelques  Grammairiens  des  autres 
Langues  Orientales.  Pour  ce  qui  eft  des 
Grammairiens  qui  ont  écrit  fur  les  Langues 
•vulgaires  , je  me  fuis  borné  à ceux  des  trois 
Langues  dérivées  du  Latin.,  faute  de  connoif- 
fance  à l'égard  des  autres.  Et  c'efl  auffi  pour 
la  même  raifon  que  je  me  fuis  étendu  davan- 
tage fur  les  Grammairiens  François  que  fur 
les  Italiens  ^ les  Espagnols  , parce  que  les 
premiers  nous  font  plus  connus. 

' GRAM- 
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GRAMMAIRIENS 

Qu’on  appelle 

TECHNIQUES  ou  ARTISTES  ; • 

C’eft-à'dire  , qui  ont  traité  des  Lettres , 
des  Mots  , & des  Réglés  de  l’Art  de 
la  Grammaire. 


De  denx  Livres  Anonymes  qui  traitent.de 
Ï*ART  DE  PARLER  en  général, 

E premier  qui  a été  reçû 
par  le  Public  avec  desap- 
plaudilTemens  univerfels, 

& que  les  Etrangers  ont 
traduit  en  diverfes  Lan- 
gues , a pour  titre , Grammaire  générale  £3* 
raifonnée [en  1664.]  Cet  Ouvrage 

con- 

I f Elle  eft  en  partie  de  Dom  Lancelot , en  partie  . 
de  Ml.  Arnauld.  Le  premier  , dans  la  préface  que 
fans  fe  nommer  il  a mile  au-devant,  dit  qu’ayant  con- 
çû  le  deflein  de  l’Ouvrage,  il  trouva  dans  l’exccution 
plufîeuts  difficultés  qui  l’arrêtèrent , fur  lesquelles  il 
confulta  un  de  Tes  amis  qu’il  ne  nomme  pas  non  plus, 
mais  qu’on  fait  être  Mr.  Arnauld, qui  lui  fit  part  là- 
delTus  de  Tes  idées.  Elles  parurent  u jufies  6c  fi  foli- 
des  à Dom  Lancelot.,  qu’il  pria  Ton  ami  de  vouloir 
bien  les  lui  diâer.  Ce  qu’ayant  obtenu,  il  lesarran. 
gea  8c  en  compofa  le  Traite  ïüt\t\x\iCr«mmairtÿntr«lt 
^ raifemft^ 
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4 G R AMKîAiRiENs  Artistes; 
contient  les  fondemens  de  l’Art  de  parler, 
lesquels,  y font,  expliqués  d’une  manière 
claire  & "naturelle.  On  y voit  les  raifoiis 
de  ce  qui  e(t  commun  à toutes  les  Lan- 
gues, & des  principales  différences  qui  s’y 
rencontrent.  Les  Critiques  ne  trouvent 
rien.dans  les  anciens  Grammairiens  ni  dans 
les  nouveaux,  qui  foit  fi  curieux  & fi  jufte 
ïur  cette  matière  (i).  Ceux  qui  ont  de  l’efti- 
me  pour  les  Ouvrages  de  raifonneraent  , 
ont  été  les  premiers  à en  témoigner  leur 
fatisfaâion  , & les  plus  fpirituels  qui  fem- 
blent  n’aVoir  que  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  ne  confiffe  que  dans  les  Mots  , y ont 
été  un  peu  détrompés , puisque  li  la  paro- 
le eft  un  des  plus  grands  avantages  de  l’hom- 
me , ils  ont  pû  remarquer  par  cet  Ouvra- 
ge , que  ce  n’eft  pas  une  -chofe  méprifable 
de  poflTeder  cet  avantage  av«c  toute  la  per- 
feélion  qui  convient  à l’homme; qui  eft  de 
n’en  avoir  pas  feulement  l’ufage, mais  d’en 
pénétrer  auffi  les  raifons  , & de  faire  par 
fcience  ce  que  les  autres  font  feulement 
par  coutume  & par  habitude. 

607  T E fécond  , dont  l’Auteur  appro- 
JLrf  che  afifés  de  la  force  & de  la  ré- 
. putation-du  premier,  au  jugement  de  quel- 
ques perfonnes  , a pour  titre  l'Art  de  Par-> 
ter  (1)  [en  1684.]  Cet  Ouvrage  ne  re- 
garde pas  moins  la  Grammaire  que  la  Rhé- 
torique , on  entreprend  d’y  traiter  des  or- 
ganes 

X Vinc.  PUcc.  dcAnon.  cap.  14.  num.  457.  ubi  vocaf 
Sciiptiim  ingcnioCflîmum , quodque  Latine  vetrit. 

Opci.  ejufd,  ri.  &ic.  edit,  lasiL  1660.  ' ' 
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Grammairiens  Artistes.  5: 
ganes  de  \a  Voix  , des  principes  de  la  Pa- 
role, de  l’origine  des  i)ons  , des  Lettres, 
des  Mots,  de  Ta  Prononciation,  des  Styles, 

& de  la  pureté  du  Langage,  aufli-bien  que 
des  Tropes  & des  Figures,  L’Auteur  n’y 
propofe  pas  une  foule  de  préceptes  , qui 
ne  font  que  charger  la  ijiémoire  & embar 
rafler  l’esprit,  comme  il  arrive  dans  laplû^ 
part  des  autres  Livres  de  Grammaire  À dè 
Rhétorique.  11  tâche  de  faire  connoître  le 
fond  de  l’Art  qu’il  traite  , & fes  principes 
naturels , qui  étant  bien  compris  , fonç 
qu’on  n’a  pas  befoin  d’une  multitude  de 
réglés,  qui  s’échapent  de  la  mémoire  pres- 
^’auffi-tôt  qu’elles  y font  entrées.  Cet 
Ouvrage  peut  être  utile  particuliérement 
aux  jeunes  gens  , parce  que  l’iVuteur  y 
traite  toutes  ehofes  dans  un  ordre  natu- 
rel , & qu’il  condùit  l’esprit  des  Le.éleurs 
à la  connoilTance  de  l’Art  qu’il  enfeigne, 
par  une  fuite  de  raifonnemens  faciles , cç 

?ue  les  Maîtres  ne  font  pas  avec  aflés  de  * , 
bin.  Il  dit  de  lui-même  qu’il  eft  entré 
dans  ces  vûës, parce  qu’on  fe  plaint  tous 
les  jours  que  ces  fortes  de  Maîtres  ne 
travaillent  point  à rendre  jufte  l’esprit  des 
jeunes  gens  ; qu’ils  les  inflruifent  commé  " 
l’on  feroit  de  jeunes  perroquets;  qu’ils  ne 
leur  apprennent  que  des  noms  ; qu’ils  ne 
cultivent  point  leur  jugement ^^en  les  acj 
coutumant  à raifonner  fur  les  petites  cho- 

fes 

2 U II  y a tiès-long-tems  que  ce  Livre,  n’eft  plus 
Anonyme, & bien  des  gens  même,  pendant  qu’il  l’c- 
toit,  n’ignoioient  pas  que  le  P.  Bernard  Lamy  de  l’O- 
tatoûe  en  croit  l’Auteur. 
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6 Grammairiens  Artistes. 
fes  qu’ils  leur  enfeignent  ; & qu’ils  font 
caulé  que  les  Sciences  gâtent  affés  fou- 
vent  l’esprit , & qu’elles  corrompent  le 
bon  fens  naturel, que  l’on  remarque  plué 
ordinairement  dans  ceux  qui  n’ont  point 
d’étude.  Au  refte , il  paroît  par  la  net- 
teté avec  laquelle  cet  Auteur  parle  des 
chofes  , & par  le  foin  qu’il  prend  de  les 
réduire  à des  principes  généraux  , qu’il  a 
fort  bien  fait  la  Philofophie.  Ce  qui  rend 
recommandable  cet  Art  de  Parler  , c’eft 
que  les  principes  font  fondés  fur  le  rai- 
fonnement.  On  y voit  plufieurs  réflé- 
xions  , qui  nous  font  connoître  comme 
les  Paroles  agilTent  fur  l’ame,&  quel  eft 
le  rapport  du  Langage  aux  operations  de 
l’esprit  (i). 

• 

<5o8  pourroit  ajouter  à ces  deux 

V_/  Livres  le  Mithridate  de  Gesner, 
c’eft-à-dîre,  fon  Traité  de  la  différence 
des  Langues  , où  il  prétendoit  faire  voir 
en  quoi  toutes  les  Langues  anciennes  & 
modernes  , mortes  & vivantes  , s’accor- 
dent , ou  différent  les  unes  d’avec  les  au- 
tres, pour  tâcher  ou  d’en  faciliter  la  con- 
noilfance  de  chacune  en  particulier , ou 
de  trouver  par  le  réfultat  qui  s’en  forme- 
roit  , une  espèce  de  Langage  commun  à 
toutes  les  Nations , pour  le  bien  de  la  fo- 
cieté  & du  commerce  du  Genre  humain. 
Il  faut  avouer  que  Gesner;  entreprenoit 
beaucoup  au-delTus  de  fes  forces  ; mais  on 

-lui 

I 

I Nouv.  de  la  Rep,  des  Lett,  Novembre  1684. 
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Grammairiens  Artistes.  7 
lui  eft  pourtant  obligé  de  fa  bonne  volon- 
té, & d’avoir  donné  , peut-être  , quelque 
ouverture  à la  pollerité  pour  un  fi  ^rand 
defifein.  G.  Wafer  fit  des  Notes  fur  cet 
Ouvrage  , & le  fit  imprimer  à Zurich  en 
1610.  in-8“.  (2). 

Sept  ou  huit  ans  avant  Gtintt ^Théodore 
Bibliander  fon  Maître  avoit  eu  un  delTein 
presque  tout  femblable,  & avoit  même  tâ- 
ché de  l’éxécuter  dans  fon  Livre  qu’il  fit 
,,  Dm  Rapport  commun  qu'tl  y a entre  ton- 
,,  tes  les  Langues  ^ toutes  les  Lettres  qui 
,,  ont  été  en  ujdge  dans  le  Monde.  Ce  pre- 
mier eflài  de  ces  deux  favans  SuilTes  don- 
na depuis  l’envie  a plufieurs  Ecrivains  de 
tenter  la  même  chofe  , & peut-être  avec 
auflî-peu  de  fuccès.  Entre  ceux  qui  y ont 
acquis  quelque  réputation,  on  peut  comp- 
ter premièrement , Conrad  Schulern  , qui 
ayant  travaillé  fur  les  delfeins  à'Helie  Hut~ 
ter  , publia  en  1604.  un  Livre  in-40.  con- 
tenant Méthodes  Harmoniques  ^ Sym~ 

„ métriques  des  Langues  Çÿ  des  Ecritures 
,,  différentes.  Le  Sieur  d’Ox- 

ford,  qui  publia,  à Londres  en  1639.  & en 
1643,  fon  T raité  „ De  la  proximité  des  Lan-  - 
j>  ^^ttr  convenance ^ Çs’  de  leur  har- 

„ monte. 

yean-Jacques  Becber  , qui  fit  imprimer 
à I^rancfort  en  1661.  in-8°.  fon 
pour  la  connoiffanct  univerfelle  de  toutes  les 
Langues qu’il  appelle  Une  invention  Ste- 
ganograpbique.  Le  P.  Athan.  Kircher , qui 

mit 


s Mclcbt  Adam  vit.  Medic.  Geim,  pag,  isj. 
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8 Gr  AMJ»IAIRIEKS  ARTISTES, 
mît  au  jour  fa  Polygraphie  , c’eft-à-dîrc  , 
V Artifice  des  Langues  , par  lequel  chacun 
peut  arvoir  correfpondance  avee  tous  les  Peu- 
ples de  ^Univers  entier.  Cet  Ouvrage  pa- 
rut à Rome  en  1663.  On  pourroit 

y ajouter  la  Differtation  que  Mr.  Borrich 
fit  imprimer  à Coppenhague  il  y a dix  ans, 
touchant  les  eaufes  de  la  diverhté  des  Lan- 
gues. 

Ce  feroit,  peut-être  , ici  le  lieu  de  par- 
ler aulïi  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l’origine 
des  Langues  , de  leur  confufion  , de  leurs 
dcbrouillemens  , & de  leurs  changemens, 
comme  ont  prétendu  faire  iSUx.Duret  Pré- 
fident  au  Siège  Préfidial  de  Moulins , dans 
fon  Jréfor  de  l'Hi/ioire  des  Langues  de  cet 
Univers^  où  il  a voulu  nous  montrer  iion- 
feulement  les  origines  .&  les  changemens , 
mais  encore  les  beautés  & la  décadence  de 
plus  de  cinquante  Langues.  Guillaume 
Pojtel  dans  fün  Traité  de  V Origine  de  tou- 
tes les  Langues  , de  leurs  marques , Cff 
leur  confiflence  ; dans  celui  des  Lettres  des 
Phéniciens  , c’eft-à-dire  , de  POrigine  des 
Langues  Grecque  Latine  , & dans  celui 
qu’il  fit  encore  des  Caraéiéres  de  douze 
Langues  , & de  la  manière  de  les  lire* 
Chnjlofte  Bejold  dans  fes  Diflertations  de 
ta  nature  des  Peuples  des  Longues  , Çg* 

■ de  la  manière  que  fe  font  faits  les  changemens 
de  celles-ci.  Thomas  Bangius  dans  fes  Exer- 
cices touchant  la  naiffance  de  tant  de  diffe- 
rentes Langues  dans  le  monde.  Eflienne 
Broujiin  , Théologal  de  Cateau-Cambre- 
fis  , dans  fon  Traité  de  P origine  ^ de  la 
variété  des  Langues.  Wolfgang  L'azius  dans 
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fon  grand  Livre  , ou  plutôt , fou  grand- 
Fatras  des  Peuplades  du  Monde  il  a en- 
trepris aufll  de  traiter  des  commencemens 
& des  changemens  des  Langues.  Jean 
Goropiui  de  Beka  , dans  fes  doéles , mais 
impertinentes  rêveries , ausquelles  il  a don- 
né le  titre  à'Ori^tnes  d'Anvers,  Mr.  Bor 
chard  dans  fon  lav^t  Phaleg  , dont  nous 
parlerons  parmi  nos  Géographes.  Le  P. 
Kircher  dans  ibn  laborieux  Atlas  Polyglot- 
te, qui  fait  le  fécond  & le  troifémeTome 
de  fa  Tour  de  Babel.  Chrijiophe  Crinejius, 
dans  Ibn  Discours  de  la  confujtan  des  Lanr' 
gués  , tant  Orientales  qu' Occidentales  , tant 
Primitives  que  Dérivées,.  &C.  Henri  Schce- 
vins  dans  là  DifTertation  de  \' Origine  ^ de 
la  confujion  des  Langues,  Jean  Vorfiius  , 
dans  celle  qu’il. a faite  depuis  quelques  an- 
nées , de  la  première  Langue  du  Monde, 
George  David  Ziegra  , dans  la  Réponfe^ 
qu’il  fit  à Mufæus  depuis  cinq  ans  , tou- 
chant la  confujion  des  Langues,  qui  arriva  à 
Babylonei  Et  un  Auteur  moderne  (i) , 
dans  fes  Imaginations  curieufes  , mais  un 
peu  nouvelles  , ausquelles  il  a donné  le 
nom  à' Atlantique,  - La  plupart  de  ces  Au- 
teurs ont  plus  de  curiofité  que  de  folidité, 
& il  femble  qu’ils  fe  foient  étudiés  davan- 
tage à nous  faire  urte  belle  montre  de  leurs 
•le&ures,  qu’à  nous  inftruire  & à nous  dé-- 
terminer  dans  les  ch.ofes  ausquelles  nous 
devons  nous  en  tenin 


1 Olaus  Rudbecklos^ 

A s 
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DE  VORTHOGRAPHE  , DES 
NOTES,  CHIFFRES  ET  ABRE^ 
yiATWNS  DE  UECRITURE  , 
par  rapport  à la  Grammaire. 

6op  T Es  principaux  d’entre  les  anciens 
JL/  dont  nous  avons  des  Traités  de 
l’Orthographe  font , f^elius  L<mgus  , Ma- 
rins Viêlorinus  , Flavius  Caper  , Agratius  , 
Cajfiodore  & Bede.  Mais  les  modernes 
ayant  profité  de  leurs  lumières , ont  enco- 
re enchéri  beaucoup  fur  eux.  Jean  Tortel- 
li  Camerier  du  Pape  Nicolas  V.  en  fit  un 
Traité  qui  fut  bien  reçû  dans  ce  tems-Ià , 
on  l’imprima  à Ventfe  en  1493.  in-fol.  puis 
en  i^oi.  If 04.  1^4®.  Lucius  Jean  Scoppa , 
Neapolitaîn  , en  publia  un  en  ifiy.  parnvî 
fes  autres  Ouvrages  de  Grammaire , qui  eft 
très'éxaéi  , fi  on  s’en  rapporte  au  titre  , 
mais  dont  on  n’aura  pas  grande  opinion  , 
fi  on  en  juge  par  l’habilete  de  fon  Auteur. 
George  Falla  en  fit  imprimer  un  à Bâle  en 
if4i.  în-8*.  (i)  qui  plus  eftimé,  auflî- 
bien  que  celui  de  Joffe  WilUch , qui  parut 
en  la  môme  Ville  l’an  iffo.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  ce  qu’ont  fait  fur  ce  fi>- 
jet  Jacques  Pelletier  du  Mans,  Claude  Ex- 
pilli , & d’autres  Auteurs  pour  notre  Lan- 
gue. Mais  on  peut  dire  qu’en  matière  d’Or- 
thographe  Latine  , Aide  Manuce  le  jeune 
a efiacé  tous  ceux  qui  l’avoient  devancé. 
On  y a loué  principalement  la  fidélité  & 

r ' 

1 9 Bailler  ayant  marqué  ci-deflus  Article  334.  que 
George  Valia  etok  mort  vers  isit.  a*^a  pat  dû  dire 

que 
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la  diligence  avec  laquelle  il  avoir  recueilli 
les  manières  d’écrire  dans  les  Livres  an- 
ciens , fur  les  Marbres  & les  autres  Mo- 
numens , dans  les  Faites  Capitolins  , & 
dans  les  Ouvrages  des  Grammairiens.  11 
s’eft  pourtant  trouvé  des  Cenfeurs  qui  ont 
repris  Manuce  d’avoir  porté  trop  loin  & 
curiofité  & fon  fctui>ule,&  qui  prétendent 
qu’on  fe  rend  ridicule  dès  qu’on  veut  éta- 
blir des  réglés  de  la  véritable  Orthographe 
lur  des  écorces  & des  membranes  toutes 
rongées , fur  des  Marbres  brifés  & effacés, 
fur  des  Médailles  ufécs  & fruités , & fur 
les  autres  Monumens  de  l’Antiquité  , pac- 
ce  que  fouvent  les  Graveurs  & lesCopiltes 
étoient  ignorans  & fans  Lettres.  Mais  d’im 
autre  côté  , ce  feroit  une  grande  témérité 
de  vouloir  entièrement  déroger  à l’autori- 
té & à la  foi  de  tous  les  anciens  éxemples. 
Quand  ces  Infcrîptions  & ces  Ecritures 
font  contemporaines  , il  n’y  a point  lieu , 
ce  femble  , de  les  récufer  parce  que  ceux' 
qui  les  ont  faîtes  , ou  qui  les  ont  fait  fai- 
re, étoient  témoins  de  l’ufage  & de  la  ma- 
niére  ordinaire  de  leur  Orthographe.  Mais 
-Manuce  a eu  mauvaife  raifon,  ce  femble, 
de  vouloir  établir  la  même  Orthographe 
pour  tous  les  tems,  puisqu’elle  a presque 
toujours  changé  de  fiécle  en  fiécle  fans 
avoir  rien  de  fixe  & d’arrêté.  De  forte 
qu’il  auroît  mieux  fait  de  diftînguer  les  tems 
diftérens  , & d’en  marquer  l’ufege , qu’on 

peut 

/ 

que  cet  Auteur  fit  imprimer  un  Livre  en  IÎ4T.  |’ai 
de  plus  fait  voix  que' George  Valla  ctoit  moa  avant 
l^a  i;oi, 

A 6 


Digilized  by  Google 


12  Grammairiens  Artistes. 
peut  dire  être  presque  le  feul  Maître  de 
l’Orthographe  , auffi-bien  que  de  la  Pro- 
nonciation ^ félon  Quintilien  & Priscien , 
& félon  ceux  qui  en  jugent  fainement  , 
puisqu’il  y a certainement  plus  de  curiolité 
que  de  folidité  dans  le  xafl&nement  qu’on 
y a voulu  apporter.  C’eft  ce  qu’a  remar- 
qué Falere  André  (i)  , qui  a fait  réimpri- 
l’Orthographe  de  Manuce  avec  fes  Addi- 
tions qu’il  a inférées  dans  le  corps  du  Li- 
vre, s’étant  contenté  de  les  diftinguer  par 
des  étoiles  , & qui  nous  a donné  à la  fin 
de  cet  Ouvrage  un  petit  Traité  des  Ponc~ 
tuations^  qui  ne  paroît  pas  beaucoup  moins 
utile  que  l’autre.  GasparBarthius  y fit  auffi 
quelques  Additions  , & le  fit  imprimer  à 
Leiplic  en  i6ii.  c’eft-à-dire  , un  an  après 
-l’édition  de  Valere  André.  Depuis  ce 
tems-là  on  vit  paroître  l’Orthographe  de 
Lipfe  en  1632.  par  les  foins  de  Jean  Mi-- 
chel  Dilherre  , qui  y fit  des  Notes  , & la 
fit  imprimer  à Jene  (z)  en  Allemagne  dans 
fon  Apparat  Philologique.  On  fait  enco- 
re quelque  eftîme  de  l’Orthographe  de  Jean 
Principal  du  Collège  deBofleduc, 
de  celle  de  Gaspar  Rothius  Allemand  , & 
'du  Livre  de  Mr.  de  Montjojîeu  , fur  l’E- 
criture des  Anciens.  Mais  perfonne  n’efl 
parvenu  à la  gloire  que  Claude  Dausquey , 

CHa- 

X Valei.  Andr.  Pixfat.  ad  Orthog.  Manuc. 

2 H 11  faut  éciite  lént  qui  fe  prononce  comme  s’il 
■etoit  écrit  Ttnnt. 

{ 3 ^ Ces  deux  tomts  font  toujours  telie's  en  un  lëul 

volume  J qui  n’cft  pas  même  des  plus  épais. 

4 G'.  J.  Voir,  de  Philolog.  cap  4.  §.  xr.  pag.  29..' 

f Ciaud.  SaimaC  £piftol.  «6,  ad  VoiF.  pag,  140. 
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Chanoine  de  Tournay  , acquit  depuis  en 
ce  genre  d’écrire  par  les  deux  (3)  tomes 
qu’il  publia  fur  ce  fujet  à Tournay 
l’an  1632.  fous  le  titre  à'Onhographe  de 
P Ancien  du  Nouveau  Latium  , avec  des 

Remarques  fur  lesNotes  ou  Abbréviaiions 
de  Valerius  Probus.  Voflîus  dît  ^4)  que 
comme  Aide  le  petit-fils  avoit  palTé  tous 
ceux  qui  l’avoîent  prévenu  fur  cette  matiè- 
re , il  avoit  été  furmonté  lui-même,  & 
.tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi  , par  Daus- 
quey , dont  il  juge  que  l’Ouvrage  eft  très- 
favant.  Mr.  de  Saumaife  eftîme  (f)  que 
ce  travail  n’eft  point  à méprifer  , & qu’il 
n’y  a point  mal  employé  fon  tems  & fa 
peine.  Il  en  auroît  encore  dit  fans  doute 
plus  de  bieOjS’il  n’eût  point  crû  queDaus- 
quey  étoit  toujours  Jeluite  dans  l’ame.  Au 
refie,  il  ne  s’agît  point  ici  de  cette Ortho-- 
graphe,  qui  ne  regarde  que  l’Ecriture  ou 
la  fimple  formation  des 'Lettres  ,rmaîs  de 
.celle  qui  efi  abfolument  néceffaîre  , pour 
l’intelligence  des  Langues,  & qui  fait  par- 
tie de  la  Grammaire.  L’Ouvrage  de  Daus- 
quey  fut  Réimprimé  en  1676.  ' (é)  Dans'le 
premier  Tome  iLdonne  les  réglés  certaines 
& aflurées  pour  connaître  les"  maniérés 
différentes  de  l’Ecriture  &'  de  la  pronon- 
ciation ancienne  & moderne  (7)  : & dans 

“le 

6 f L*^Ouviage  ne  ftie  pas  réimprime' , mais  fùppofë 
tel  par  une  aoiefle  du  Libiaiie;  qui  ayant  acquis  le 
fonds  de  Eimprcflîon  ancienne  , demeurée  piesqûé 

'toute  entière,  s’avifa,  pour  lui  donner  un  air  denon- 
veauté  , de  changer  le  devant  du  Livre , 5c  de  meute 
farifiis  \6j6.  à la  place  deTomrfc/.  KS32.  ' - 

7 Joujtn.  des  Sav.  dmj.-Eévrier  t * 

A 7 
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1«  fécond  il  traite  des  anciens  & des  noii- 
veaux  Caractères  , & expliquant  fur  cha- 
cune des  Lettres  toutes  les  manières  diffé- 
rentes dont  les  anciens  Latins  s’en  fer- 
voient , il  donne  une  grande  ouverture 
pour  entendre  & pour  expliquer  tous  les 
anciens  Ouvrages  écrits  en  cette  Langue. 

.JEAN  PASSERAT  de  Troues , mort 
en  1603. 

yafleiat.  610  /^N  imprima  à Paris  quatre  ans- 
après  fa  mort , fon  Traité  du 
rapport  que  les  Lettres  ont  entre  elles.  Mr, 
Çolomiez  témoigne  (i)  après  Mr.  Gillot 
(i)  que  Pafferat  eftimoit  fi  fort  cet  Ouvra- 
ge, qu’il  fouhaitoit  qu’après  fa  mort  on  ne 
vît  jamais  rien  de  lui  que  ceh.  Scalîger 
difoit  (3)  que  ce  Livre  eft  plus  utile  au 
Public , qu’il  n’eft  glorieux  à l’Auteur  ^ 
mais  qu’il  y aura  peu  de  gens  qui  fâchent 
bien  s’en  fervir  ; que  ceux  qui  connoiffent 
le  prix  des  chofes , n’auront  pas  de  peine  à 
juger  de  la  capacité  de  Paflerat  ; mais  que 
le  nombre  en  eft  très-petit,  & que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  n’entendent  T>as  ce  Li- 
vre , fera  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  ceux  qui  en  paroîtront  charmés  ; qu’en- 
fin  c’eft  une  des  bonnes  pièces  de  fon  fié- 
cle.  Voilà  ce  qu’èn  penîe  Scaliger,  quoî- 
qu’en  d’autres  occafiohs  il  ait  dit  beaucoup 
de  chofes  peu  avantageufes  à la  réputation 
•de  Pafferat,  comme  nous  l’avons  rapporté 
! ailleurs.  . * Joan. 

X Paul  Colom.  BiW.  choif.  pag.  44.  45. 

’ 2 Tac-  Gill.  Epiftol.  ad  Jof  Scalig. 

I Jor.  Sc^ig*  £f  ^ Caxol.  Lab^um^ 
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* “Joan.  Paÿeratii  de  Litterarum  inter  Ji 
cognatione  ac  permutatione  in  fermgne  Lati- 
m,  Liber  in-b®.  Parif.  i6c6.  * 

Auteurs  qui  ont  fait  des  Traités  partiçuliers 
des  LETTRES. 

6ii  T)Lufieurs  Auteurs  ont  fait  des 
X Traités  particuliers  des  Lettres. 
Il  nous  eft  refté  quelque  chofe  de  Teren^ 
tianus  Mourus  fur  ce  fujet  parmi  les  An- 
ciens : maïs  dans  ces  derniers  fiécles  on 
a beaucoup  mieux  cultivé  cette  partie  de 
la  Grammaire  auffi-bien  que  les  autres  ; 
'&  fans  parler  des  Livres  qui  ont  été 
écrits  fur  ce  fujet  par  Antoine  de  Ne- 
briffe  , Jacques  Matthias^  Bernard  de  Ma- 
linckrot^  Thomas  Bangius^  Samuel  Porna- 
riuSf&  quelques  autres,  les  Traités  qu’en 
ont  fait  l^offius  à la  tête  de  fon  Etymo- 
logicon  & de  fa  Grammaire  Latine  , & 
' Dom  Lancelot  dans  fes  deux  Méthodes 
nouvelles  des  Langues  Latine  & Grec- 
que , font  plus  que  fuffifantes  pour  ins- 
truire & fatisfaire  le  Public  fur  cette 
matière. 

Il  refteroit  peut-être  à parler  ici  de  ceux 
qui  ont  fait  des  Traités  exprès  pour  re- 
connoître  les  anciennes  Ecritures,  & les 
différens  caraôéres  dont  on  s’eft  fervi 
dans  la  fuite  des  tems.  Mais  ou  cela 
regarde  la  Critique,  comme  ce  que  nous 
avons  rapporté  du  célébré  Ouvrage  de 

Dom 

Vi4  Sc  rtolegomca,  ad  Paflcxatii  Oxationcs  Sc  Prx- 
fat. 
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Dom  Mabîllon  de  Re  Diplomatica  ^ ou  cC' 
la  regarde  la  Jurisprudence  , comme  font 
les  Livres  de  Nicolas  de  Pajferibus,  & de 
Jacques  Stirne  touchant  les  Ecritures  Pri- 
vées , & de  leur  autorité  ; celui  de  Geor- 
ge IVerner  fur  la  puiffance  & l’ufage  de 
l’Ecriture  en  matière  civile , & dans  le 
commerce  de  la  Vie.  Maïs  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ici  le  Livre  que  le  bon  , 
homme  J.  Raveneau  publia  l’an  1666.  in- 
12.  à Paris,  fous  le  titre  de  Traité  des  Ins- 
çriptions  en  faux  ^ Reconnoijfances  <TEcri~ 
tures  £5*  Signatures  , dont  le  Public  peut 
tirer  beaucoup  d’utilité  , parce  qu’il  y en- 
leigne  le  moyen  de  discerner  les  faulïès 
Ecritures  d’avec  les  véritables  , & qu’il  y 
découvre  les  artifices  dont  les  Faulïàires  ' 
ont  coutume  de  fe  fervîr  dans  l’Ecriture. 

Il  parle  encore  de  la  manière  d’effacer  l’E- 
criture, & des  moyens  de  faire  revivre  cel- 
les qui  ont  été  effacées  par  le  tems  , ou  à 
force  d’avoir  été  maniées  , ce  qui  eft  fort 
utile  pour  déchiffrer  les  anciens  Manuscrits 
(i).  Le  pauvre  Raveneau  voulut  paffer 
outre  en  i68z.  & faire  voir  qu’il  avoir  une 
expérience  plus  que  fpéculative  des  faullè- 
tés  qui  peuvent  fe  commettre  daqs  l’Ecri- 
ture , & s’étant  jetté  dans  la  malheureufe 
pratique  de  l’Art  des  Fauffaires,  qu’il  avoit 
’découverte'dans  fon  Livre,  il  auroit  în- 
failliblernent  été  puni  du  dernier  fupplice, 
fi  la  compaffion  n’eût  lié  la  langue  de  fes 
Juges,  qui  fé  fouvenant  qu’ils  av oient  été 
^ pour  -N 

1 yonrn.  des  Sav.  du  25.  Août  x66(.  ■ ■ * ^ 

Z Gtucci  in  aoimad,  ad  Not.  Tiion.  & Sencc,  ^ 
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pour  la  plûpart  fes  Ecoliers  en  Ecriture, 
fe  contentèrent  de  l’envoyer  finir  fes  jours 
dans  une  prifon  perpétuelle. 

DES  NOTES  ^ ABBREVIAriONS. 

TIRON  & SENEQUE. 

612  /^Ruter  fit  imprimer  à la  fin  de  fesTiron  & 
\J  Infcriptions  un  Recueil  de  No-  seneque. 
tes  & d’Abbrevîations , fous  les  beaux  noms 
de  Tullius  Tiron  . l’Affranchi  de  Cicéron , 

& àQ  Seneque  le  Philofophe  (2).  Il  n’eft  pas 
impolîible  qu’il  y en  ait  quelques-unes  de 
ces  Anciens , ou  qui  ayent  été  inventées 
à leur  imitation  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie a été  ajoutée  en  divers  tems  & par  di- 
verfes  perfonnes.  Il  y en  a même  qui  fen- 
tent  le  moyen  âge , comme  Domnus  Apos^ 
tolicus  , & à dire  le  vrai , plufieurs  parois- 
fent  fuppefées  & forgées  à plaifir.  Pierre 
le  Diacre  femble  dire  (3)  qu’on  en  attribuoit 
quelques-unes  à Ennius  , à Phitargyre  de 
Samos  , & à Mecenas  ^o\x  â Ion  Affranchi 
Aquila.  Mais  quoiqu’il  en  foit  des  Au- 
teurs & de  l’Antiquité  de  ces  Notes  , il 
eft  confiant  qu’elles  n’ont  aucune  autori- 
té , & qu’elles  ne  font  aujourd’hui  dé  nul 
ulage. 


‘ 3 Petr,  Diacon.  Prxfat.  in  Notas  fùasadlmp.  Coniad 
VolCus  de  Gianiniat,  Lib,  i,  cap.  41.  pag,  141. 
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613  \ T VALERIUS  PROBUS» 
i\X*  Grammairien,  du  tems  de  Né- 
ron. Magnon  ou  Mangon  , Arch.  de 
Sens  , du  tems  de  Charlemagne.  PiEBRE 
LE  Diacre  , du  tems  de  l'Empereur  Con- 
rad I.  Rmtpresque  les  fe»ls  d’entre  les  An- 
ciens dont  il  nous  foit  reftc  quelque' chofe 
fur  les  Notes  des  Romains  , leurs  Abbre- 
vîations  & leurs  Lettres  capitales  ou  Litia-, 
les.  Ernfiius  & Tiiiobroga  (i)  ont  fait  des 
Obfervations  fur  le  Probus.  Parmi  les  Mo- 
dernes ceux  qui  en  ont  le  mieux  écrit  au 
jugement  du  Public  , font  entre  les  autres 
Jacques  Gohorri , Aide  Manuce  le  jeune , 
François  Hotman  , Frédéric  Ltndemhro- 
gius,  Thomas  Reine fius  , Chr.  Gentfchius  , 
IVlichel  Meisnier.  Mais  le  Sieur  Sertorio^ 
Orfati , ou  Utfatus , femble  s’étre  fignalc 
par-deflus  tous  les  autres  par  fon  grand 
Commentaire , où  il  a fait  paroître  fou  in- 
duftrie,  fon  travail  & fon  éxaditude. 

DE  LA  CRTPrOGRAPHIE,  ou. 

STEGANOGRAPHIE; 


C’eft-à-dire, 

i * 

De  P Art  dP écrire  fécrettement  Çjf  d'une  ma- 
nière inconnue  à tout  autre  qu'à  celui  à ^ 
qui  on  s'adrejfe. 


614 


Q 


Uoîque  cet  artifice  eût  été  eu 
ufage  parmi  les  Anciens , U 

fem- 


1 f Tiiiobroga  c’cft  Fxidcric  Lindcmbxog,paicc  qu’Cft 
Allemand  linim  c’eft  en  Latin  tiliot 
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femble  que  perfonne  ne  s’étoit  aviTé  de 
nous  en  donner  des  réglés  avant  l’Abbé 
’ïrittheme  , quî  a entrepds  de  le  faire  non 
feulement  dans  les  fix  Livres  de  la  Poly^ 
graphie  ; mais  encore  dan?  le  fameux  Ou- 
vrage de  la  Sugan62raphie  , qui  a fait  tant 
de  bruit  dans  le  Monde.  Quoiqu’il  n’ait 
travaillé  à cet  Ouvrage  que  pour  reveler 
ce  merveilleux  fecret , fon  delTeîn  n’étoît 
pourtant  pas  de  le  rendre  intelligible  indif- 
féremment-à tout  le  monde.  11  préten- 
doit  n’écrire  que  pour  les  Savans  & les 
Gens  de  qualité  , & afin  de  détourner  de 
fa  ledure  le  vulgaire  & les  âmes  fimples 
& timides  , il  feignit  afifés  groffiérement 
d’avoir  habitude  avec  les  Esprits  malins 
(2),  n’ayant  point  en  cela  d’autre  intention 
que  de  faire  connoître  que  l’Art  qu’il  vou- 
loit  enfeigner  étoit  auflî  dangereux  pour 
les  raéchans  & ceux  qui  en  voudroient  mal 
ufer  , qu’il  eft  avantageux  aux  Gens  de 
bien  pour  conduire  fécrétement  & fure- 
nîent  les  affaires  de  la  dernière  impor- 
tance. ^ Ainfî  on  a pris  bonnement  pour 
des  Diables  certains  noms  extraordinai- 
res formés  à la  façon  des  Hébreux , com- 
me ceux  de  PamerJiel^Camuel  ^àc.c.  dont 
le  premier  ne  marque  autre  chofe  que  la 
méthode  des  Lettres  initiales  pour  défî- 
gner  les  mots  que  ces  Lettres  commen- 
cent. Le  fécond  marque  la  manière  d’é- 
crire avec  des  mots  dont  la  première 
Lettre  étant  fuperfluë  ne  fert  qu’à  cacher 

le 

» G.  J.  VoCT.  de  Art.  Giammatic.  cap,  41.  Lib.  i. 
pag.  Ï41.  142. 
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le  fens  & à brouiller  davantage  l’esprit  du 
Leâeur.  Et  par  fes  enchantemens  pré- 
tendus, il  n’a  voulu  faire  entendre  autre 
chofc  que  la  difficulté  de  déchiffrer  le 
fens  & l’artifice  de  le  cacher-  C’eft  pour- 
quoi ce  bon  Abbé  ayant  bien  voulu  pa- 
roître  plus  méchant  qu’il  n’étoit,fut  pris 
pour  un  Magicien  des  plus  noirs  & des 
plus  dangereux , furtout  depuis  qu’un  cer- 
tain Picard  du  Vermandois  nommé  Char- 
les Boville  (t)  bon  Mathématicien' pour 
fon  tems  (2), mais  fort  fimple  d’ailleurs, 
ayant  vû  cet  Ouvrage  chés  l’Auteur  mê- 
me , & l’ayant  précipitamment  parcouru 
fans  y rien  comprendre,  vint  publier  par 
toute  la  France  que  ce  n’étoient  que  des 
myftéres  Diaboliques.  C’elt  ce  qui  a per- 
du la  réputation  de  Tritthème  dans  l’es- 
prit & dans  les  écrits  de  la  plûpart  des 
Savans  du  feiziéme  fiécle  , & qui  a fait 
dire  à Poffevin  (3)  que  la  Steganographie 
étoit  pleine  de  Superftitions  & de  la  Ma- 
gie la  plus  criminelle , quelque  chofe  que 
cet  Abbé  eût  écrit  foit  contre  Boville- 
foît  contre  les  autres  calomniateurs  pour 
fa  j unification.  L’affaire  alla  fi  loin  que 
l’Elefteur  Palatin  Frédéric  Second  animé 
par  les  folJicitations.de  Dujon  (4)  , fit 
brûler  par  une  tendreffe  de  confbience 
l’original  de  cette  Steganographie  qu’il 
avoit  dans  fa  Bibliothèque.  Cette  éxé- 
cution  n’a  point  empêché  plufieurs  Sa* 

vans 

T ^ Son  nom  François  étoit  Charles  de  Bouëlles 
comme  on  le  voit  imprimé  dans  les  Livres  ou’ll  a 
compofés  en  vulgaire  , rappotiés  pag.  150,  de  la  Bi- 
bliothèque de  du  Verdier. 


Grammairiens  Artistes,  it 
vans  d’entreprendre  la  'défenfe  de  Trît- 
thème  & de  fon  Ouvrage,  & de  polir  la 
matière  qu’il  avoit  trouvée.  Le  plus  il- 
luüre  de  ces  Apologiftes  eft  fans  doute 
Mr.  le  Duc  «'e  Lunebourg  dont  la  Cryp- 
tographie fut  imprimée  en  1624.  in-folio ,( 
& Mr.  Naudé  dit  que  ce  Prince  a fi  bien 
éclairci  toutes  les  obscurités  de  Tritthè- 
me  & fi  heureufement  mis  au  jour  tous 
fes  prétendus  myftéres  , qu’il  a pleine- 
ment fatisfait  la  curiofité  d’une  infinité 
de  Gens  qui  fouhaitoient  depuis  tant  de 
tems  de  favoir  ce  qui  en  eft  (y).  Voflius 
témoigne  aulïï  qu’il  s’en  eft  acquitté  avec 
beaucoup  d’érudition  , quoiqu’il  faflè  pa- 
roître  un  peu  de  chagrin  contre  lui  à 
caufe  qu’il  avoit  fait  palTer  fon  beau-pere 
pour  un  ignorant  à l’occafion  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  touchant  l’E- 
leâeur  Palatin.  Mais  comme  Mr.  de 
Lunebourg  a voulu  demeurer  caché  fous 
l’anagramme  de  fon  nom  & fous  l’helle- 
nisme  de  fon  furnom , nous  foimnes  en- 
gagés de  renvoyer  le  Leâeur  à ce  que 
nous  en  pourrons  dire  dans  le  Traité  des 
Auteurs  Déguifés.  Le  célébré  Caramuel 
qui  avoit  embraffé  toutes  fortes  de  fujets 
avoit  commencé  presque  par  celui-ci  en 
publiant  là  Steganographie  à Bruxelles 
puis  à Cologne  en  163^.  in-4®.  laquelle 
n’eft  autre  chofe  qu’une  défenfe  & une 

^ ex- 

■-  1 Joan.  Tritthem.  Lib.  Apologeric.  adverf.  Bovill, 

Calumniant.  & in  Epidol. 

, 3 Anr.  FoiTev.  in  Appar.  facr.  8c  in  Bibl.  ièle£^ 

■ 4 VoC  Lib.  I.  <3ranim.  ut  fuptà. 

; Gabi.  Naud.  Bibliegiaph.  pag.  97^ 
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explication  apologétique  de  la  Steganogra~ 
pbie  de  Tritthème  & de  la  Clavicule  du 
Salomon  d’Allemagne.  Cet  Auteur  dans 
le  vaHe  deflein  qu’il  a tracé  de  tous  les 
Ouvrages  qu’il  avoit  envie  d’entreprendre 
dit  (0  que  Tritthème  avoit  un  bonheur 
admirable  à trouver  les  chiffres  , mais 
qu’il  étoit  né  dans  un  lîécle  dont  l’igno- 
rance n’étoit  pas  moins  furprenante;  que 
le  nombre  de  ceux  qui  l’ont  condamné 
eft  grand, parce  que  c’eft  celui  des  igno- 
rans,&  que  pas  un  de  ceux-là  n’a  com- 
pris ce  qu’avoit  écrit  Tritthème;  que  c’é- 
toit  le  génie  de  ce  tems-là  aufll-bien  que 
du  nôtre  de  lire  peu  , d’en  entendre  en- 
core moins , & de  condamner  presque 
tout.  Mais  qu’au  refte  il  avoit  vaillam- 
ment défendu  Tritthème  vingt  ans  aupa- 
ravant , & qu’il  avoit  montré  puiflàmment 
que  fa  Steganographie  n’eft  rien  , moins 
que  la  Nécromance  ou  la  Sorcellerie  , 
mais  que  c’eft  un  des  Arts  les  plus  libe- 
raux & les  plus  innocens.  Le  P.  Gas- 
par  Schott  Jefuite  Allemand  , dont  le  P. 
Sotwel  loue  la  pieté  , fe  rendit  auffi  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  Tritthème' 
dans  un  affes  grand  Ouvrage  qu’il  pu- 
blia in'4°.  à Nuremberg  eu  i66y.  l’année 
d’avant  fa  mort  fous  le  titre  à' Ecole  Ste- 
gamgraphiaue , qu’il  divifa  en  huit  clalTes , 

• où  l’on  ait  qu'il  juftifie  fortement  fon 
Auteur  des  accufations  frivoles  dont  on 

l’a- 

1 Jo.  Caramuel  in  ClaiTe  i.  feu  cuifu  libéral!  ope- 
nim  , £c  Caxol.  Vifch.  Biblioth.  Cifieicienf.  png.  17s, 
ï7ÿ«  . t 
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l’avoit  chargé.  Enfin  il  n’y  a que  fix  ou 
fept  ans  qu’un  favant  Allemand  nommé  , 
Wolfgang  Erneft  Heidel  de  Wormes, en- 
treprît encore  la  même  choie  dans  un 
Livre  imprimé  in-4°.  à Maïence,  fait  ex- 
près pour  fèrvîr  d’Apologie , & en  mê- 
itie  tems  de  Commentaire  à la  Stegano- 
Çraphie  de  Tritthème , & qui  a fait  dire 
a l’Auteur  du  Journal  (2)  , que  quoique- 
cet  Abbé  n’ait  ni  trouvé  ni  perfeélionné 
ce  fécret,  il  a du  moins  donné  lieu  aux 
curieux  qui  font  venus  après  lui  de  don- 
ner de  nouvelles  manières  de  déguifer  & 
de  rendre  intelligible  tout  ce  qu’on  veut 
dire  dans  une  Lettre , par  le  moyen  de 
divers  caraéléres , & de  donner  des  ré- 
glés & des  principes  beaucoup  plus  com- 
modes & plus  ingénieux  pour  le  déchif- 
frement. 

JEAN-BAPTISTE  DE  LA  PORTE 

Gentilhomme  Neapolitain  (3). 

6iy  TL  compofa  cinq  Livres  fur  les 
X Notes  -occultes  des  Lettres  & fur 
la  manière  de  cacher  fa  penfée  dans  l’E- 
criture ou  de  découvrir  celle  des  autres. 
Ils  furent  imprimés  à Strasbourg  avec  une 
augmentation  en  1606.  Il  y donne  plus 
de  1 80.  manières  de  fe  cacher  , & il  en 
■laiiTe  encore  une  infinité  d’autres  à de- 
viner & qu’il  ell  aifé  d’inventer  fur  cel- 
les qu’il  propofe.  Ainli  il  a furpaifé  de 

fort 

2 Mr.  de  la  Roque  Tourn.  du  zj.  Janvier  :67g, 

) ^ Mort  en  161;.  dans  fa  70.  année. 
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fort  loin  tout  ce  qu’avoît  fait  Trirthème 
fur  ce  point  , particuliérement  dans  fa 
I Polygraphie  , foit  par  fa  diligence  & fon 

éxaditude  , foit  par  fon  abondance  & fi 
diverfité  , foit  enfin  par  fa  netteté  &'  fa 
méthode  , quoiqu’on  ne  puiiTe  point  dire 
qu’il  a rendu  l’Ouvrage  de  Tritthème  en- 
tièrement inutile  (i). 

Mr.  le  Chancelier  Baco»  a donné  enco- 
re quelque  ehofe  d’alfés  curieux  touchant 
cet  Art  , qu’on  peut  voir  dans  fon  Traité 
de  l’AccroilTement  des  .Sciences.  Mais 
nous  parlerons  ailleurs  du  Livre  que  le 
Sieur  de  GeWy  publia  en  1668.  touchant  les 
principes  du  déchiffrement  de  la  Langue- 
Françoife. 


DES 


GRAMMAIRIENS 

DE  LA  LANGUE  LATINE. 
CHAPITRE  I. 

1 

De  ceux  entre  let  Anciens  qui  en  ont  ecrif, 

. M.  TERENTIUS  VARRON,  mort 
l’an  de  la  Ville  725*.  & le28.de  devant 
l’Epoque  Chrétienne. 

Terentîus^i6  “T L nous  eft  relié  de  ce  grand  hom- 
Vsuion,  me  divers  fragmens  fur  ce  fujet, 

& 

• a Praef.  Typogr.  ad  Leftor.  edit.  Argent, 
i LaAant.  Lib.  i.  Inftitut.  divinat.  cap.  6. 
î M.  Vertran.  M"aur.  Epift.  pisfiz.  Vit*  Yatroors» 
item  in  Vit.  cjusd.  édition,  i 


\ 
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& entre  autres  ,■  fix  Livres  de  la  Langue rentixicA 
Latine  ^ c’ell  - à - dire  , le  quatrième  & les  vanoa, 
fuivans,  jusqu’au  neuvième  inclùfivemei>t,  . 

•trois  Livres  de  VAnalogU  & un  fragment 
di  la  différence  des  mots.  ^ 

Le  fort  de.Varron  étoît  cette  Lîterature 
univerfelle  qui  le  rendoît  le  premier  hom- 
me de  fon  tems  & qui  lui  a attiré  l’admi- 
ration & les  éloges  de  tous  les  fiécles  par 
lesquels  il  a été  confideré  comme  le  plus 
favant  non  feulement  de  tous  les  Latins  » 
mais  encore  de  tous  les  Grecs  qui  avoient 
vécu  jusqu’alors  félon  Ladlance  (2)  & de 
tous  ceux  même  qui  ont*  paru  depuis  lui 
'fl  on  en  croit  Vertranius  Maurus  (9). 
Quoiqu’il  fe  fût  rendu  très  - profond  dans 
toutes  les  connoiflanccs  qui. avoient  ét^ 
cultivées  jusqu’alors,  néanmoins  il  excel- 
loit  particuliérement  dans  celle  des  Anti- 
quités Grecques  & Romaines.  Perfonne 
n’a  mieux  connu  fon  mérite  & le  fond 
de  fon  érudition  que  Cicéron  qui  avoit 
merveilleufement  pro6té  de  fon  amitié  & 
des  grandes  habitudes  qu’il  avoit  entrete- 
nues avec  .lui  .pour  les  Lettres  (4)  & que 
Saint  Augiiftin  qui  s’étoit  fervi  très-uijile- 
ifient  de  les  Ecrits  contre  les  Gentils  (f). 

Les  autres  en  ont  porté  des  jugemens  aufli 

avan- 

1 ■ ■ * 

4 Ciceio  Lib.  i.  Acad«mic.  QuzlHon  cap.  a.  8c  G.  J. 

\0ffi.  H.jft.  Lat.  cap.  iz.  pag.  jS. 

5 s.  Xuguilin  Lib.  4.  de  Civit.  Dei , cap.  i.  Ittm^ 

Lib.  6.  cap.  2.  . 

i.:  ! ■; 

7om.  Il,  Part.  III.  R 
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tercntius  avantageux  (i),  mais  qui  ne  nous  fpéci- 
Varion.  fient  rien  plus  que  ce  que  nous  en  avons 
• rapporté.  11  avoit  tant  lû  que  Saint  Au- 
guliin  dit  qu’il  y avoit  dequoi  s’étonner 
qu’il  eût  eu  du  tems  pour  écrire  ;&  il  avoit 
tant  écrit , qu’il  n’efl  presque  pas  croya- 
ble, dit  le  même  Saint,  qu’un  homme  leul 
en  puilFe  tant  lire  en  toute  fa  vie.  Si  cet- 
te grande  multitude  de  Livres  qu’il  avoir’ 
compofés  s’étoit  confervée jusqu’à  nous, 
elle  lui  auroit  peut-être  attiré  plus  de  cen-' 
lures  dans  ces  derniers  fiécles  dont  les  Cri- 
tiques n’ont  épargné  aucun  des  Anciens. 
Comme  il  ne  faifoit  point  profeflîon  par- 
ticulière de  l’éloquence  & qu’il  ne  s’étoit 
jamais  étudié  à la  recherche  des  ornemens^^ 
du  discours  , on  ne  peut  pas  raifonnablle- 
ment  lui  faire  un  crime  de  ce  qu’il  ne  par-.‘ 
' loit  pas  fi  bien  que  Cicéron  à qui ,'  félon' 
S’aint  Auguftin  (z)  ,'il  fembloit  avoir  laîfiTé* 
' la  gloire  des  mots,  en  fe  refervant  celle  des 
chofes.  Et  c’eft  auffi  ce  que  .Quintilie’n 
(-;)  avait  remarqué  long  téms  auparavant. 
Mais  c^cft  eii  vouloir  à‘ fa  réputation  què' 
de  dire  , 'comme  fait  Voffius  'qu’on' 
ne  doit' point  avoir  beaucoup  d’éltirne  pour’ 
J ■ ‘ ’ ' ‘fei.- 

_ . ^ ^ ^ ■:.i  ... 

1 Dionyf  Halicarn.  Lib.  z.  Antiquit.  Rom.  cap.  ii, 
Ciccro  iterum  in  Btuto  cap,  56.  &C. 

Plutarch.  in  Vit.  Romuli_.  - . . 

,’^ApuIeiUS  In  Apolo^.  :ptro  fetpfo.-'  •’  - ' •-  ^ * 

A.  Gd!.  Lib.  17.  Noft.  Attk. -cap.  18, 

çap.  ,4:  _ .r  . ...  iii  ^ ^ 

Ariiob.  Lib.  j adverf^  genres. 

S Hieionym.  in  procem.  Lib.  z.  Commcntaiioi.  ia 
Epiftol  ad  Galat.  1''  . 

Teientian.  Maur.  de  Metiis  , cap.  de  Phaleuci$, 
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iês  Origines  ^ & que  dans  fes  Livres  de  laTerentîii* 
Langue  Latine  fouvent  il  trompe  les  autres  Vaiwa, 
& fouvent  il  eft  trompé  lui-méme.  11  eft 
vrai  que  Dempfter  (j-)  a dit  que  Varroii  eft 
incomparable  dans  l’explication  de  la  Lan- 
gue Latine,  mais  ce  témoignage  n’a  point 
empêché  les  autres  Critiques  (6)  de  le^blâ- 
mer  d’un  défaut  confidérable  qui  el^d’a- 
voir  rapporté  à cette  Langue  des  mots  qui  '' 
ne  pouvoient  venir  que  du  Grec  comme  - - ‘ 

l’a  auflî  remarqué  le  P.  Simon.  Enfin  ceux- 
qui  ont  quelque  confideration  pour  les  cen- 
fores  du  jeune  du  Verdier  peuvent  voir  Cy) 
parmi  fes  obfervations  les  fautes  qu’il  croit 
avoir  corrigées  dans  V arron. 

* M,  Terenüus  l^arro  de  Lingua  Latins  ' 

în*fol,  Parif,  ifiii  Idem  ex  editiong  . 
Gafp.  Scioppii  in* S”.  Ingoljladii  léoj,  — £- 
jufdem  Opéra  omnia  , cum  yof.  Sealigeri  , 

Adriani-  Turnebii  aliorumque  mtis  itl-8'’-» 
Dordrechti  1619.  * 


• ' Ver. 

'Chnftophor.  Myl.  deHÿft.  Ltb.  î.  & alii  reccmiou 
2 s.  Auguft.  de  Civk.  Dei , ut  fiiprà.  ' 

} Quincil.  Lib,  ro.  inftitut.  Orat.  cap.  i.  Ite;a  Lib)^ 
U.  laft.  cap.  IT.  ••  ; • ...  J 

'4  G.  J.  Voir,  de  Acte  Hiftorica,  pag.  2. 

‘j  Th.  Dctnpft.in  Elench.  ptsefix.  Rofiii.de  Ant.  R* 

6 Rich.  Sim.  Hift.  Cric,  du  V.  Tcft.  Livre  j.  chap. 

t-  pag.  44«-  ■ " 

7 CUud.  Vezder.  Cenlioa.  ia  omn,  Auft.  pag. 

15.  *4*  - •(.  « 


VERRIUS  FL  ACCUS  , /o«/ 

gufte  vff  'libéré. 

FtSTUS  PÜMPEIUS,  fiusiet 
Empereurs  Chrétiens. 

PA  U L DIACRE,  fous  Cbarlenui~ 
gne. 


Verriuj  6i  7 Errtus  Flaccus  compofa  vingt  Lî- 
Fiaccus.  V yj.gg  fjg  lignification  des  mots  , 
dont  il  a aufli  expliqué  quelquefois  les  ori- 
gines quand  il  les  a fûës.  Cet  Ouvrage  a 
été  loué  par  divers  Anciens,  & entre  au- 
tres par  Pline  , Aulu-Gelle  , Charifius  , 
Dioincde  , Velius  Longus  , & Priscien  : 
mais  p.er£onne  n’en  a fait  tant  de  cas  que 
Feflus.  Fejîus  Pompeius , qui  prit  la  peine  d’en  fai- 
re uü  abrégé.  11  ne  fe  contenta  pas  d’en 
retrancher  quantité  de  chofes,mais  il  vou- 
lut aufii  faire  le  Critique  fur  le  refte,  & le 
jugement  qu’il  en  porte, n’eü  pas  toujours 
égalenient  équitable,  comme  l’a  remarqué 
Volîius  (i).  Comme  par  cet  Ouvrage  il 
n’avoit  pas  rendu  grand  fervice  à la  répu- 
tation de  Flaccus  ; il  trouva  aulîî  quel- 
qu’un dans  la  fuite  des  ficelés  qui  penfa 
perdre  la  fienne,&  il  reçût  presque  le  mê- 
me traitement  qu’il  avoir  fait  à cet  ancien 
Paul  Grammairien.  Car  Prt«/ D/Æ<rr<?  ayant  en- 
Diacïc.  frepris  dé  faire  un  fécond  abrégé  de  ce  pre- 
mier , il  le  mutila , il  l’eftropia  , & il  le 
défigura  d’une  façon  fi  étrange  , que  le 
' pau- 


‘ I Voir,  de  Philüiog.  cap.  y.  J.  la.  pag.  jff. 
,»  I.an.  Nie.  Erythr  Pinacoth.  paît.  i.  pag.  9, 
J jof.  Scaiig.  Pxxfat.  ad  Fcilum, 
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pauvre  Feftus  n’étoit  presque  plus  recon-  Feflus 
jiüifTable.  Il  demeura  dans  ce  pitoyable  Pompcius, 
état  , jusqu’à  ce  que  le  célébré  Antoine 
Auguftin  en  ayant  trouvé  un  fragment 
conlidérable  dans  la  Bibliothèque  du  Car- 
dinal Farncfe,en  fit  préfent  au  Public  avec 
de  Pavantes  notes.  Scaliger  y fit  depuis  de 
très-doâes  remarques  , auffi-bicn  que  fur 
ce  que  nous  avons  de  Paul  Diacre.  Fuf- 
vius  Urfinus  donna  enfuite  deux  fragmens 
de  ce  Feftus  , après  les  avoir  éxaétement 
corrigés,  & les  avoir  accompagnés  de  no- 
tes  judicieufes  (2).  Aide  Manuce  le  jeu- 
ne y travailla  aufli  , mais  il  femble  que 
nous  n’ayons  rien  de  plus  accompli  fur 
cet  Auteur , que  ce  que  Mr,  Dacier  pu- 
blia en  168  r.  rn-quarto  Scaliger  dit  (^) 
que  la  Langue  Latine  n’a  point  d’Ecrivaiii 
plus  utile  que  Pompeius  Feftus.  L’Au- 
teur Anonyme  de  la  Bibliographie  dit  que 
Verrius  Flaccus  (4)  n’avoit  qu’une  érudi- 
tion médiocre,  mais  que  Feftus  Pompeius 
cft  un  Auteur  tout- à fait  excellent.  Qu’il 
eft  diflBcile  néanmoins  de  diftinguer  ce  qui 
/ cft  véritablement  de  lui,  d’avec  ce  que  Paul 
Diacre  y a inféré  du  fien.  Ainfi  le  jeune 
du  Verdier  n’étoit  pas  fort  Page  d aceufer 
Feftus  de  folie  , fous  prétexte  qu’il  lui  a 
trouvé  quelques  fautes  , & peut-être  des 
fautes  d’autrui  (y). 


CHA- 

4 Bibliograph  Cur.  Fhilolog.  Hift.  pag.  zS, 

5 Claud.  Vcidicr,  Cenf.  Auft.  pag.  17.. 
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CHAPITRE  IL 


D^es  antres  ançtens  Grammairiens  Latins, 

61.8  T E Public  a des  obligations  tou- 
i ^ tes.  particulières  à Putfchius  de- 
lui  avoir  rainafle  les  précieux  relies  de 
plus  de  trente  de  ces  anciens.  Grainmal- 
liens  , & de  les  avoir  publiés  à Hanau  en 
i6of.  [in-4“.1  quoi  qu’il  s’y  en  trouve 
quelques--uns  d’alTés  fuspeéls,.  & quelques, 
autres  qui  ne  méritent  peut-être  pas  la  peine 
qu’on  s’efl  donnée  de  les  corriger  , & de 
les  conferver  fi  fcrupuleufement.  Ce  qu’on- 
y voit  fous  le  nom  de  Q.,  Remmins  Palte- 
mon  , qui  vivoit  fous  Claudiiis  , n’eft  pas. 
fort  confiderable,non  plus  que  les  Extraits, 
imparfaits  de  Macrobe  fur  les  difFerences. 
& les  rapports  des  mots  des  deux  Lah:- 
gués  Grecque  & Latine.  Nous  parle- 
rons de  quelques,  autres  dans  la  fuite  de- 
ce  RecueiL 

* Grammaticee  Latines  Auilàrts.  anti^ssi- 
Helue  Putfehii ,,  fciliçet , 

Gharifius , (Flavius  Sofîpater.). 

Diomedes. 

Priscianus,  Cæfarienfis. 

Probus,  (M.  Valerius) 

Magno. 

Pettus  Diaconus. 

Pho-^- 


c:^:::züjby  Gi 
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Phocas. 

Asper,  Junior. 

Donatus,  (Ælius'.) 

Servius,  Marius  Honoratus. 

Sergius. 

Cledonius.  " ; 

Viâorinus,  (Maximus.; 

Auguftinus  , (Aurelius.) 

P.  Confentius. 

Alcuinus,  (Flaccus.) 

Eutyches. 

Fronto,  (Cornélius.) 

Velius  Longus. 

Caper,  (Flavius.)  . 

Scaurus,  (Terentius.) 

Agrœtius. 

Cafîîodorus,  (Magnus  Aurelius.) 

Beda. 

Terentîanus  Maunis.  ^ 

Viâorinus,  (Marius.) 

Pl'otius,  (Marius.) 

Capfius  BafTus. 

Fortunatianus,  (Atilius.) 

JRufious. 

Cenforînus. 

^ Macrobius,  (Ambrofîus.) 

Incerti. 


in*4®.  Hannovîa  1604.  ♦ 


Grammairiens  LAPiNSi 


M.  TERENTIUS  SGAURUS  ^ 
Grammairie»  fous.  l'Empereur  Adrien. 

ou 

P.  TERENTIUS  SGAURUS 

Grammairien  , fon  fUr  y Précepteur  de 
' l'Empereur  L.  ^rus  ( i 

M.  Ter.  619  ne  fait  pas  certainement  aur" 

Acaurus.  \^quel  des  deux  appartient  ce  que 
nous  avons  fur  la  différence  des  mots  , ou 
V Orthographe  que  Vulcaniüs  donna  en 
1600.  avec  fes  Notes  , & que  Putfchiu» 
inféra  cnfuite  dans  fon  Recueil  des  Gram- 
mairiens. Mais  peu  de  gens  favent  peut- 
être  encore  moins  , que  c’ert  un  de  ces 
anciens  Scaurus  qui  eft  le  véritable  Pe- 
re  des  Particules  de  la  Langue-  Latine , 
que  le  Pere  Turfeli»  Jefilite  (2)  eut  la 
V bonté  de  vouloir  adopter  fur  la  fin  du 

fié- 

T 9 Saumaife  en  deux  endroits  de  Ton  Commen- 
taire fur  l’Hiftoire  Au^ufte  , favoir  fur  .Capitolin  dans 
la  Vie  de  Vcrus  Sc  fur  Lampridc  dans  celle  d’Alexan- 
dre Sévétc  , fait  voir  que  Scaurus  Grammairien  fbus 
l’Empereur  Hadrien  eft  le  feul  qui  fuivant  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Palatine  eût  véritablement 
' nom  Scaurus,  que  fon  fils.  Précepteur  de  Verus  , eut 
nom , fuivant  les  mêmes  manuscrits  y non  pas  Scau- 
> rus  , mais  Sc-autînus  , père  d’un-  autre  Scauiiuus  Pre'- 

cepteut  d’Alexandre  Sévére.  Quant  au  Scaurus,  pré- 
tendu Auteur  du  Livre  des  particules  de  la  Langue 
' Latine  que  Bailler  dit  avoir  été  adopté  par  leP.  Tur- 
felin  Jéluite  , c’ell  une  équivoque  infigne  de  Scaurus 
nom  d’un  ancien  Grammairien  , à Schoiûs  nom  d’un- 
Grammairien  moderne  , natif  d’Anvers  , mort  Fro- 
teftant  à Laufanne  l’an  Celui-ci  nommé  Anto- 
«ius  Schorus , outre  lejs  Ouvrages  qu’on  a de  lui  très- 

utl- 
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fîécle  precedent,  & qui  ayant  été  fou- 
vent  imprimées  depuis  fous  fon^  nom  , 
l’ont  maintenu  jusqu’à  prefent  dans  la 
poflTeffion  d’une  gloire  acquife  à peu  de 
irais.  'De  forte  que  ce  Pere  n’avoit  pas 
trop  mauvaife  raifon  de  dire  de  lui-mê- 
me à ce  tenui  labor  yût  tenuis  non 

gloria.  Nous  en  parlerons  plus  à propos 
dans  le  Traité  des  Plagiaires. 

. NONIUS  MARGELLUS, 

De  la  propriété  dn  discours  Latin,-  '' 

ézo  T E favant  Anonyme  qui  nous  don- 
JL/  na  cet  Auteur  en  1614.  in-8®. 
& qui  n’eft  autre  que  Mr.  des  Bordes 
(3)  dît  (4)  que  ce  Marcellus  n’a  rien  de 
confîderable  ni  pour  l’érudition,  ni  pour 
le  jugement , ni  pour  l’exaâîtude.  Que 
la  Latinité  poufrroît  fort  bien  ft  paflTer  de 
fon  Ouvrage  , s’il  n’avoit  cité  que  les 

Au*- 

utiles  pour  la  connoilTance  de  la  bonne  Latinité , ea 
avoit  promis  un  dt  partictUis  ,qui  ne  s’étant  pomrtrou- 
-vé  parmi  Tes  papiers , a été  regretté  en  ces  termes  pat 
Moihof  tom.  I.  L 4.  c.  de  Ton  Folyhiftot  : minam 
tjus  liber  de  partitiàlir  Lingit*  Latin»  nen  intercidijfet  , h»- 
tuifficmHs  prefeilo  thefattrum  eur»  cdriorem.  Voila  le  Li- 
vre que  par  des  routes  inconnues  on  dit  avoir  palTé 
aux  mains  d’Horace  Turfelin  qu’on  accule  fans  façon 
de  Te  l’ëtre  approprié.  J’aurois  volomiers  demande 
à Bailler  pourquoi  Article  4tz.  il  n’àvoit  pas  formé 
une  pareille  aceufation  contre  Godefchalcus  Stewe- 
chius,dont  il  parut  en  t $80.  ii  Cologne  un  Traite  d» 
particulis  Lingit»  , plufieurs  années  avant  celui 
çe  Turfelin} 

2 Horat.  Turfèl.  prxfat.  dé  Farticul.  L.  L. 

3 Jolias  Meicier  , Sieur  des  Bordes. 

4 Jof.  Merc.  Fixf,  édition,  fux  an.  1(14,. 
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. Wônms  Auteurs  qui  fe  font  confervés  jusqu’à 
MumIIqs,  nous,  & qu’on  ne  le  retient  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres , qu’à  caufe  qu’il 
nous  a rapporté  divers  fr^mens  des  An- 
ciens que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 
ailleurs.  Il  ajoute  qu’il  ne  fauroit  affés 
témoigner  l’étonnement  où  il  cft  de  le- 
toir  quelquefois  dter  avec  éloge  par  Prîs- 
cien  (i)  , qui  étoît  d’ailleurs  le  plus  ha- 
bile des  Grammairiens  ; qu’il  admire  le- 
choix  & le  discernement  des  bons  fiécks 
durant  lesquels  on  a négligé  & laiflé  périr 
volontairement  les  plus  excellens  & les. 
' plus  utiles  d’entre  les  anciens  Auteurs- 
> qu’on  pofledoit  alors  tous  entiers  , pour 

multiplier  & garder  les  exemplaires  de  ce- 
lui-ci dans  les  meilleures  Bibliothèques. 
Et  qu’enfin  ce  n’eft  que  par  le  resped  qui- 
cft  dû  à l’Antiquité  , & en  confiderationî 
de  ces  Auteurs  perdus  qu’il  allégué  que- 
les  Critiques  fe  font  appliqués  à le  corri- 
.ger  & à le  publier. 

Voffms  en  parle  (i)  dans  les  mêmes  fen— 
tîmens  , & presqu’aux  mêmes  termes  , Sc 
dit  qu’il  n’y  a nulle  comparaifon  entre  Fes- 
tttS-&  lui.  Ainli  on  peut  juger  de  la.  fol î- 

dité: 


r Priîcicn  cite  Noniüï  en  quelques  endroits,  mal* 
sinlle  part  arec  éloge.  Auflî  Mercier  dit-il  Ample- 
ment ; Ht  Titirxri  fuieta  tdm  imptritum  duüorem  dtari-- 
mUqaotits  k doSijJtm»  GramnidtLo  Pritdano.  11  cft  vrai  ■ 
4ue  YoAiùs  c.  5.  de  la  Philologie  §.  13.  dit  parlant  de 
Nooius:  Scriptot , ,^Hod  mimm  Pruciditt  etiA7nJ»itdal0i  \ , 
mais  Uuddtus  ne  AgniAe-là  que  »>/. 

2 Voir,  de  Philofog.  cap.  j 5.  ij.  p. 
S)fiibliO(t«ph..Qu.  Fhiiolog.  pag.  2d.. 
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ditë  du  jugemetit  du  Bibliographe  Anony-  KrôBîurf- 
me  (3)  qui  dit  que  c'eft  Un  Auteur  tout-à-  Marcelluü* 
fait  excellent  (4). 

- La  meilleure  édition  eft  celle  de  Jofîas 
le  Mercier  , qui  eft  cet  Anonyme  dont 
nous  avons  parlé  , & Voflius  dit  qu’il  a 
furpaffé  infiniment  en  ce  point  rîndnftrîe 
d’Adrien  Junius  ou  de  Jonghe  , de  Denys 
Godefroi  & de  tous  les  autres  Critiques 
qui  y avoient  travaillé  avant  lui. 

* Nom i us  Marc^llus  in- fol.  Venitîh  1476. 
ïdértt  cum  Mofts  JoJîa  Merceri  în-^®.  P«- 

D I O M E D E /(f  Grammairien. 


6i\  T^TOus  avons  de  ce  célébré  Gram- 
XN-  mairîen  trois  especes  de  Livres  ’ 
Ibr  les  matières  Grammaticales’  L’Au- 


teur Anonyme  qui  a fait  la  Bibliographie 
'(y)  dit  que  c’eft  un' Auteur  affés  élégant. 
C’eft  une  maniéré  d’éloge  qui  conviéntpeu* 
à ces  fortes  de  Grammairiens. 


11  y a deux  chofes  à confiderer  dans  le- 
Dîomede  que  nous  avons  aujourd’hui.  La 
première  eft-,  qu’il  n’eft  point  pur  & fans 
'mélange  ‘ depuis  principalement'que  Jean 
Gefaire  (6  Îîf  7)  lavant , mais  trop  auda- 
cieux 


4 q Exctllent  pai  rapport  aux  pafTages  qu’il  nous 
coni'erVds  de  tant  d’ancleus  Auteurs  perdus. 

5 Bibliogr^U.  Cut.  Philolog.  pag.  27. 

6 ^ Cela  feroit  bon  à dire  ü depuis  Czfarius  il  n’a- 

voir poiot  paru  d’édition' de  Diomède  pure  2c  fans - 
mélange, telle  par  exemple  que  celie  qu’en i6oj. don- 
na Hélie  Putfehios.  / 

.7  Voir,  «le  iStft.  Latia,  cap.  Z.  pag,  .<,  • 
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piomcde. cieux  Critique,  a pris  la  liberté  d’y  inferer 

tout  ce  qu’il  lui  a plû  dans  fon  édition.  ' 
La  fécondé  eft  le  grand  rapport  qu’on 
trouve  entre  ce  qu’on  lit  dans  cet  Ouvra- 
ge, & ce  qu’on  lit  dans  Charilius  , .ce  qui 
a fait  que  les  uns  ont  foupçonné  ce  Dio- 
jnede  de  fuppofitiorv.&  que  les  autres  l’ont 
jugé  pofterieur  à Charilîus ,.  dont- ce  que 
nous  avons  fous  le  nom  de  Diomede  pa- 
roît  être  une  copie  ou  un*  extrait,  en  reti» 
tant  les  fourures  de  Cefaire. 

* Qiomedes  Ling^ua  Latina  perfii^utator, 
de  Arte  Gram.  m-ÎQ\.  Mediolani 

\ 

DON  AT  {ÆUus)  au  quatrième;  fiécle*. 

Æiïtjs622  TL  nous  eft  reflé  fous  ce  fpecieui 
Donat.  J|^  nom-  des  Elemens  de  Grammaire  j 
un  Traité  du  Barbarisme  tsf  du-Selecisme'i 
,&  un  autre  de  la~difference  des  Mois.  Gas»- 
fiodore  témoigne  ( i ) que  fa  Grammaire 
étoit  plus  propre  pour  les- enfans  que  celle 
de  Pri^cien  , & qu’elle  étoit  plus  propor- 
tionnée à la  portée  de  ceux  qui  commen- 
cent l’étude  de  la  Langue.,-  11  dit  que  l’un 
& l’autre  font  préférables  de  beaucoup  â 
tous  les  autres  Grammairiens  Latins,  .tels 
que  Cn.  Cornutus,  Yelius  Longus,  Cun- 
tius  Vàlerianus,  Papyrianus,  Adamantius 
Martyrius  , Eutyches  , Cæfanius  ou  Cæ- 
ferius  (i),Lv C«cilius  V index, &c.  dont 

ü 

s Caflîod.  Sénat.  Lib  deOïrhogr.  prsrfat.- 
» f U »’y  a àtns-  CaffiodoTC  ni  Czfanius  ni  CxÙt- 
' lins,  mais  C*fellius.  _ 

f Cxcg-  M*g,  fisfat.  in  Gomin.  JMoial.  là  Job, 
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î’étoit  fervi  pour  travailler  lui-même  fur.Æiîus 
fujet.  Doaat,  ; 

Il  paroît  aufîi  par  ce  que  S.  Grégoire-  { 

c de  Donat  (3)  que  fa  Grammaire  étoit 
die  de  ces  teras-là  qui  étoit  le  plus  en 
âge  , & qu’on  l’enfeignoit  préferablc- 
ent  aux  autres.  Et  Robert  Goulet  dans 
jugement  qu’il  fait  des  Grammairiens 
l’on  peut  faire  voir  aux  enfens , dit  (4)  • 

l’il  avoit  éprouvé  par  une  expérience 
: pratique , qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus 
ile  que  Donat  pour  bien  apprendre  les  ' 

incipes.  de  la  Gr^maire. 

* Ælfi  Donati  de  oÜo  partihus  Oratîoms 
litio  fecunda,.  tum  ^rvit  ^ Sergii  do£liJfi~' 

’-M  Interpretaiione  fuis  locisinferta,  — Ejus^ 

•m  Donati  de  Barbarismo  ^ Solœcismo  în- 

Rob.  Steph.  1531»  •—  De  differentia 
•bulorum  in- 8°.  Lugd,  Bat.  1600.  * 

AB.  FULGENCE  PLANGIADE, 

13  /^E  qui  nous  refte  de  lui  regarde Fuigence- 
les  anciens  termes  Latins , laPlaaciadc; 
roprieté.  du  discours  , & l’explication 
SS  mots.  G’èft  un  Grammairien  pitoya- 
le  , & qui  femble  ne  s’être  plû  qu’à  la 
îgarelle  & à des  fottifes , comme  l’a  re- 
larqué.  Voflins  (6)  dans  fes  Livres  des 
iiftoriens  Launs,  ' • 

Bar-  ' . 

4 Apod  Czd  £g.  BuI..Hiâ;Uiiireifit.  F^tif.  tom.  u 
cul.  3.  p.  5 18. 
s Ç Vera-jzo: 

* Vo0I  Lat.  Llb.  i.  cap.  30.  pag.  ts9. 
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sdÉ«hce  Barthîus  âit  (i)  que  ce  Fulg'erice  eft  le- 
XUiMiAdt.  plug  audacieux  de  tous  les  Ecrivains', 
qu’il  a le  langage  entièrement  corrompu , 
l’entendement  oe  travers  & en  désordre, 

& que  s’il  avoit  appris  quelque  cho£è , 
ce  n’étoit  tien  moins  que  la  fageflc.  lie  • 
même  Auteur  & le  Sieur  Kotiig  après- 
lüi  ( 1 ) témoignent  qu’on  ne  fauroit  lire 
•cet  Auteur  ^ fens  être  touché  de  corn— 
'pafljon  pour  la  mifere  de  ces  tems-là  ,. 
•qui  commençoient  déjà  à fe  laifler  cOù- 
' vrir  des-  ténèbres  • de  cette  ignorance  nnï— 
verfelle  où  la  barbarie  a jetté  tous  les' 
'liécles  fuivans.  ' 

La  Langue  Grecque  étoft  tombée  dês' 
lôrs  dans  un  fi  grand  mépris  qu’ort'  fte 
fe  foucioit  plus  de  l’apprendre  , & moins 
encore  de  la  parler  ; mais  les  Ecrivains* 
de  ces  tems-là,  pour  être  plus  ignoratir, 
n’en  étoient  pas  moins  préfomptueur,  & 
notre  Fulgence  entre  les  autres  , s’étanf 
imaginé  qu’il  fuffilôit'  d’avoir  de  la  har- 
diefle  pour  réüflîr,&  qu’il  lui  feroit  per- 
•’  ‘ mis  -fur  ce  pied  de  tout  écrire  à tort  &: 
à travers , ne  fit  aucune  difficulté  de  tirer: 
par  les  pieds  & par  les  cheveux-^  les  mots 
Grecs,  & les  Auteurs  qui. ont  éèrit  en. 
•cette  Langue  (3).  • • • 

♦ Son  Ouvrà^e  fe  trouve  dans  le  Li- 
vre de  Denys  Godefroî  qui, a pour  tître> 
Aurores  Lingua  in  unum  redaÜi  dorpus  in- 
A9.  Geneva  \6il  pag.  802, 

- . . FLAV. 

I G.  Bârthiuï  in  i.  Silvar  Stat.  Pap.  pag.  81. 
a ld,TNot.  ad  «.  Tbcfcaïdj pag.  449..  - '<  * 

£t  Ceoi.  M.Koaig.Siblioth.  Y«&c  N.  pag,  jal.  321^, 
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LAV.  SOSIPÀTE'R  CH  ARISIUS*  ' " 
de  Campanie fous  PEtnpereur  Hom~^ 
riüs  ; devant  Priscien  qui  le  cite. , i 

^4  'T^JOus  avons  cinq  Livres  de  fes  Chaiifîn^- 
XN  InliraéHons  de  Grammaire , dans 
squelsFabricius  dit  (4)  qu’il  avoir  imité 
ine, qui  dans  fes  demieres  années  avoît 
■rit  de  la  Grammaire  , auffi-bieii  qué^ 
autres  qu’on  voit  cités  par  Charîfîns. 
y a une  infinité' d’endroits- qui  fc  frouj- 
:nt  (èmblables  dans  les  Livres  & dant- 
;ux  de  Diomede  , tant  pour,  les  exern^ 
es,  que  pour  les  réglés  & la  méthode,. 

)mme  nous-  l’avons  marqué  plus  hauti  • 

* Flav..SoJîpatri  Charijii  Injlitut.  Gram. 

-fol;  Venet.  — Eju/d.  Sojipatri 

rammatica  ex  edit.  Gresr,  Fabricii  în-8?. 

3j^/. 

ÎUSCIEN  de  Celarée  ^ fous  FEmpereur 
jiuaftqfe Tbeodoric  Roi  des  Gats en 
Italie. 

S TEan-  dé  Cologne  l’imprima  enPrîscIciw 
I 1476.  à Veniiè  pour  la  premi^ 
re  fois  , avec  des  caraderes  qui- 
r leur  nouveauté  donnèrent  envie  à 
afîeurs  de  conuoître.  Priscien  , .dont  on> 

-jie. 

I Id»  Itensr  VolCus  de  HUloe.  Gtsc.  Lib.  3*  pag», 

I.  . ' 

\ Gieg.  iabiiciiis  £pift.  prxfat.  édition.  Cbaufii  ii.T 

iium» 
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fûden.ne  parloit  guéres  en  ces  tems-Ià  ( i J. 
Mais  il  parut  depuis  en  plnlieurs  formes  , 
& plus  entier , & Putfchius  en  a fait  im- 
primer dix-huit  Livres  dans  fon  Recueil 
des  Grammairiens. 

Le  Pere  de  CrelTol  (2',  Jefuite  dit  (3) 
qu’il  étoit  le  plus  grand  homme  de  Let- 
tres d’entre  les  Grammairiens.  Jofîas  le 
Mercier  lui  donne  aulll  beaucoup  d’éru- 
dition (4) , & Voflius  le  confîdere  com- 
me un  Grammairien  fort  judicieux  & 
tfès-verfé  dans  la  Langue  (y). 

Cependant  Scioppius  s’eü  emporté  fou- 
vent  contre  lui, l’acculant  de  peu  de  ju- 
gement dans  tout  ce  qu’il  a fait , quoi 
qu’il  convienne  qu’il  a eu  befoin  de  beau- 
coup d’adrelfe  & de  diligence  pour  l’exe- 
cution de  fon  Ouvrage.  Mais  le  Biblio- 
graphe Anonyme  remarque  que  ce  Cri- 
tique étoit  fouvent  mal  fondé  dans  fes 
aceufations  (6). 

Au  relie  les  Ouvrages  de  Prtscîen 
étoîent  d’un  grand  ufage  dans  l’Univer- 
fîté  de  Paris  jusqu’au  treizième  fîécle,  & 
on  y voyoit  fa  petite  Grammaire  ou  fes 
Rudimens,  qu’on,  appelle  V Alphabet  dans 
• les  bailês  ClalTes  ; & la  grande  qu’on  ap-*- 
pelloît  U grand  Frisdtn  dans  les- hautes 
C7). 

Pris^ 

T Bern.  de  Màlinckiot  in  add^ionib.  adTra&at.  dc- 
Typograph. 

a V Le  plus  f&r  étoit  d*a|>peiler  ce  Jefuite  pat  fon 
nom  Latin  OrtftUiusy  qui  très-aflurcment  n’eft  pas  en 
7iaaçois-</«  CrrjfV,  ai  peot-ctie  mciDc  comme  l’aicn- 
ëa  ^ Ciben,  Crtj'U, 
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GrAMMAIR  lENS  La  TINS.  4*1 
Prisciaat  Cafarieujis,  Grammaticte  /»/?/- PiiscicB», 
tutims-’m-iol.  Par  if.  1^17.  — Opus  Gram- 
matitm  in-fol.  MeSolani  J 61 3,  ♦ 


5.  ISIDORE  de  Seville,  a traité  de  la 
Grammaire  dans  fes  Origines , mais  nous 
eu  avons  parlé  parmi  les  Ecrivains  de 
Philologie. 

6z6  T L eft  inutile  d’avertir  le  Ledfeur  ifido» 

1 que  nous  avons  omis  à deflein  le  de  sevillci. 
Traité  de  Grammaire  quravoft  long-tems 
couru  fous  le  nom  de  S.  Au^uftin  ; ce 
qu’en  a écrit  Cafftodore  ^ plu/îeurs  au- 
tres Ecrivains  depuis,  ces  tems-là  jusqu’au 
quinziéme  fiécie , parce  que  nous  n’avions 
pas  beaucoup  de  bien  à en  dire. 


LES 

T Endoir.  Crcflblms  Theatr.  Sophiftar.  Lib.  5.  cap» 
• pag.  493* 

4 Anonym.  praef.  édition.  Nonü  MarcclI. 
s VoflT  de  Philolog.  pag.  36. 

6 Bibliograph.  cur.  Philolog.  pag.  27. 

Irem  CalIIodoi.  Epiit. 

7 Eg.  Eubeas  tom.  i.  HIft.  Uoireillt.  pag.  ;i7; 


X f ' 


Z' 
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- LES  FIEILLES  GLOSES, 
c’eft-à-dire, 

Le  Recueil  de  Ghjfaires ,tant  Grecs  que  La- 
tins, que  BonavetîtureVuleanius  publia  à 
. Leyde  in-fol,  avec  fes  Notes  [en  1600.3 

(O- 

627  /^Es  Pièces  font  d’une  utilité  plus 
grande  qu’il  ne  fcrtibleroit  d’a- 
bord , & les  Savans  s’en  font  fouvent 
fervi  fort  à propos.  Elles  font  louées  parLip- 
fedans  fes  Commentaires  fur  Tacite,  & ert; 
divers  autres  endroits;  par  M.  Guyet  fur 
Tcrence  ; par  l’Auteur  Anonyme  de  la 
Bibliographie  ; & par  divers  autres  Criti- 
ques, 


DES* 

T q 11  eft  fiuprenant  que  Bailler  parle  ici  de  l’édi- 
tioa  que  Vulcanms  donna  des  vieilles  Gloles  à Leyde. 
nomme  de  la  deinieie  qui  ait  part  , & qu’il  femble 
n’avoir  point  connu  celle  qn’avoit  ptépaieé  Charles 
Labbé , sangde  dans  Un  double  Ordre  Al^abétique 

ues» 
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LATINS  de  ces  derniers  fîécles. 

CHAPITRE  I. 

Dt  ([utlques-Kns  des  principaux  Di^onnai-^ 
res  ^ Recueil  de  Mbts, 

628  T A multitude  de  ces  fortes  d’ou- 
ïr vrages  dt  devenue  onereufe,  & 
presque  înfupportable  à la  République  des 
Lettres  , parce  qu’il  y en  a très-peu  dans 
lesquels  les  Auteurs  ayent  réiiflî  , foit  1 
caufe  de  l’Ignorance  de  quelqu’une  des^ 
Langues , desquelles  ils  les  ont  compo- 
fés  , foit  parce  que  les  uns  font  trop  dé* 
feéliieux , & que  les  autres  font  trop  char- 
gés de  chofes  inutiles  , foit  enfin  parce 
qu’il  s’en  trouve  très-peu  qui  foient  com- 
pilés avec  jugement  , & où  l’on  voye  au- 
tant de  choix  & de  discernement , que  ce's 
fortes  d’Ouvrages  en  demandent. 

C’efl  pourquoi  le  peu  de  cas  que  le  Pu- 
blic en  a fait,&  le  peu  de  réputation  qu’ils 
□nt  acquis  , a beaucoup  contribué  à les 

fai- 

rè s- commode  , laquelle  aceompagndc  de  toutes  les 
lOtes  des  Savans  , & de  pluGeuis  auttes  Glofes  re> 
ueillies  de  divers  manuscrits  , Mt.  du  Cange  publia 
n I 679.  à Paris  avec  une  Préface  cuiieuft  qui  contient' 
PTiftoixe.  de  toutes'ccs  Glolèa. 
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faire  tomber  dans  l’oubli  & dans  le  mé- 
pris. Ainli  nous  n’en  rapporterons  qu’un 
'très-petit  nombre  de  ceux  qui  femblent  s’c- 
tre  diftingués  des  autres. 

NICOLAS  PERROT,  vers  fait 
1464  (i>. 

’VTOus  avons  parlé  de  ùtCorne 
XN  bondance  parmi  les  Critiques. 

AMBROISE  CALEPIN,  Ermite  de 
S.  Auguftin,  de  Calepio  dans  le  Ber- 
gamafc  , mort  en  1^13  (O* 

Kt  ceux  qui  Pont  augmenté  y dont  îet 
principaux  font , 

JEAN  P AS  S E R AT  de  Troycs,  mort 
en  1603. 

Et  J.  LOUIS  DE  LA  CERDA  Jéfuîtc 
' Espagnol , mort  en  1 643,  ^ 

calepin,  5^0  /^Alepîn  eft  un  dé  ceux  qui  ont  ac- 
quis  de  la  réputation  au  meilleur 
marché,  & avec  le  moins  de  peine.  Il  lui 
eft  arrivé  tout  le  contraire  de  ceux  qui  font 
pillés  par  les  Plagiaires.  Le  Vittorio  de 
Rolîis  (3.)  dit  qu’il  étoit  du  nombre  de  ces 
gueux  du  Parnafte  , qui  font  tout  nuds  & 
couverts  d’ulceres  & de  mileres  , c’eft-à- 
dîre  , qui  n’ont  ni  Lettres  ni  capacité,  & 

qui 

' T fl  J’ai  remarque  ci  dcITus  que  Nicolas  Prrtt  , & 
aon-,pas  Perrn,  luomup  fui  la  fia  de  l’an  14^0. 

" / ■ 
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qui  neanmoins  font  affés  heureux  pour  at-calepin,^ 
tirer  la  compaflion  des  plus  riches  & des 
plus  aifés,qui  prennent  plaifir  de  les  com- 
bler de  leur  abondance.  Car  en  effet  Ca- 
lepin s’c'tant  avifé  de  vouloir  faire  un  Dic- 
tionnaire Latin  n’y  avoit  d’abord  amafle , 
ou  fait  amafler  que  des  mots  , ou  qui  ne 
valoient  rien  , ou  qu’il  n’enteudoit  pas 
bien. 

Le  deffèin  qu’il  avoit  eu , parut  afles  bon 
aux  Savans,  quoique  l’éxécution  n’en  fût 
pas  heureufe.  D’un  côte  ils  avoient  de  la 
peine  à voir  un  fi  méchant  Livre  dans  une 
fi  grande  réputation  , & d’un  autre  ils  au- 
roîent  fouhaité  de  faire  quelque  chofe  de 
meilleur.  Ce  dernier  point  ne  leur  étoit 
pas  fi  difficile,  que  de  Tupprimer  l’Ouvra- 
ge de  Calepin.  Ainfi  ils  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  le  corriger  & de 
('augmenter  en  lui  laiflfant  fon  nom,  pour 
le  point  irriter  le*public  , quoi  qu’à  la  fin 
/ ne  s’y  trouvât  presque  plus  rien  qui  fût^ 
le  lui. 

JLe  nombre  de  ceux  qui  ont  contribué 
U leur  pour  grolïîr  Calepin,  n’efl:  pas  aifé 
déterminer  ; mais  on  peut  dire  que  ceux 
li  Jui  en  ont  donné  le  plus,  font  Baditts, 
sceftjius , Conrad  Gesner  , Paul  Manuce  , 

•a»  i^ajferat^  & le  Pere  "Jean  Louis  de  la 
•rda. 

PAais  pour  fpecîfier  quelque  chofe  ,d'e 
is  particulier  fur  la  conduite  de  Calepin,* 

'/I  bpa  de  favoîr  que  n’étant  pas  horn- 
. : ‘ . lîîe 

^ Il  .xnourut  l’an  ijio. 

Ja.D.  Nichis  Erythr.  Pinacoth.  part.  î,  pag.  zoz, , 
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Oücpin. me  de  Lettres, il  ne  fungeoit  à rien  moins 
qu’à  fe  faire  Auteur,  jusqu’à  ce  qu’ayant 
vû  la  Corne  d'abondance  de  Nicolas  Pc- 
TOt  , & qu’ayant  appris  que  cet  homme 
fcmbloit  vouloir  désavouer  & abando'h- 
ner  ce  fruit  de  fes  études  féculiéres  & 
profanes, & renoncer  à la  qualité  de  Pc- 
re  dans  la  penfée  que  celle  d’Archevê* 
que  en  feroit  deshonorée  , il  crut  pou- 
voir profiter  de  ce  dégoût  , & il  voulut 
inferer  cet  Ouvrage  dans  fon  Didlionnai- 
re  comme  s’il  en  eût  été  l’Auteur. 

P'ioridns  Sabînus  ( i ) dit  qu’il  le  fit 
d’une  manière  tout- à-fait  pitoyable,  parce 
qu’il  fit  fondre  cette  Corne  d’abondance 
parmi  une  infinité  d’ordures  qu’il  avoit 
ramafifées  des  plus-méchans  Auteurs  des 
fiécles  barbares  & ignorans.  *11  ajoûte  que 
cela' contribua  d’un -côté  à célébrer  le 
mérite  de  Pérot  & à faire  rechercher  fon 
Livre  dans  fa  fource , '&  d’un  autre  à 
faire  connoître  l’impertinence  de  Calepin 
& l’impureté  de  fon  Diâionnaire.  C’eft 
aufli  le  jugement'  qu’en  portent  l’Auteur 
Anonyme  (2)  de  l’Apologie'  pour  les 
Poètes  Latins  (3)  , l’Auteur  Ailcrnand 
de  là' Bibliographie  curieufe  (^4)  ,■  & le 
Sieur  Leonard  Nicodeme  dans  fes  Addi- 
tions Ibr  le  Toppi  (y). 

Cependant  fi  on  vouloit  écouter.Cale- 
pin  dans  fa  Lettre  à Mefiîeurs  de  13er- 
. • ' . • . ' , game 

I Franc.  Fldtîd.  Sab.  Apolog,  li.  L.'  pag.  tii."' 

-2  41  Cet  Auteur  eft  le  même  que  Floridus  Sabînus 
qu’il  vient  de  citer.  ^ _ 

î Ap.  Obert.  Qiffan.  pag.  Item  ap,  G,  M.KOt 
BÎg.  BibHoth.-V;  & N.  pag.  rjj,  ‘ • ' " ' - 
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game  (6)  on  ne  s’en  formeroît  pas  une  calepior'^ 
li  méchante  idée.  Il  leur  veut  perfuader 
que  fon  Didlionnaire  eft  comme  lamouel- 
le  ou  plutôt  l’elïence  de  presque  tou- 
tes les  Sciences  qu’il  prétend  avoir  tirée- 
de  tous  les  meilleurs  Aùteurs  ; qu’il  a en 
en  vûë  de  battre  & de  réfuter  non-feu-' 
lement  Laurent  Valla,mais  encore  Pris- 
den  & d’autres.  Grammairiens  , parce 
qu’il  eft  appuyé 'iur  l’autorité  de  plulîeurs 
autres  Auteurs  incomparablement  plus 
graves  & plus  excellens  pour  la  Latini- 
té. Entre  ces  Auteurs  du  bon  ftyle  il 
nomme  Saint  Ambroife  i Saint  Jérome,’ 

Saint  Auguftîn  ' & quelques  Ecrivains 
Grecs  -’qujme  fervent  qu’à  nous  faire, con- 
dure  le'  contraire  de  çe  qu’il  veut  nous 
taire. croire.;"  "',7 

■ Si . ‘ Gàlèpîn ' èut  èu'alfés'  de  jugement 
k de  lumière  pour  profiter  comme  il  finit 
les  Ouvrages-- des'  autres  ,-10%  de  trouver' 
nau vais  qu’il' les  eût  accommodés  à fon 
Cagç,  on'  fe  feroît  tenu  fprt  obligé'  à fes. 

)in^  ' à fon' fnd^iftrie , & fi  les  fpürces| 

'bù''il  ,a^  puifé*  .àvoiént  été  les  plus  pu-* 

•s'v'  'iori'  l’aurbît  tenu  quitte, en  lés  mar- 
.larit  'fidélémerit. - r 
Ceux  'qui  -lè  font'mêlés  d’y  faire' des* 
dditions  , n’y  ont  pas  toujours  apporté' 
ut  le,  jugemeni:  & ' toute  l’éxaâitude' 
fîib'fe  , . & -qn  peut  dire  que  la  plûpart* 

niblîogr..  cm.,  Phi^plogiç.  Hift..pag.  28. 

Zn  âd<fitîoaib.,'ad:BilÆ6th,  Nc^lpolit.  Nfe.  Tôpp, 

AiTi^r.  Calep.'  epift.  'dédie,  ad  S.  P,  QVBetgdm, 
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Calepin.  Ont  été  plus  curieux  de  groflir  cette  com- 
pilation & d’y  entafler  lâns  discernement 
toutes  fortes  de  mots  , que  de  choilîr 
précifément  ce  qui  n’appartient  qu’à  la 
•bonne  Latinité. 

Mais  , ce  qui  a toujours  fait  jusqu’ici  le 
fujet  de  l’étonnement  des  Savans  félon  la 
remarque  de  Monficur  du  Gange  (i),c’eft 
’ de  voir  que  Pafferat  qui  entcndoit  fi  par- 
faitement le  génie  de  la  Langue  Latine  & 
toutes  les  finelfes  de  la  plus  pure  Latinité, 
n’ait  pas  eu  le  courage  de  purger  le  Cale- 
' pin  de  tous  les  méchans  mots  qui  y font 
demeurés  même  après  fon  Edition  ,&  qu’il 
fe  foit  contenté  d’y  faire  mettre  fes  Addi- 
tions comme  les  autres.  Ainfi  ce  n’eft 
peut-être  pas  fans  apparence  qu’un  Alle- 
mand accufe  les  Libraires  de  cette  Editionv 
& des  fuivantcs  d’avoir  commis  une  four- 
be^ ligne  pour  en  avoir  un  plus  grand  dé- 
bit. Cet  Auteur  prétend  (p,)  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  faux  que  ce  qui  ell  dit  dans 
le  titre  de  ces  Editions  de,Calepin  & dans  r 
les  Préfaces  qu’on  y a faites,  &, que  Pafr^ 
feràt  n’a  jamais  rien  corrigé  dans.^C^epîn*J 
, Quelques  Additions  qu’on  ait  fait^ 
qu’ici  à ce"  Diélionnaire  en  y comprenant; 
même  celles  du  Pere  àc  la  Cerda  ^ il  , eft 
confiant  qu’on  peut  encore . l’augmeiiter 
d’une  infinité  de  mots  Latins  q‘uéronpoûV-j 
roit  prendre  dans  les  Auteurs^ qu’on  ,ap-j 
pelle  proprement  "Clâflîqües  ou  choifis 

c’eft- 

I In  Ptxfat.  adGlolTar.  med.  ÎSc  înf.Latin.' nnifn,  sL 

‘a  Bibliogr.  cur  PliiFoI.  ut  fuprà'&c. 

V.  fie  Olaus  Botiich,  dCfLexicis.  , . T ' " 
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c’eft-à-dire  , dans  ceux  qui  ont  vécu  du  Galcpü»; 
tems  de  la  République  & fur  la  fin  du'bon 
■'fiécle  , qui  efi  celui  d’Augufte  ; & dans 
-ceux  même  qui  font  venus  avant  que  la 
Latinité  fût  entiéremeut  corrompue , ce 
qui  peut  aller  jusqu’au  tems  des  Antdnins. 

J]/l att  ht  as  Martini  us  noxxf  en  a donné  une  ~ 
preuve  fuffilànte-puisqu’il  a trouvé  encore 
afTés  de  mots  dans  ces  Auteurs  pour  en 
•faire  près  de  deux  volumes  qu’il  publia  à 
Breme  fous  le  titre  *de  Lexicon  Lati»  Phi’-' 
lolo^ique  ^ Etymologique  l’an  1623  (3) 
cinq  ans  avant  fa  mort,[&  depuis  en  deux 
volumes  par  les  foins  deGrævius  en  1699. 

■à  Amftcrdam  ] 

1“  Ambrofii  Caîepim  DlSlionarium  ^ ’Joan, 
PaJJeratii ^ Lud.  de  la  Cerda^  ^c.  in-folio 
a.  volum,  1663.  Lugduni.  — Idem  in-40, 

Lugd.  Bat.  * 

‘ MARÎUS  NÏZOLIUS  Italien. 

631  TL  eft  UH  des  premiers  de  ceux  qui  NizoUuSï 
Xont  ramaflé  les  moistSc  les  expres- 
iîons  de  Cicéron  par  ordre  alphabétique. 

L’entreprife  étoit  affés  grande  & péni- 
ble , mais  elle  étoit  louable  & utile  étant 
bien  exécutée.  C’eft  ce  que  Nizolius  avoit 
tâché  de  faire  pour  le  fbulagement  de  ceux 
qui  ne  lavent  pas  leur  Ciceron  par  cœur» 

& qui  n’ont  pas  le  loifir  de  le  feuilleter 
qufipd  ils  ont  befpin  de  trouver  une  de  fes 
qxprelîibns,- 

Il 

. J ^ Matthias  Mattinias  fnoutut  Tan  tffjo.  dâ 
J 8.' ans. 

Toi».  II,  Part,  III,  . - G 
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Nizolîus.  Il  a eù  foin  même  de  ramafTerenfembre 
les  diverfes  manières  d’exprimer  une ‘mê- 
me choie  , & a ouvert  par  ce  moyen  plu- 
fleurs  chemins  dift'erens  tant  pour  drher 
tlue  pour  diverlifier  le  discours.  G’étott 
beaucoup  pour  lui  fans  doute  que  M’avoir 
découvert  cette 'route  , mais  il  fit  voir  la 
vérité  de  Taxiome  qui  dit  qu’il  y a grande 
difi'érence  ehtre  inventer  6c  perfeâionirer 
Une  mêiUe'chofe. 

“ C’eft  ce  qiii  'porta  depuis  ‘-Cæti'ns  Secuif 
H«s  C'nrio  & MarceUus  Scfitarcialupus  à re-* 
prendre  cè  dellein  de  Ni'iolius  pour  lui 
donner'plus  d’ordre  & deméthode,&pour 
l’augmenter  de  beaucoup  de'choles  nou- 
velles à Bâle  en  lyyi.]  Mais  ils 

fi‘épuiférent  pas  encore  le  fujet;A  ils  don- 
nèrent lieu  à Altxàndre  Scot  ( i ) d’y  faire  hon- 
feulement  de  grands  accroiflèmens  , 'mais 
de  remédier  auflî  à un  inconvénient  confî- 
dérablé  en  changeant  toutes -les  citations 
deNizolius  qui  étoient  faites  fur  l’Edition 
, ■ • "des  Oeuvres  de  Cicéron  par  Aide  l’ancien-, 
laquellcMtant'devenuë  extrêmement  rare, 
étoit  caufc  que  l’CJuvrage  de  Nizoliusétoit 
devenu  inutile  à tous  ceux  qui  n’avoient 
pas'cette  Edition. 

: Cependant  tous  ces  foins  n’ont  point 
empêché  ce! grand  Apparat  Cicérdnîen  de 
tomber  dans -la  disgrâce  des  Livres  incom- 
tnodes  v foit  püree  qu’il  n’eft  qu’en  une 
Langue,  foit  parce  <ju’il  y a quelque  cho- 

1 Prifat.  Alex.  Scoti  &cc. 

2 Ap.  Thcod.'!JaafC‘'ab  Alniél. Mc’Vît.îtiffh'pag.' 

\J  .Y  \ ,’Y.  .'vw  'J 
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fe  de  trop  gênant  & de  trop  peu  naturel  Nîzalî(% 
dans  cette  manière  d’imiter  les  Anciens. 

* -Nizéliodii^fcaius  y jeu  IMoviter  Cteere- 
ttioHurum  Nizolianorum.  JJialogus  in-b®.  ’M* 

Steph.  Parif.  1 578.  * 

ROBERT  ESTIENNE  , mort  en 

'djz  T L publia  en  1^36.  puis  en  i5'43.  fon  Robert 
X Tréfor  de  la  Langue  Latine.  C’ell  tftieoatf» 
un  Ouvrage  îinmenfe,qui  a eoutd  une  io' 
dnité  de  veilles  & de  peines  à fon  Auteur, 

& qu’on  ne  fauroic  allés  louer. 

L’Auteur  avouoit  ingénûment  qu’il  n’y 
avoit  que  le  travail  & l’indultrie  qui  fus- 
fent  de  lui.  Mais  il  travailloit  encore  beau- 
coup plus  à fa  gloire  par  cette  modeftie, 

4gue  ceux  qui  -vouloient  enchérir  fur  les 
Anciens. 

11  s’attacha  à cet  Ouvrage  avec  une  ap- 
plication fi  opiniâtre  & avec  tant  de  zele 
pour  le  bien  public,  qu’il  y interelïà  même 
ïbn  bien  '&  fa  fanté.  Cependant  on  n’a 
point  eu  alTés  de  reconnoilfuice  pour  un 
- fi  grand  travail  (2).  Son  fils  Henri  té- 
moigne qu’il  lui  attira  un  grand  nombre 
d’envieux  (3)  qui  par  une  ignorance  gros^ 
fiére  & une  malignité  ridicule  publioient 
que  notre  Robert  avoir  ouvert  la  porte  de 
îa'Barbarie'par'fon  prétendu  Tréfor,  mais 
îl  ajoute  que 'ceux  qui  en  médifoient  de 
la 'forte  ne  favoient  pas  même  un  mot  de 
i;atin,-”&  il  prétend  avec  beaucoup' de  rai- 
- , fon 

3 U.  Stephapi  Epift.  ad  amie,  de  ftatuTyppgripag.  ” 
yiûTtt'.-itb 'Atmclov.  pag.-4i.41,  ‘ 
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Robert  fon  qu’il  y a de  quoi  inftruire  les  plus  .fà- 
Efticnuc.  vaiis. 

- L’Auteur  augmenta  fon  Ouvrage  de 
tems  en  teins  , mais  ce  qui  lui  fit  le  plus’ 
de  peine  , ce  fut  de  voir  que  d’autres  fe 
mclaifent  d’y  ajouter  de  fon  vivant , & il 
blâmoit  fur  toutes  chofes  la  liberté  que  les 
Correéteurs  d’imprimerie  prenoient  d’y  in- 
férer les  mots  & les  expreflîons  qu’il  avoit 
rejette'es  expreffément , comme  étant  in- 
dignes d’entrer  dans  le  Tréfor  de  la  bonne 
Latinité.  Son  fils  que  nous  avons  déjà 
cité , rapporte  fur  ce  fujet  un  fait  qui  mé- 
rite d’étre  sû  de  tout  le  m.mde. 

. 11  dit  que  Robert  fon  pere  étant  un  jour 
à Venife  , apprit  qu’on  y imprimoit  fon 
Livre.  Il  fe  transporta  chés  l’Imprimeur 
OÙ  il  prît  la  première  feuille  du  Livre  que 
le  hazard  lui  préfenta.  Il  tomba  juftement 
fur  un  mot  qu’il  avoit  autrefois  réprouvé 
& exclus  pofitivement  de  çe  Didionnaire, 
quand  il  l’avoit  imprimé  lui-même.  Il  ne 
put  s’empêcher  d’eii  témoigner  quelque 
reflentiment , & ayant  demandé  l’éxem- 
plaire  fur  lequel  on  faifoit  l’impreflîon  , il 
trouva  que  ce  mot  étoît  à la  marge  avec 
plufieurs  autres  qu’on  y avoit  ajoutés , dans 
la  penfée  qu’il  auroit  fallu  les  inferer  dans 
les  Editions  précédentes , & on  lui  fit  en- 
tendre que  c’étoit  pour  fuppléer  à ce  pré- 
tendu défaut  qu’on  avoit  entrepris  cette 
nouvelle  Edition.  Robert  Eflienne  étant 
allé  trouver  celui  qui  avoit  fait  ces  Addi- 
.•  ' tions 

% 

' i'Bibliograph.  Aaon.Cax.  rhilolog.  Hift.p,  - 
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tiens  pour  lui  en  faire  des  reproches  , cet  Robert 
homme  ne  lui  répondit  qu’en  lui  montrant 
beaucoup  d’antres  choies  qu’il  avoir  ra- 
maffées  pour  groflir  fon  Didionnairei 
L’Auteur  remarqua  que'  c’étoit  presque 
tout  c^ qu’il  en  avoit  rejetté,  mais  il  ne 
put  fe  vanger  de  ce  hardi  ignorant  qu’en 
le  maltraitant  de  paroles  ofTenfantes , & en 
désavouant  l’Edition  , & toutes  celles  où 
on  avoit  pris  , & où  on  prendro  t dans  la 
fuite  de  pareilles  libertés. 

Le  Bibliographe  anonyme  dit  que  quel-  ^ 
que  ample  & quelque  excellent  que  foit 
cet  Ouvrage  de  Robert  Eftienne  , il  n’eft' 
pas  encore  au  point  d’érudition  qui  feroit 
à fbuhaiter  (1)» 

- Au  refte  ou  peut  dire  que  ce  Tréfor  de 
la  Langue  Latine  n’a  guère  moins  fouffert 
de  changemens  & d’altérations  que  le  Dic- 
tionnaire de  Calepin  &■  l-’Apptwat  de  Ni- 
iolius.  Il  a été  travefti  en  diverfes  for-  . 
mes  & réduit  en  divers  Abrégés  qui  ont 
chacun  leur  utilité  & leur  prix.  Mais 
Monfieur  Danet  dit  que  pas  un  n’a  encore 
rempli  toutes  les  idées  qu’on  doit  avoir  en 
faifant  un  Diâionnaire  , pour  donner  une  " 
connoriTance  parfaite  de  ce  qu’il  y, a de 
meilleur  dans  la  Langue  Latine  (2) 

' Les  uns  les  ontgroffi  de  quantité  de  cho* 
fes  inutiles  , comme  d’um  amas  d’ Epithè- 
tes qui  n’onr aucune  difficulté,  ni  rien  de 
fingulier. 

Les 


Peti,  Dan.  Pixf.  Di£t.  Lat.  Fiane. 
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itobcit  Les-  autres  ont  entafle  fans  diliinéHoR; 

Ifiicnoc.  les  diverfes  fignitications  des  mots  en  con- 
fondant les  ‘propres  avec  les  Métaphorir 
^ues. 

• Les  autres  ne  marquant  point  les  Au- 
teurs quife  fontfervis  des  exprelfiOHs  qu’ils, 
tapportent  , propofent  indifféremment  leî 
mots  barbares  avec  ceux  qui  font  de  lapur 
re  Latinité., 

D’autres  n’ont  pas  marqué  les  fignifica- 
rions  que  les  mots  ont  lorsquMls  font  liés 
avec  d’autres  , ce  qui  fait  néanmoins  la. 
principale  beauté  & la  plus  importantse  dif- 
ficulté de  cette  Langue. 

Enfin  la.  plupart  expriment  le  fens  des 
mot.s  d’une  manière  peu  jufte  & peu  Fran- 
Çoife  , de  forte  qu’en  voulant,  apprendre 
la  Langue  Latine,  on.  eff  en  danger  dedés- 
aprendre  la  nôtre. 

..  .*  Thefcturus  LingUit  Latina  R.  Sttfb. 
vftl.  in-fol.  Lt^d.  I5'73.  * 

GER.  JEAN  VOSSIÜS.,  mm  ei^ 

4.  • i- . I ^^9'  ' ■ 

avons  de  ce  grand  Homme- 
un  Etymohgico»  de  la  Langue 
Latine  imprimé  à Lyon  & à Amfterdain. 
in-fol.  i\i onlieur  Colomieti  1 1 ) dit  qu’il  y 
a quantité  de  belles  rcchtrches  dans  cet 
Ouvrage, & Utfinus.  ellime  (2)  qu’il  a pas- 
fé  de  fort  loin  tous  ceux  qui  avoiem  traité 
' le  même  fujct.avant  lui.  Mais  l’un  & l’au- 
tre- 

1 P.  Colom.  BiblUt.  choif.  p.  tpi 
Z Georg.  Heotic.  Uilia,  obleiv.  Philoloj,  c.  i.p.  u - 
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fre.  témoignent  qu’il  ne  fait  pas  beaucoup  cer. jeapi,' 
d’honneqr^  à fon  ^utçur  en  l’état  auquel, Voflius» 
on  l’a  publié,  parce  que  n’y  ayant  pas  mis 
la  dernière  main  , il  n’a  eu  le  loiür  ni  de, 
l’achever  ni  de  le  polir.  ' . - 

♦ Etymolozicum  Lingua,  in-folio 

A‘/nfielodami  l66i.  , 

JEAN  AMOS  e O M E N l,U  S , mort 

en  1671.  âgé  de  80.  ans, 

634  tL  eft  l’Auteur  du  fanaeux  Livre  ap-.  Comcnîus* 
X pelle  JanHa  Linguarum  , il  le  com- 
pofa  en  Latin  & il  y employa  tr;ois  ans. 

Mais  quoique  ce  I^^ivre  ait  eu  grande  vo« 
gue  parmi  les  Peuples  depuis  plufieurs  anr 
nées  , on  n’a  pas.  néanmoins  encore  v^ 
que  !ç  fruit  ait  été  aulTi  grand  pour  la  jeur 
pelTe  qu’on  fe  l’étoit  prQ|T)i5«  > 

Et  en  etFec , comme  l’a  remarqué  Dpm 
{.ancelot  f 3)  , on  peut  douter  lî  cet  Our 
vrage  , quoiqu’eitimable  en  foi  , elt  afl'és 
proportionné  au  titre  qu’il  porte  , ^ au 
UelÉin  de  fon  Auteur.  Car  outre  qu’il 
faut  une  mémoire  extraordinaire  pour  l’ap- 
prendre , & qu’il  fe  trouve  peu  d’enfanjs 
qui  en  foient  capables  , . on  peut  affurer  . 

^pres  les  expériences  qu’on  eu  a faites  qu’il 
n’y  en  a presque  point  qui  le  puîffent  re- 
tenir , parce  qu’il  eft  long  & difficile  , & 
que  les  mots  n’y  étant  jamais  répétés  , ils 
en  ont  publié  le  commencement  avant  qûp 
d’étre  à la  fin.  Ainft  ils  Tentent  undégoqt 
contmuçi  parce  qu’Us  fe  trouvent  toujours 
. . A ...  id^.ns 

3.  Lancel.  de  P.  R.  Fiéface  des  Racines  Giecques« 

. . ■ 1 Ç 4.  : . ^ 
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Ccmcnius  dans  un  pays  tout  nouveau  où  ils  ne  con- 
‘ noifTent  rien  : ce  Livre  étant  rempli  indif- 
féremment de  toutes,  fortes  de  mots  rares 
&-diffieilcs  & les  premiers  Chapitres  ne 
fervant  de  rien  pour  >es  fuivans,ni  ceux*cr 
pour  les. derniers-,  à caufe  qu’il  n’y  a au- 
cun mot  des,  uns  qui  fé  trouve  dans  les  au- 
tres. 

Monfienr  de  Chanteresne  en  juge  pres- 
que de  la  mcme manière.  Il  dir(i)  qu’on 
ne  fauroit  nier  que  ce  Livre  ne  piiilfe  avoir 
‘ •'  quelque  utilité,  mais  qu’il  efl  néanmoins 

fâcheux  de  charger  la  mémoire  des  cnfans 
d’un  Livre  où  il  n’y  a que  des  mots  à ap- 
prendre. Qu’une  des  réglés  les  plus  utiles 
qu’on  puifTe  fuivre  dans  leur  inftrndion , 
efl  de  joindre  toujours  enfemb.le  diverfes. 
utilités  , de  faire  enforte  que  les  Livres. 
, qu’on  leur  fait  lire  pour  leur  apprendre  les. 
Langues  fervent  auflî  à leur  former  l’es-- 
prit,  le  jugement  & les  mœurs,  à quoi  ce 
Livre  de  Comenius  ne  peut  rien  contri- 
buer. Mais  il  ajoute  que  ceux  qui  inftrui- 
fent  les  enfans  peuvent  avantageufement 
fe  fervir  de  ce  Livre  pour  leur  apprendre 
dans  l’occafion  les  mots  particuliers  de 
• chaque  Art  & de -chaque  Profeflion; 

Cependant  il  y a peu  de  Livres  qui  ayent: 
été  reçus  parmi'les Nations  avec  plusd’ap- 
'plaudiiTemens  que  celui-là  , & il  n’y  a pres- 
que point  de  Langues  fur  tout  dans  l’Eu- 
rope dans  lesquelles  on  ne  l’ait  traduit  pour. 
Ilufage  de  la  jeunelTe  , Simonins  àc  Reyher 
l’ont  mis  en  Grec  , Mochin^er  l’a  tourné 
en  Allemand  , Comenius  lui-méme  l’a  tra- 

. . jjuft 

s,l!Ùcple,  Eiducrd’un  Fiia.ee  » paît.  z.  §.  zs,  p. 


(a^RAMMAÎRiENS  Latins. 

dmV  en  Bohémien,  IVegierfcki  l’a  mis  enComeaiuî 
•Polonois  , Seideltus  en  Flamand  , Anchù~ 
ranus  eu  Anglois  , Hartlieb  & Cour  ce  lies 
l’ont  traduit  en  Nathanaël  Duez 

en  Espagnol  , & il  a été  mis  auffi  en  Ità-’ 
lien. 

On  y a fait  diverfes  additions  aulîî-bien 
qu’au  Calepin.  Zacharie  Schneider '<j  a ' 
un  Veftibule  féparé  pour  l’entrée  à la  Lan- 
gue Grecque.  Ùrfi»  y a fait  des  Commentai- 
res, & Daniel  JZ jchner  des  additions.  D’autres 
y ont  fait  des  tables  & des  méthodes,  & pres- 
que tous  en  des  Volumes  féparés  qui  fe- 
roient  un  gros  Livre  fi  on  lesjoignoit  tûus^ 
enfemble. 

- 11  s’eft  trouvé  même-  un  Apologifte  pour 

la  Latinité  de  Comenius  à laquelle  bien 
des  gens  trouvoieiit  à redire  , éc  fon  Apo- 
logie fut  imprimée -à  Arafterdam  en  1658.' 
in-S®. 

On  peut  rapporter  encore  à ce  delTéin 
un  autre  Livre  de  Comenius  qui  a pour  ti- 
tfe  la  Porte  de  la  SageJJe  ou  nouvelle  Mé- 
thode pour  apprendre  tous  les  Arts  & tou- 
tes les  Sciences.  Monfieur  Spizelius  par- 
lé de  lui  (2)  comme  d’un  homme  d’un  ra- 
re mérite  parmi  les  Luthériens  , & il  lui  ‘ 
drefife  un  ample  éloge  dans  fon  Traité  dtt  ’• 
malheureux  homme  de  Lettres. 

* y.  /I,  Contenu  'Janua  Linguarum  refé-  s 

rata  quinque  linguis  , Nath.  Dnez  in-8'\  • 

Amftel,  1661-.  * 


LE 


2-T.'  Spia.  Inf,  Ut.  Tf.  î».  p.  1017  ad  p.,  lo’jt,  • 

C y. 


Digitized  by  Google 


Grammairiens  Latins, 

L E P E R E P A J O T (Charles) . 
tt  ^ né  en  1 609. 

^r^EPerc  étoît  fort  lelépour  ravan- 
V>^  cernent  de  la  jeunelle  dans  !»■ 
«ronnoifTance  de  la  Langue  Latine.  Nous, 
avons  àt%  Diéliomtaires  de  François  en  La- 
tin, & de  Latin  en  François,  noasavons^ 
Apparat  de  Cicéron  mis  en  Fran- 
^iss  & ajoutd  i fon  nouveau  Diâionnai.- 
Tc  de  François  en  Latin.  On  peut  juger 
-de.  l’excellence  de  ces  Livres  par  la  con- 
«oi/Ihnce  qu’il  avoit  des  deux  Langues.  • 

11  favüit  le  Latin  comme  un  Ecolier, & 
iç  François -comme  un  Etranger  nouvelle- 
uient  entré  dans  le  Royaume.  Ainfi  on 
•ne  s’étonnera  pas  de  voir  dans  fcs  Diâion^ 

‘ .naires  tant  d’exprelîions  iTatirtes  fbrcées  <& 
tirées  par  les  cheveux  , & tant  de  mots, 
.ftunçois  tous  barbares  .&  impropres. 

• • I 

LES  PP.  FRANÇOIS  PGM  EY, 

- worr  <?»  1673.  & J E A N GAUDIN,. 
né  en  \6i6»  un  an.devant  le  P.  Potmy 
jefuites, 

X??;-  tLs  ont  un  peu  mieux  fait  que  le  Pe- 
anrey.  Néanmoins  \c  P.,Pomey 

paflok  pour-un  grand  ramalTeur  , qui  en- 
ra0bit.les  chofes  fans  choix  & fans  beau- 
coup, de  discernement.-  On  a de  lui  entre 
autres  un  ÜiSlionnaire  qu’il  a appellé  Ro\al, . 
qui  efl;  de  François  en  Latin  ; & un  Re- 
. cueil 

1 Journ.,du  6.  Février.  itf79. 

-Sif.n-iiçu  Avif  ftu  la  fécondé  édit,  de  fooDiô.  tcc» 
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cüeîl  de  mots  fous  ie  titre  à^t2dicMÎ«s  «»/-Le  p.’ 

' verfalis.,  ' . ■'  ..^Pomcy,’ 

Le  P.  Gaudin  de  fon  côté  a publié  uii  Le  p. 
EXlâionnaire  François-Latin , un  Tr/for  dé 
mots  & de  façons  de  parler  Latines , avec 
lés  Françoifes  &'  les  Grecques  qui  répon-  - 
dent  aux  Latines.  L?an  <678,  il  donna  lè 
^r/for  des  deux  Langues  Françoifé  & La-2 
tine.  L'Auteur  dù  Journal  dit  qu’il  y a 
aflés  de  pureté  dans  les  mots  qu’il  eftiployc 
de  l’une  & l’autre  Langue  ; & que''Ies  dé- 
finitions des  mots  font  courtes  (r).  Ôutrê 
des  remarques  qui  font  quelquefois  affé^ 
finguliéres  fur  quelques  fautes  des  Gram- 
mairiens. Monfieur  Danet  déclare  (2) 
que  ce  Pere  lui  a envoyé  des  remarque^ 
tfès-belles  & tfès-judicieuies  , qui  lui  ont 
beaucoup  fervi  à mettre  fon  Didionnairè 
François-Latin  dans  l’état  où  il  3‘parù  dé 
la  féconde  édition.  T 

OFFICINA  i AT  I N ITA3'  IS, 

- - Ouvrage  dont  Auteur  ne^s'eji  poi/ft-  * 
nommé.  ” • ■ ' y ■ i 

^37’T  TN  Cenfeur  Anonyme '-âit-fgl) 
qu’il  y a dans  cèt  Ouvrage 
une  infinité  de  fautes  grofliéres.  Il  pré- 
tend que'  comme  ce  Oiaionnairé  pft  de  ' ' 

Latin  en. François,  c’eft-à-dire,  fait  pour 
éutendre  les  Auteurs  , pour  les  'traduire', 

: '& 

3 Danet  , Avi»  fur  la  féconde  édition  de  fon  Dift.  ■ 

Lar, 

G 6 
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. , & non  pas  pour  corapofer  du  François 

en  Latin  , il  ne  falloit  y mettre  que  les- 
mots  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs- 
de  la  bonne  Latinité,  Mais  on  l’a  char- 
gé d’une  infinité  de  mots  modernes  in*^ 
vantés,  forgés,  ou  pris.,de,  l’Hébreu  , du 
François  , , & des  autres  Langues  étrangé- 
ïçs  avec  des  terminaifons  Latines.  On  y 
trouve  encore  quantité  de  termes  de  Bla-. 
ïbn  , de  la  Chafle  & d’autres  profeflions 
&.éxercices  félon  l’ufage;qu’ils  ont  reçû. 
dans  les  derniers  tems. 

On , a publiérà  la  tête  du  DiéHonnaire 
Latin  de  Monfieur  Danet  quelques  Rct 
marques  fur  le. commencement  de  cet  Ou- 
\ vrage  , où  l’on  fait  voir  plufieurs  ùgnifi-ï 

cations  dç  mots  ou  confondues  , ou  faus- 
fes , ou  même  oubliées  mal-àrpropos  ; & 
l’iAuteur  de  ces  Remarques  veut  dans  une 
Lettre  qu’il  a écrite  fur  .la  fécondé  édition 
de  VÔfficiua  Laùnitatis  [in  8°.  Paris  1658.3  ! 
y ait,  beaucoup  nrofité  de  ce  Dior 
, tionnaire  de  Monfieur  Danet  , & qu’on  y . 

ait  laifïé  une  bonne-partie  .des  fautes  de  Ju  j 
première  édition. ,,  ,'7. 

'^R,  [DA  N E.'T*  (Pierre)'  Abhé  Saititt  * 
. , Nicolas  de Vtrdu»  (i'). 

\ 

ï>fintt..6^S  /^’EftrUn  de  ceux^qui  fe  foht  appli- 
; ' vL/ qués  à ce  r genre  d’écrire  avec  le 
plus ide.fuçcès  dans  ces  .dernières  années. 
;JI  a recherché  avant  tontes  chofes  la  pu- 
reté.des  deux  Langues  & le  choix  des  mots.  . 

U; 

. I Tan  .1705. 
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Il  a dçja  travaillé  à divers  Diélionnaires  Danct* 
de  l’une  en  l’autre  Langue  , tant  pour  le», 
compofitions  de. notre  Langue  en  Latin,, 
que  pour  leS'Traduâions  de  celle-ci  dans 
la  nôtre.  Le  principal  eft  celui  qu’il  a 
fait  de  Latin  en  François  , pour  faciliter.  , 
l’intelligence  des  meilleurs  Auteurs  Latins. 

. 11  a voulu  didiuguer  cet  Ouvrage  de  tous 
ceux  qui  avoient  p^ru  jusqu’à  prdént  , en 
pratiquant  plulieurs  chofes.  importantes., 

,qui  étant  bien  éxécutées  ,.ne  fervent  pas 
^ peu  à la  recommandation  de  ces  fortes 
de  Livres.  Car,  il  s’eft  attaché  à traduire 
les  mots  & les  expreffions  Latines  dans. les 
termes  de  notre,^Langue.qui  font  en  ufagc 
parmi  les. honnêtes  gens.  Il  a diftingué 
ceux  qui  ne  fe  font  introduits  que  dans  la 
décadence  de.  la  Langue,  d’avec  ceux,  qui 
ont  été  en  ufage  dès  le-tems  de  fa  pureté; 
jSx.  on  y trouve  aulîi  les  mots  Grecs,  dont 
les  Auteurs  Latins  ne  fe  font  fervis  que 
rarement,  & qui  pour  cette  raifon  ne  font' 
pas  Latinifés  , diftingués  de  ceux  qui  font 
comme- naturalifés  dans  la.  Langue  Latine-- 
par  le  fréquent'  ufage. qu’on. en  a fait.  ^ 

11  a mîirqué'les  diverfes  fignifîcations 
que  les  mots -reçoivent  par  l’union  qu’ils 
ont  avec  d’autres  mots  , & les  a mis  Sépa- 
rément 4 les  uns  des  autres , donnant  aulîi  • 
à part  le  fens  propre  & literal  dillindlement  < 
d’avec. le  figuré  & le  métaphorique.  En- 
;fin  l’Auteur  prétend  qu’au  lieu  desEpithe- 
,tcs  & des  Fhrafes  inutiles -dont  il  dit  que. 

,}és  autres  Diélionnair.es  font  remplis  , on 
trouve  dans -le  lien  une  grande  abondance 
démets  qui  en  fait  toute  la  richefle, 

‘ C 7 Les . 
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:^net.  Les  Critiques  ont  erû  y trouver  quelque 
choie  digne  de  leurs  cenlures;  Les  uns  ÿ' 
ont  repris  quelques  mots  étrangers  rendus 
François,  comme  font  les  terrhes 
nité,  Compée^  HydrU  , & quelques  autres* 
de  cette  nature-  Mais  l’Auteur  dit  pour 
fe  juftifier , que  ces  mots  ne  font  point  dé 
lui  , qu’ils  ont  étd  employés  par  des  per-- 
fonnes  de  mérite  & de  l’Académie, & que 
pour  faire  voir  quh'l  les  a crâs  nouveauT- 
iuirmême , illes  ^Mplîque  par  d’autres  mots 
d’un  ufage  très*reçâ. 

Les  autres  ont  crû  qu^îl  aaflèélédepren-- 
dre  dans  la  Nouvelle  Méthode  de  Porc 
Royal  les  diverses  figniôeationsFrançoiles 
des  Verbes  Latins  , iesqueiles  eff^iver 
ment  font  les  mêmes , pour  la  plupart  dans  ■ 
l’un  & dans  l’autre  Ouvrage^  Mais  fi  la 
chofe  e(i  aînfi  , k Dwâionnàire  de  Mon- 
fieur  Danet  n’én  peut  être  que  d’autant - 
rncilleur  , puisqu’il  ne  pouvoit -mieux  ren- 
■contrer  pour  la  propriété  & la  pureté  des  • 
expreffions  de  notre  Langue.  ^ • 

D’autres  enfin' prétendent  qu’il  y abeau- 
coup  d’omiffions  dans  cet  Ouvrage  , tanit 
'pour  les  mots  & les  Phrafes  Latines  ,*  que - 
pour  les  fighifications  & les’ tours  Fran- 
çois. C’eft  peut-être  la  plus  raifonnable-' 
des  objections  qufon  ait  pû  lui  faire  ; & 
comme  il  ne  s’agît  d’autre  chofe  que  d’y 
■faire  des  Additions,H  lui  fera  très-aifé-d’y ^ 
fatisfaire  dans  les  éditions  fuivantes!  Si 
x:*eft  un  défaut , ü lui  eft  commun  avec  la 
plûpart  de  ceux  qùi  ont  le  mieux  réoïïi  dans  • 
leurs  Dictionnaires  , & on  auroît  encore 
eu  beaucoup  plus  de  fujèt  de  le  jemarquêr^ 

. ' dans 
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dans  fon  Livre  des  Racines  Latines  ^ on  il  < 

paroît  que  fon  Imprimeur  ne  l’a  point  fer- 
YÎ  avec  toute  la  fidélité  poflible. 

Il  publia  l’année  dernière  fon  Di£tim~ 
mire  de  François  en  Latin  [<«-4®.  1684-  &: 
à Amfterdam  en  1 7 1 o.] 

* Diéiionarium  Latinum  Çj’  Gallicuw  in** 

4®.  Parif.  i6çi.  Amfielod.  1711.  avec  quel- 
ijues  Additions  qui  ne  font  pas  dans  l’Edi* 
tion  de  Paris.  * 

G H A P I T K E 1 1. 

De  quelques  DICTIONNAIRES  Ae 
la  Latinité  car  rompue. 

éy)  T^TOus  avons  parlé  aveç  élogp.  deis 
GlolTaires  de  Français  Pithofi 
ibr  la  Loi  Salique  , & fpr  quelques  Aq* 
teurs  de  la  'Latinité  corrompue , ^ de  Fré- 
déric Lindembrogim  for  les  Lpix  dç  Chax* 

Icmagne  & de  Inouïs  le  Débonnaire. 

s 

HENRI  SPELMAN  mri' 

en.  1641. 

IL  publia  en  1626.  la  première  partie  de  Henri 
fon  Gloflaire  fous  le  nom  d’ /Ÿrr Spelnuft>i 
gue-^  dans  lequel  il  entreprenoit  d’expli- 
quer dans  un  ordre  Alphabétique  les  ter- 
mes barbares  & étrangers, les  vieux  mots 
remis  en  ufage  , & . les  nouveaux  qu’on 
inventa  depuis  dans  l’Europe,  après  la  dé- 
cadence de  rEmp’re,&  rétaWifiement  des 
Francs  , des  Gots  , & des  Vandales  dans  ' 
fes  Provinces.  ' 

- Cela  étoit  ^urément  de  grande  ptilité  ' 

fur 
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Hem.  füT  tout  pour  les  mots  Saxons,  comme  a 
Spelman. remarqué  Grotius  (i)  Mais  la  fécondé 
partie  de  cet  Ouvrage  n’ert  pas  de  la  mê- 
me force.  Aufli  elt-elle  pofthume  , & 
dreffée  fur  des  cahiers  qu’il  avoir  laifTésea 
ailés  mauvais  ordre, comme  l’écrivent  Mr. 
de  la  Rocque  (a)  & Mr,  du  Gange  (3). 

' Ge  dernier  ajoute  que  Spelman  ayant  vé- 
cu quinze  ans  après  l’édition  de  ia  pre«- 
miére  partie  , on  a lieu  de  s’étonner  qu’il 
ne  fe  foit  pas  donné  le  loifîr  de  mettre  la 
dernière  main  à la  fécondé. 

■ Il  fe  plaint  encore  de  ce  que  cet  Anglols 
n’a  pas  même  éxécuté  avec  aifés  d’éxadi- 
tude  & de  fuffi Tance  ce  qu’il 'avoir  entre*- 
pris  dans  fa  première  partie , & qu’il  n’ex- 
plique pas  , comme  il  aüroît  été'à  fouhaN 
ter,  les  mots  & les  chofes  qui  regardent 
les  coutumes  , les  ufages  différens  , tant 
des  Eglifes  que  des  Etats  divers  qui  ont 
fùbfifté  en  même  tems,ou  qui  fe  fontfuc- 
cedé  (^)  les  uns  aux  autres. 

Spelman  étoit  habile  dans  ce  qui  con- 
cemoit  les  Saxons  & les  Angîois  , mais  il 
' avoir  peu  de  connoiflance  aes  affaires  de 
France  , qui  eft  pourtant  la  principale  & 
la  plus  importante  pour  bien  entendre  tous 
les  Auteurs  de  la  moyenne  & de  la  bafle 
Latinité , à caufe  de  la  part  que  les  Fran- 
çois ont  euè'  dans  tout  ce  qui  s’eft  paffé  de 
confidérable  dan*»  le  monde.’ 

* Spelmannl  (^Hsnru  ï)Glo(farium  Arehaa^ 
hgicum  in-folio  Lottdim  1664.  * 

GE- 

I Grot  ad  Gallos  Epiftol.  ad  Feiresk.  pag.  z;>. 

X Journ.  des  Sav.  du  Janv.  idâ$  p.  ii. 

3 GloITax,  ad  Aufti  msdi  £c  iof,  Lar.  in  prarfat. 

Auna,- 
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GERARD  JEAN  V O S S I U S , • 

>.  mort  en  1 649. 

SermoKfs. 

640  T A promefTe  que  Meurfius  «voit 

JLy  faite  au  Public  de  lui  donner  un'^°®“' 
Gloflaire  de  Latinité  barbare  , comme  il  ' 
en  avoir  donné  un  d’Hellenisme  corrom*- 
pu  , avoir  fait  abandonner  à Voflius  un 
femblable  delïéin.  Mais  la  mort  de  Meur- 
fras  & celle  de  ^ qui  avoir  dé** 

claré  qu’il  travailloit  à un  pareil  Ouvrage,, 
le  portèrent  à reprendre  le  fien  , dans  le- 
regret  qu’il  avoit  de  n’avoir  pas  continué- 
fes.Rccueils  depuis  cette  interruption  , fur  • 

la  penfée  que  les  Gloflaires  de  ces  deux 
Auteurs  lailîeroient  le  fîen  inutile. 

11  tâcha  donc  de  raüembler  ce  qu’il  p-ût 
retrouver  de  fes  anciens  cahiers  , d.e  les 
continuer  fur  les  leâures  qu’il  feroit  dans 
les  Glollaires  imprimés  , & fur  ce  que  l’é- 
tenduë  de  fes  connoHTances  pourroit  lui 
fournir.  Tout  cela  produifit  le  Recueil 
que  nous  avons  de  lui  fous  le  titre  deTraît 
Xé-des  f^ices  ùh  Discours  ^ où  l’on  voit  qu’il 
a inféré  quelques  endroits  de  Critique. 

. Mais  comme  il  n’étqit  pas  content  de 
cela  , il  fongeoit  à nous  donner  quelque 
chofe  de  plus  parfait  (f) , lors  que  la  mort  ar- 
rjêta  tous  ces  projets.  Monfieur  du  Cam 

ge 

num.  6}.  pag.  jj.  5«i 

4 f II  faudioii  f*  font  Il  cette  expieflionétoit; 

■ Erançoifè. 

r,  VoÆ  ptæfat.  de  Vû.  reira.  2cc. 
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Grr.  Jean  gg  dit  ( I ) que  dans  ce  que  nous  en  avons , il 
y J jj-Qp  bagatelles  de  Grammaire  auffi- 
bicn  q.  e dans  le  Meurlius  , & trop  peu  de 
cette  érudition  mêite  6c  inllruiiànted’Hîs- 
toires  , de  rits  , de  coutumes  , & d’autres 
pratiques  , dans  l’explication  desquelles 
conlilk  tout  le  mérite  de  ces  lôrtes  de 
Gloiiuires. 

* Gérard;  Joan.  y<>£ii  de  Sermontr 

iff'  G ojjematis  LaStnu-Barbaris,‘m~^.  Amr 
Jielod.  1645-.  • 

Mr.  du  g a N g E , (Charles  du  Fresr 
. Be)  Treforier  de  trance  en  la  GéneraUté 
£ Amiens  (2.). 

Docao|e.d4i  Çl  nous  fommes  obligés  de  ranger 
O cet  Auteur  parmi  les  Grammai- 
riens & les  faifeurs  de  Diâionnaires,  c’eft 
^ uniqueniciu  parce  qu’il  l’a  fallu  fuivre  dans 
ià  moddh'e.  Bien  éloigné  de  la  vanité  ât 
de  la  manie  de  certains  Ecrivains  qui  ne 
cherchent  qu’à  multiplier  le  nombre  de 
leurs  Livres  , ou  à publier  Couvent  une 
même  matière  fous  divers  ttircs  pompeux,, 
il  a eu  l’artirice  de  renfermer  & de  cacher 
un  grand  nombre  d’excellens  Traités  fous 
un  leul  titre  , & fous  un  titre  auâi  peu  ér 
datant  qn’ell  celui  de  Glojfaire  des  mots  cor- 
rompus barbares. 

Il  femble  qu’il  n,e  Coït  pas  encore  con- 
tent d’avoir  ainlt  voulu  opprimer  tant  de 

Dis- 


I Car.  da  Cang.  Gloflar.  Latin,  pizfat.  num.  ff. 
SS»  & nuip.  âi,  pag.  f». 
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Diifïertations  / &;  d’avoir  tâché  de  dilïlmu-  puCan^ 
1er  leur  prix  en  leur  ôtant  l’éclat  qu’il  au- 
rpit  pûleur  donner.  Vous  diriés  qu’il  fe- 
roit  encore  fâché  de  perdre  l’occalion  de 
les  rabailFer  toutes  les  fois  qu’on  lui  en  fait 
des  éloges  , c’eft-à-dire  lorsqu’on  entre- 
prend de  lui  rendre  juftice.  De  forte  que 
quand-  on  veut  écouter  l’humilité  de  cet 
Auteur,  on  lui  entend- dire  agréablement, 
que  les  autres  Hfent  les  Livres  pour  en  ti- 
rer  ce  qu’il  y a de  bon , mais  que  pour  lui 
il  ne  les  a ids  que  pour  en  prendre  tout  ce 
qu’il  y a de  mauvais  ; que  les  autres  font 
leurs  réflexions  fur  les  plus  belles  penfées 
des  Auteurs,  mais  que  pour  lui  il  ne  s’eÛ 
attaché  qu’à  de  méchans  mots  ; qu’enfin 
les  autres  imitent  les  abeilles  , mais  que 
pour  lui  il  a contrefait  l’aragnée  ou  la 
iàngfuë. 

Ce  qu’il  dît  eft  vrai  fans  doute:  mais  îl 
devroit  ajouter  qu’if  en  a ufé  de  la  forte, 
pour  convertir  la  méchanceté  même  de  ton* 
tes  ces  chofès  qu’il  décrie  fl  fort,  & pour 
communiquer  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de 
plus  mauvais  une  bonté  pareille  à celledes- 
meilleures  chofes  qui  fe  rencontrent  dans^ 
les  Auteurs  Les  plus  excelîensv 

Aînfl  il  n’eft  rien  moins  que  ce  qu’il  a 
voulu  paroître.  C’eft  un  grand  Critique 
un  grand  Hiftorien  , un  grand' Juriscon,- 
fulte  , & on  peut  dire  que  de  toutes  le$ 
antres  Sciences, il  n’y  en  a point  dont  il  n’ex- 
plique quelque  myftére  , quand,  les  mqtf- 
lui  donnent,  fujet  de  le  faire.- 

L’Ou^ 

».  V.  Il  moufltt  le  2}.  Oâ;obss  Kia.  & 7%i  ««- 
ttCC, 
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Du  Cange.  L’Ouvrage  donc  il  s’agit  n’dl  donc  qu’un 
Didlionnairc  ( i ) , puisque  l’Auteur  l’a  voulu 
ainli  , mais  qui  explique  les  termes  de  la 
moyenne  & de  la  balle  Latinité  ; & qui 
fait  voir  leurs  changemens  & leur  corrup- 
tion. 11  nous  y apprend  diverfes  manières 
d’agir  & de  parler  ulitées  parmi  les  Peu^ 
pies,  leurs  mœurs,  les  pratiques, les  cou- 
tumes, & les  cérémonies  qui  ont  eu  quel- 
que cours  depuis  le  teins  de  l’Empereur 
Conltantin  On  y trouve  les  formules  & 
les  termes  propres  & impropres  , inulîtés- 
& remis  en  ufage  dans  diverfes  profelTions 
& dans  divers  lieux,  il  y explique  auflî 
les  dignités  , les  offices  , & les  fondions 
des  Charges  Eccléfialiiques  , Civiles  & 
A'iilitaires.  Il  y corrige  en  qualité  de  Cri^ 
tique  une  infinité  d’endroits  des  Auteurs 
Grecs,  Latins,  François,  Italiens,  Espa- 
gnols , Allemans  , Esclavons  , Saxons, 

' Anglois,  &c.  Il  y éclaircit  la  plupart  des 
chofes  qui  fe  traitent  dans -la  Jurispruden-f 
ce  moderne.  11  dévelope  & enrichit  tou- 
te l’Hiftoire  Occidentale,  tant  par  fes  Ob- 
fervations  finguliéres  & peu  communes , 
que  par  ce  grand  nombre  de  Diflertatîons 
également  lavantes  & curieufes  , qui  peu- 
vent être  utiles  à tout  le  monde,  mais  qui 
font  nécelTairts  à ceux  qui  veulent  étudier 
férieufement  la  Théologie  , l’Hiftoire  , & 
la  Jurisprudence,  Et  c’éfl  peut-être,  pour 
prévenir  les  Ecoles  de  ces  deux  dernières 
rrofeffions , que  la  Chambre  des  Comptes 

a 

T y.  les  Journaux  des  Savins  de  iC-rS.  dn  x.-Août- 
dù  xs,  du  même  mois,  & du  Scptcmbic. 


Digitized  by  Google 


Grammairiens  Latins.  69 

a conftitué  ce  Livre  fur  fon  Tribunal  ,DuCange,’ 
pour  le  dire  àinfi  , afin  de  faire  connoître 
que  c’eft  le  Juge  & l’Oracle  qu’elle  veut  j 
confulter. 

• Caroli-du  Fresne  Glojfarium  adScripto^ 
res  media  ^ infima  hatinitatis  3.  vol.  in- 
fol.  Paris  167S. 

Depuis  l’Ouvrage  de  Bailler  on  a impri- 
mé à Lyon , Glojjarium  ad  Scriptores  media 
Çÿ  iKfima  Gracitatis  in-folio  i688.  où  il  le 
trouve  à la  fin  un  Supplément  du  Latin.  * 


DES 

GRAMMAIRIENS 

ARTI  STES 
DES  DERNIERS  SIECLES 

Qui  ont  traité  de  la  Langue  Latine  y ou  ([tù 
ont  ^crit  des  réglés  de  P Art  de  la  Granf 
maire  Latine. 

642  T EONARD  D’AREZZO,  ou 
I ^ ARETIN  , mort  en  1^3* 
Voyés  la  fécondé  parue  des  Critiques. 


LAU- 

Com  Mabill.  picfat,  de  le  Diplom.  «d  fia.  5c  I* 
t.  publ, 
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LAURENT  V ALLA  , mort  en  14^7. 

L.  Valla.643  TL  a fait  un /petit  Ouvrage  des£/«^ 
J.  gantes  Laitues.  Alexandre  ab  A* 
lexandro  ( i )-,  dit  que>c’éft  le  truit  d’un 
hardi  grammairien^  mais  habile  d’ailleurs, 
& qui  a recueilli  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leur dans  les  Auteurs , ajoutant  que  l’em- 
ploi qu’il  en  a fait , ell  fouvent  aflfés  ex- 
quis , & agréablement  tourné. 

■■  Voffius  rapporte  de  Mariange  Accurfius 
(i)  , que  cet  Ouvrage  fit  tant  de  bruit  que 
quelques-uns  de  fes  envieux  .ne  pouvant 
rien  diminuer  de  l’opinion  avantageufc 
qu’on  en  avoit , s’aviférent  de  publier  qu’il 
n’en  étoit  pas  le  véritable  Auteur.  Pour 
colorer  cette  impertinente  acculàtioii  , ils 
firent  courir  le  bruit  qü’on  en  avoit  trou- 
vé dans  l’Allemagne  un  exemplaire  fur  un 
parchemin  tout  rongé  de  vieilleffe;  & que 
bien  que  les  lettres  fuffent  effacées  en  plu- 
fkurs-endroits,on  n^vdit  pas ’laifiTé  de  Ée- 
connoître  que  l’Ouvrage  étoit  d’Asconius 
’Pedianus  (3). 

* Lanr.  EUgantice  eh  Lingua  La- 

tina 

I Alexand.  ab  Alcxand  Génial.  dici.Ltb.  6.  cap,  9. 
; 2 Mat  Açcutf.  in  Dianitxu.  fuai.^defcnHeae  , Cji^ 
nom  en  Ttfiudo. 

Voff.  deHiftotiaLatinîtatiSjLib.  i.  cap.  27.p«g.  144. 

s '^  On  infimioic  de.  plus  que.ccs£'l«i^ances  avOient 
été  recueillies  par  Quiiitilien  disciple  d’Asconius  Pc- 
dlanus.  C’ed  du  moins  le  fens  de  ces  paroles  d’Alde 
Manuce  l’ancien  dans  l’Epitre  qu’il  a mife  au  devant 
de  VCrthojr/iphia,  StatUna,  imprimé  à la  fuite  du  Srace 
• 'de  fon-édition  : Ex  G allia  ver»  xii.  kAsohH  Pediani 

Ele^antiarum  Librts  peratpidi  expiffamu)  ijHot  extare  t^eqtte 
, aâ  iâde  bluikm  'partemf.Elejilirtti'dé'Ui» 
fuarHm  aci  epijfe  Laurentium  Vallam,  vel  ^utr  \oma  yftttea 
Mtdirem  Demititttm  , c’ell-à-diie  , Domitius  ciilderinus 
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ti'naLibriyy.  \n-ïo\\o  Venet.  14^9.  — Idtm 
ih-8°.  1577.  * . 


UES-^PATJXRE  , 'oM-y'ah-Pantérev  , dît 
• {[E-A^  pEyPAEJTERE  , -de  Ninove^ 

' 'tkoft  tn  T J 10.  b'ü-,  jeibn  d^antres  , ie*»  1 j 1 4. 

844  '^  Alérè  André  'l’appcUe  ,k  Pjrmcc  Despaa- 
des  Gfâhlmaîriens  dc^fun  fiécle'®*^'* 
il)'  Vdïîiüs  dit 'qu’il  'étoît  le  plus  clairT 
Voyant  de  tous  ceux  de  fou  tefns  ‘dans  cet 
]Art , quoiqu’il  'n’eût  qu’un  œil  (6).  Sa 
Grammaire  a toujours  eu  de  la  réputatîoii 
jusqu’à  prefeni:  -,  U elle  a été  d’un  grand 
ufige  , particuliérement  dans  les  "Collèges 
de  France.  ■'  . , • 

Le  Sieur. 't^oland  des  IVlarefts  dit  que 
c’en  r.Oûvrage.d’un  favant  homme  a la 
.vérité, - triais  qii’îl  efl;  trop' long  & trop 'dif- 
fus (7),  'djé  forte  qu’il’faut  quatre  ou  cinq 
ans. entiers  aux  enfans, pour.. {jo'ii voir  en  ve- 
fiîr  a bout.  'U  ' ajoute  ,qu'e'  Cette 'Gram- 
fnaire'  én:  obscüré*'&  embarklïee  en  beau- 
coup d’endroits,  & que'rAüteur  a été. plus 
Curicnx  '(8.)  d’y  entairétindifrc'remmént  tou-  • 

■ . ; ' ; . . . ’ ‘ ,tes 

ïtOfelTcur  en  Humanités  à Rome  vers  1475.  inttlliffr 

tdm.  ' Ctttt  EfSifte  "d'Afcle  ManUce  adiefleç  à Marc 
M^fe  étàtUde  Mèi.  eft-p'his  anèienne  qwc 
dC’iVf 9tie-'At>gc  {Accuife.  ‘ , 

. 4 f C’eft  en  1510.  Ce  ne  peut  pas  être  en  ij  14. 
puisque  l'EpItre  qu’il  a mile  au  devant  de  l'on  Tiaite' 
des  Figures  eft  datée  du-z.  Février  ijis>.  , 

. 5 Valer.  'And.  DeffelL  Bibl.  Bdlg.  in  :Joan.  Délp, 

Sc  in  Sim  Vitepato,  , 

Aub  Mir  fclog.' Bclg.'pâg.  i:o.  ' 

G.  J.  Voir.  dcSeicnrns  -Màrhematîc.  c.'4i.'J.'4. 


7'Rôlah'd  Mater,  tpîftrtl.  înilologic.  Epiftol.  ,i«. 

8 f Remarques  cette  façon  ’dc  parier  ciirieuS 


d’cntaflei 


T)e$paB' 

'Mie. 
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tes  chofes  , .plutôt  que  d’en  faire  le  choit 
& le  discernement.  11  n’en  avoit-pas  ufë 
comme  font  les  judicieux  Gr-ammairiens , 
qui  laiffent  beaucoup  de  chofes  à J’ulage  , 
& qui  mdnag;ettt  les  préceptes  le  plus, qu’il 
leur  eft  poffible.  < 

D’autres  y trouvent  à redire  (i)  les  mê- 
mes chofes  que  l’on  blâme  en  général  dans 
toutes  les  Grammaires.,  où  l’on  prétend 
apprendre  le  Latin  par  le  Latin-même  , à 
des  enfans  qu’on  fuppofe  n’avoir  pointen- 
core  ni  le  jugement,  ni  la  connoifîance  de 
la  .Langue  qu’on  veut  leur  enfeigner.  Les 
Critiques  jugent  qu’il  ferait  plùs  à propos 
que  les  préceptes  fuffent  énoncés  dans  la 
Langue  maternelle  des  enfans,  par  éxem- 
ple  , en  F rançoîs  pour  l’ufage  des  enfans 
de  ce  Royaume; en  Flamand , en  Anglois  , 
en  Allemand,  &c,  pour  ceux  de  Flandre,* 
d’Angleterre,  d’Allemagne i &c.  ' 

' En  effet  , ce  n’efl  point  la  coutume  dè 
faire  des  Grammaires  en  vers  Hébreux  , 
pour  apprendre  l’Hebreu^nî  en  vers  Grecs 
pour  apprendre  le  G-reC.  G’eft  fuppofer 
qu’on  fait  déjà  ce  que  l’on  veut  apprendre , 

qu’on  a déjà  fait  ce  qu’on  veut  faire.  Au- 
trement , il  faut  encore  faire  une  Grammaire 
de  la  Grammaire,  c’eft-à-dire,  une  explica- 
tion des  préceptes  Latins  de-la  Grammaire 
Latine.  II  n’eneft  pas  de  même  des  Gram- 
maires Grecques,  Hébraïques,  &c,  qu’on 
peut  mettre  en  Latin,  parce  qu’on  fuppofe 
qu’on  fait  le  Latin  devant  que  de  pafler  à l’é*> 
tude de  ces  autres -Langues.  , Le 

I Dom  Lancel.  de  F,  R,  Avis  fui  les  Réglés  de  U 
Nouy.  Mstb,  pag.  <x.  ' - 
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Le  Sieur  des  Marefts  a cru  qu’on  pour-  Despau- 
roit  peut-être  juÜiüer  la  conduite  de  DeS'*“'* 
pautere  , en  dilant  qu’il  a voulu  conimu-  . 
niquer  fa  Grammaire  à toutes  les  Nations  , 

& qu’ainü  il  a cru  devoir  la  mettre  eu 
une  Langue  qui  fût  générale  & commu- 
ne à toutes  CCS  Nations  , mais  que  n’en 
ayant  pas  trouvé  d’autre  qui  ait  cet  avan- 
t^e  comme  celle  qu’il  a-  voulu  enfei- 
.gner  , il  n’a  point  eu  la  liberté  de  choi- 
iir.  Ce  raifonnement  femble  tenir  quel- 
<}ue  chofe  du  plaifant  & du  ridicule, puis- 
que Despautere  ne  pouvoit  pas  rendre  fa 
Grammaire  plus  généralement  inutile  , 
qu’en  choififlant  pour  s’expliquer  une  Lan- 
gue , qui,  félon  notre  fuppofition  , n’eft 
entendue  d’aucune  de  ces  Nations  , les- 
quelles auroient  encore  beaucoup  moins 
befoin  de  fa  Grammaire,  fi  on  fuppofoit 
le  contraire.  Mais  l’expérience  a perfua- 
dé  cette  vérité  au  Public  encore  plus  que 
la  raifon  , puisque  pour  enfeigiier  cette- 
Grammaire  dans  les  Collèges  , il  en  a 
coûté  jusqu’à  préfent  des  fatigues  immen- 
fes  pour  l’expliquer  en  Langue  vulgaire , 
foît  de  vive  voix  , foit  par  des  écrits  a- 
br^és. 

Les  principaux  de  ceux  qui  ont  voulu 
remedier  des  premiers  à la  confufion  de 
cette  Grammaire , font  Adolphe  Metkerche 
& F.  Nanfius^  qui  ont  tâché  de  lui  don- 
ner un  nouvel  ordre  plus  clair  & plus^  • 
méthodique.  Entre  ceux  qui  ont  voulu 

ap- 

Le  F.  Malebranche  tom.  3,  de  la  Recherche  de  la 
Vérité  , pag.  iz,  de  la  Pref, 

Tome  IL  Fart,  Ul,  D 
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'Despau- apporter  auffi  quelque  remède  à fa  lon- 
tcic.  gueur  , on  compte  particuliérement  Se- 
ùujiten  Novimola-f  ou  Ntewfneule»  Ga~ 
. briel  du  Preau  , dit  Praieole  , qui  en  fi- 
rent des  abrégés.  Mais  on  préféra  celui 
de  Simon  P'erepée  (i)  à tous  les  autres, 
pour  l’enfeigner  dans  les  Pays-Bas. 

Depuis  ce  tems-Ià  on  a presque  tou- 
jours retouché  Despautere  pour  y don- 
ner des  éclaircifiemens  nouveaux  , .ou 
pour  en  faire  des  abrégés  plus  commo- 
des , & on  croit  que  Despautere  auroit 
épargné  une  bonne  partie  de  toutes  ces 
peines  , s’il  fe  fût  contenté  de  raccom- 
' moder  la  Grammaire  Latine  de  fon  Maî- 
tre Jean  Cujîode  de  Brecht  (2),  au  Heu 
de  l’inferer  toute  entière  , comme  il  a 
fait , dans  la  maffe  de  fes  vaftes  Commen- 
, taires. 

* Jûh.  Despauterii  Commentarii  Gram- 
maîici  in-folio  Parif.  7yp.  H.  Stephani 
^ ' I5-37-  * 

ANTOINE  DE  LEBRIXA  , ou 
de  N E B R I S S E en  Espagne  , 

35  I T 

Ælius  Anion'ms  Nebrijfenfis , mort  en  iy22. 

Antoine  ^47  T Ebrixa  (3)  fut  le  premier  qui  ten- 
Lcbiixa.  | ^ ta  <' de  délivrer  l’Espagne  de  la 

bar- 

1 Mort  en  159^. 

2 Mort  en  1526. 

3 Nie.  Anton.  Bibl.  Hirp.  tom.  i.pag.  lo5.  107. 

4 H On  ne  doit  pas  chercher  un  nom  François  \ 
Jean  BaJbi  Ge'nois  Religieux  Jacobin,  Auteur  du  fa- 
iqeux  Diélionnaire  intitulé  Catholion.  Ce  feroie  quel- 
que chofe  de  phaifant  ii  eu  parlant  des  3albi , une  des 
plus  nobles  familles  de  Gènes,  ou  les  appcloii 

It  Fçjkc, 
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barbarie  & de  l’ignorance  pitoyable  dans  Antoine 
laquelle  elle  droit  entretenue  par  les 
vres  des  mcchans  Grammairiens  , avec 
lesquels  ils  gâtoient  laqeunelFe  Espagno- 
le, tels  qu’^toient  les  Livres  de  Jean  de 
Pajirane  , tT Alexandre  de  Pilledieu , de 
Jean  le  Begne  ou  Balbus  (4) , de  de 
Galande  (y)  , de  Gautier  ou  Gatfred  (6)  ' 
Anglois  , d'Èverard  (7)  dit  le  Grecijle  de 
Bethune  , & de  quelques  autres  qui  ont 
été  depuis  juftement  enfevelis  dans  l’ou- 
bli. Lebrixa  les  attaqua  tous-  enfemble  , 

& leur  déclara  une  guerre  opiniâtre, dont 
il  fortit  heureufement  avec  le  fecours  des 
vrais  Savans  d’Italie. 

Il  eft  appelle  l’Ariftarque  de  l’Espagne 
par  Matamore  (S)  , le  Varron  de  l'on 
Pays  par  Honcala  , le  Camille  Espagnol 
de  la  Langue  Latine  par  Vanegas,la  lu- 
mière & l’ornement  de  fa  Nation  par  les 
autres. 

Comme  on  fe  fert  en  Flandre  de  la 
Grammaire  de  Simon  Verepée,  en  Hol- 
lande de  celle  de  Lithôcomus,  en  Alle- 
magne de  celle  de  Melanchthon,en  An- 
gleterre de  celle  de  Lilius , en  Portugal 
de  celle  d’Emmanuel  Alvarez  , & dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France  de  cel- 
le 

.1  . , . 

5 Ç On  a quelquefois  e'cnt  de  Ga/and/a  pat  corrup- 
tion , mais  le  vrai  nom  de  cet  Auteur  e'toit  de  Gar- 
landia , & même  on  trouve  de  GarlandrU. 

6 fl  Gautier  oaGu/tlterus  èiGalfrediti  font  differeuf, 
Calfredus  c’cft  Gcofroi  mais  non  pas  Gautier. 

7 fl  Le  nom  Latin  étant  Elrardus,  pourquoi  ne  pas 
dire  Ebtard } 

9 Claud,  Yeid.  Cealion,  in  omn.  Auû.p.  jo. 

D a 
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Antoineie  dc  Despautere ; de  même  on  fe  fert  en 
Lcbrua.  Espagne  d’une  Grammaire  qui  porté"  le 
nom  d’Antoine  de  NebrilTe,que  Volïius, 
Scioppius  , & plu  fleurs  autres  Grammai- 
riens de  marque  ont  crûé  être  véritable- 
ment de  lui , & qu’ils  ont  comblée  d’élo- 
ges. 

Mais  c’eft  un  Ouvrage  qui  appartient  à 
yean-Louis  de  la  Cerda  jefuite,  & qui  elt 
bien  différent  des  maximes  de  Lebrîxa. 
Nous  réfervons  au  Traité  des  Impolleurs 
' à dire  pourquoi  de  la  Cerda  y a laiffé  le 
nom  de  Lebrixa.  Il  fuffit  de  remarquer 
ici  que  le  procédé  de  ce  favant  Jefuite  a 
été  fort  utile  à toute  la  jeuneffe  d’tspagne, 
— parce  que  Lebrixa  ayant  lailFc  dans  le 
texte  de  fes  Inflitutions  de  Grammaire 
beaucoup  d’împerfeéb’ons  pour  s’accom- 
moder à la  barbarie  de  fon  flécle  , qu’il 
vouloir  décraffer  infenlîblement  & fans 
violence , & pour  condescendre  à la  foi- 
blelTe  des  enfans  , avoir  rejetté  (i)  dans 
fes  Commentaires  fes  véritables  fentimens 
& fes  réfléxions  favantes  & curieufes,& 
qui  étoient  proportionnées  à la  portée 
des  plus  dodes.'  C’eft  ce  qui  porta  de 
la  Cerda  à prendre  le  milieu,  en  choifls- 
fant  ce  qu’il  y avoir  de  plus  utile  dans 
le  texte  & dans  les  Commentaires.  Il  y 
donna  un  nouvel  ordre  , & y ajouta  fes 
réflexions. 

'Ainfl  il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celte  Grammaire  un  Ouvrage  important 

que 

T xAvo!t  rtjtué  dans  fis  Cemmtntairtt  > pour  #V9i$ 
ttmojé  k fts  Cmmintaira, 
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que  Lebrixa  publia  de  fa  façon  , fous  lé  Antoine 
titre  d’introduétious  à la  Grammaire 
tine,  avec  d’amples  Commentaires.  On 
y a joint  diverfes  obfervations  & correc- 
tions de  Martin  Ivarre^àQ  Garjîas  de  Ma~ 
tamore^  de  Chrifîofle  Efcobar  , de  François 
Ruiz  y Raimond  P alazin (PAndrêyau- 
renten,  de  'Jerome  Sanguin^  à' Hilaire  Ber- 
toul  , & des  augmentations  de  divers  au- 
tres Auteurs  qui  avoient  de  la  réputation 
dans  ce  liécle-là. 

Lebrixa  a fait  encore  un  grand  nombre 
d’autres  Traités  concernant  l’Art  de  la 
Grammaire  Latine  , deux  ou  trois  Dic- 
tionnaires pour  cette  Langue,  & d’autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la  lifte  dans 
la  Bibliothèque  de  Dom  Nicolas  Antoi- 
ne, de  qui  nous  avons  pris  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  que  nous  venons  de 
rapporter  (2). 

Du  Verdier  le  jeune  (3)  étoit  d’avis 
qu’on  chaffât  Lebrixa  de  la  Compagnie 
des  Grammairiens , fous  prétexte  qu’if  a 
fait  un  grand  nombre  de  fautes , mais  fa 
voix  n’a  jamais  eu  grande  autorité  dans 
le  Sénat  des  Critiques. 

* Ælii ^Antonii  NebriJJenJis  Diéiionartunt 
Hispanicum  in-folio  Matriti  16S3,  * 


THO- 

^ Nie.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  tom.  T.  pag.  io5. 
X07. 

} Claud.  Vcidei.  CenCon.  in  omn.  Auft,  pag.  30^' 
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1 

I 

THOMAS  LINACER  , Anglois , ' I 

mort  en  1 j'24. 

Thomas  5^5  ♦’T^üiu  ce  qu’a  fait  Lîiiacer  eft  fort 
:naccr.  eftimé  , mais  il  a peu  écrit.  Ses 

fîx  Livres  de  la  Covjlruélion  du  Discours 
Latin  , ne  font  que  des  réfléxîons  , mais 
doûes  & judicieufes  qu’il  a faites  fur  les 
meilleurs  Auteurs. ,Ils  lui  ont  acquis  beau- 
coup de  réputation , & il  en  cfl  loué  pat 
Erasme  & par  Budé  , comme  le  rapporte 
Lilius  (i). 

Les  Rudimens  de  fa  Grammaire  Au- 
gloifc  furent  mis  en  Latin  par  Buchanan, 

& on  a pris  ce  travail  pour  un  témoignage- 
de  l’eftime  qu’on  en  faifoit. 

Erasme  dit  C2)  que  Linacer  étoit  un< 
homme  d’une  fcîence  profonde  & univer- 
felle  , mais  qu’il  avoit  tant  d’indifférence 
pour  le  flyle  & les  manières  de  Cicéron 
qu’il  auroît  mieux  aimé  imiter  QuintUien 
que  lui.  H ajoute  qu’il  n’aftede  jamais 
ces  fortes  d’agrimens  & ce  genre  de  poli-^ 
teffe  que  les  Romains  appelloient  Urbani- 
té , qu’il  eft  plus  fcrupuleux  qu’aucun  E-, 
crivain  Attique  dans  le  ménagement  des- 
palTions  , qu’il  aime  le  ftyle  concis  & fer- 
re , & en  même  tems  l’élégance  du  dis- 
cours , & qu’il  a mieux  aimé  parler  en 
, ' Doéteur  qui  inftruit,  à l’imitation  d’Aris- 
tote & de  QuintUien  , qu’ai  Orateur  qui. 
déclame. 

*Tho-, 

I 

T Georg.  Lilim,  Elog.  Anglor.  pag.  sj,  poft  Paul. 

J or,  elog. 
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♦ Thomas  Lin acer  de  emendata  /îr/^<5ar<ï  Thomas' 
Latini  fermants^  recognitus  à Joach.-  Came‘  Linacer. 
rario:  hujusque  de  Arte  Grammattca  libellus 

in-8°.  Ltpfia  iy45’.  * 

ERASME  (Didier)  , mort  en  ij’36. 

/ 

647' ’TWTOus  avons  de  lui  touchant  la  Erasme, 
Grammaire  , t®.  Deux  Livres 
de  l’abondance  des  mots  & des  chofes. 
ac.  Les  deux  Livres  de  la  Grammaire  de 
Théodore  Gaz.a.  3°.  une  Syntaxe  ou  Cons- 
trudtion  , qui  eft  de  Gùillaume  Lilitts  An- 
glois.  4®.  De  la  manière  d’écrire  des  Let- 
tres en  Latin.  5-°.  De  l’inftruâion  des  en- 
fans.  6°.  De  la  véritable  proqpnciation  du 
Latin  & du  Grec.  7°.  Et  un  abrégé  des 
Elégances  de  Laurent  L'alla,  Mais  nous 
n’ajouterons  rien  à ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  homme  dans  la  fécondé  partie  des 
Critiques.  ‘ 

* Ces  petits  T raîtés  fe  trouvent  dans  les 
treize  volumes  des  Opuscules  in-ii.  à Ams- 
terdam 1643.  & 1649.  * 

JEAN-LOUIS  VIVE’S  , de  l^aknce  en 
Espagne  , mort  en  IJ41. 

648  /^^Nfaifoit  autrefois  beaucoup  d’es- J-L. Vives, 
V_y  tîme  de  fes  premiers  Exercices  de  ' 
la  Langue  plus  connus  fous  le  nom 

de  Dialogues , comprenant  par  ordre  les 
chofes  qui.  font  les  plus  ordinaires  dani 

l’ufage 

rEiasm.  in  Ciccionian,  pag.  t}. 
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.Vivcs.l’ufage  de  la  vie.  Matamore  (i)ytrou- 
voit  à redire  , la  trop  grande  liberté  que 
Vives  s’e'toit  donnée  ^’y  employer  des 
mots  à demi-Grecs.  Sandius  (2)  prétend 
aulf;  qu’il  ii’a  gardé  ni  mefures  ni^bien- 
féance  dans  cet  Ouvrage  , qu’il  s’eft  nr's 
en  tête  de  forger  une  infinité  de  niots  fans 
raifon  & fans  jugement.  11  le  maltraite 
même  fur  ce  pied-là  avec  un  peu  trop  d’ai- 
greur, au  jugement  de  Dom  Nicolas  An- 
toine , qui  dit  que  nonobftant  ces  défauts , 
les  Dialogues  de  Vives  ont  toujours  été 
fort  bien  reçus  par*  ceux  qui  aiment  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine  (3),  qu’on  les  3 
fouvent  imprimés  avec  des  notes  & des 
obfervations^de  diverfes  perfonnes  , qu’on 
y a fait  des  Tables  & des  espèces  de  Dic- 
tionnaires , & qu’on  les  a traduits  en  plu- 
lîeurs  Langues. 

* "Joan.  Lud.  Vives  Diaîogi  Jii\,  in- 8'’. 
Colon.  1494.  ~ Idem  cum  'mtis  S.  T‘h.  Fri'- 
gii  în-8°.  Norib,  1622. 

LUCIUS  JEAN  SCOPPA, Napolitain^ 

contemporain  à Vives  (4), 

L.  Jean  649  a de  cet  Auteur  .une  Grammaî- 

scoppa.  V»7  re  , un  Abrégé  fur  les  Particu- 
les-, 

1 Alph.  Garz.  Matam.  de  Acad.  5c  Vir.  ill. 

2 Franc.  Sanû,  Broc.  Annot.  ad  Horat.  de  Aric 
Poctic.  ad  illud  : Si  Crttca  fonte  codant. 

* S Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom,  i.pag.  J54. 
t 4 Ç Scoppa  mourut  l’an  i;4J.  Il  faloit  plutôt  le 
faire  contemporain  de  Sannazar  Napolitain  comme 
lui , que  de  Vives  , qui  o’a  jamais  connu  Scoppa.,  ni 
n’eu  a etc'  connu. 
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les , un  Traité  d’Orthographe  , & un  dcL.  Jea* 
la  manière  de  faire  des  Lettres.  Scoppa,’ 

Barthius  (s)  l’appelle  un  petit  Maître 
d’Ecole , & un  Ecrivain  de  néant.  Nico- 
lo  Franco  dit  (6)  que  dans  tous  fes  Ou- 
vrages de  Grammaire  , on  ne  voit  que  de 
la  Fcdanterie  la  plus  gotfe  & la  plus  gros- 
liére  , & il  le  décrie  par  tout  comme  un 
parfait  ignorant.  Sannazarne  le  traite  pas 
plus  honorablement  dans  une  de  fes  Let- 
tres, rapportée  par  le  Sieur  Nicodeme  (7). 

* Lucti  y oh,  SiOpi£  , feu  Scoppce  ^ Parihe- 
Kopaius  , Spicilegium  jeu  Lexieon  Latitium 
Penetiis  \^6\. 

JULES  CESAR  S C A L I G E R', 

• demeurant  à ^gen^  mort  en  1SS9  (^)* 

6jo  ÇEs  Treize  Livres  des  caufes  de  /4J.  Cefat'’ 
^ Langue  Latine  [in-S®.  Lugd.  i f40.]  Scaliger,  ‘ 
ne  font  pas  des  moins  dlimés  d’entre  fes 
Ouvrages,  quoiqu’il  femble  que  la  matière 
n’en  foit  pas  fi  fublime.  Il  dit  lui-même 
en  parlant  de  fon  Ouvrage  qu’il  n’a  point 
voulu  fe  fervir  du  fccours  d’autrui  pour  le  p 
faire , c’efi-à-dire , de  tout  ce  que  les  Gram- 
mairiens en  avoient  écrit  jusqu’alors,  qu’il 
a eu  grand  foin  de  rejetter  tout  ce  qui  ne 
faifoit  point  à fon  fujet,&  qu’il  n’a  retenu 

r Gafp.  Barth.  la  Seat.  Pap.  pag.  zoo.  Iterum  pag.. 
tS9.  & ex  eo  G.  M.  Konig.  Biblioth.  V.  & N.  pag^ 

74'. 

6 Nie.  Franc.  Dialog  z.  Epill.  9S- 

7 Leonard  Nicod.  addicion,  ad  Blbliotb.  Nc^oH^ 

Micol.  Topp.  pag.  ig^, 

« 1 E#  iJSSt  . ...  t 

vs 
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J.  Cefai&  employé  que  ce  qui  lui  étoit  propre.  , 
s<a]jget.  11  prétend  qu’il  ne  faut  pas  juger  de  forr>  ] 
Ouvrage  fur  le  pied  des  autres  qui  traitent-  ; 
^de  la  même  matière,  & qu’il  ne  le  faut  pas  ' 
conliderer  comme  un  lîmple  Traité  de  ' 
' Grammaire.  Si  on  l’en  veut  croire  , il  a 
rétabli  une  infinité  de  chofes  néceflaires  , 

& qui  auroient  été  perdues  fans  lui.  11  a 
— retranché  les  fuperfluîtés  , & corrigé  ce 
qu’il  y avoit  de  défeélueux  dans  la  Lan- 
gue. En  un  mot  on  trouvera  dans  cet  Ou- 
vrage plus  de  cinq  cens  erreurs  importan-' 
tes  qu’il  a découvertes  dans  les  Anciens  & 
les  Modernes  (i). 

QUINTUS'MARIUS  CORRADUS  ■ 

' d’Oria  au  Royaume  de  Naples.  • 

Q.  Marius'(5j'i  y^Et  homme  s’efl  presque  toujours 
CoKuduî.  appliqué  à rembellirement  de  la 

N,  Langue  Latine.  11  en  a compofé  Doiiïe 
Livres  dont  la  première  édition  lui  déplût 
fort,  de  forte  qu’il^  fe  crut  obligé  de  la  cor- 
riger , & l’ayant  augmentée  de  près  d’un 
tiers  , il  la  fit  imprimer  à Boulogne  en 
ISIS-  in*4°  . , 

Il  écrivit  encore  Cinq  Livres  de  l’Abon- 
dance du  discours  Latin  qui  furent  impri- 
més à Venife  en  lySz. 

' Rierre  Ange  Spera  témoigne  (2)  qu’il 
ne  fe  comporte  nulle  part  en  Pédant  ni  en 

*Ré- 

• 

1 Jul,  Scalig.  prxf.  de  CaulT.  L.  L. 

2 P.  Ang.  Spera  ap.  Leon.  Nicodem.  addition,  ad 
Biblipth.  Neapolit.  Nicol.  Topp.  pag.  217.  ôcToppius 
ipfe  Bibl.  pag.  26S. 

i A.  Gcil,  Noft.  Atcic.  Lib.  18.  cap.  8.  # 

V I 
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Kégent  de  Grammaire,  mais  qu’on  lepren-^  M-arius 
droit  volontiers  pour  un  Auteur  ancien 
& pour  un  de  ceux-mêmes  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  la  bonne  Latinité.  11 
affure  qu’on  peut  avoir  autant  d’aflurance 
fur  fon  autorité  que  fur  celle  des  Auteurs 
Clalîiques,*  c’eft-à-dire,  de  Cicéron  , Cé-'  ' 
ûr,  Sallufte-,  Virgile,  Horace,  &c.  com- 
me les'  définit  Aulu-Gelle  (3).  Donat 
Caftiglione  dit  auflî  (^)  que  ce  n’efi  point.  ^ 
faire  tort  à l’Antiquité  Romaine  de  com- 
parer Corradus  à fes  plus  grands  Hommes  , 

& qu’il  ne  voit  pas  ce  que  Nigidius,  Var- 
ron , & les  autres  ont  pû  écrire  de  plus 
excellent  & de  plus  utile  , ou  meme  avec 

Elus  de  grandeur  & de  force  du  discours, 
le  Sieur  Borremans  juge  (5)  que  ce  qu’il 
a fait  de  l’abondance  du  discours  Latin 
mérite  fort  d’étre  lû  , mais  qu’on  ne  peut 
pas  néanmoins  approuver  tout  ce  qu’il  y 
écrit. 

J»RAVISIUS  TEXTOR  de 
Noyon  \^6). 

/^’Etoît  un  aflfés  médiocre  Grarn-0-®^^'''^"» 
V>*  mairien.  Voyés  ce  que  nous;^'^'®^' 
en  avons  dit  dans  la  fécondé  partie  des  Cri- 
tiques. - 


. GUIL-  ' 

4 Don.  Caftilion.  ap,  Nicod.  addit.  ad  Bibi.-^Ncap. 

W fiiptà. 

$ Ant!  Borrem.  Vaiiar.  Leftion.  cap.  ii.  pag.  lotf. 

« f Baillct  a reconnu  dans  fes  corrcâions  qu’au  lieu 
de  Noyon  U devoit  dire  ici  Nevm,dt  même  qu’il  i’a- 
’foit  dit  ci-deffiis  aiticle  3 3 s.  - ' 
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GUILLAUME  LILIUS  Ancloîs,. 

' fous  Henri  VIII  (i). 

principaux  Reftaura-- 
I lus.  belles  Lettres  dans  cette 

Ifle.  On  a de  lui  uaeSy^faxe  ôc  une  Gra/»- 
maire.  Sa  Syntaxe  clt  courte  & favante , 
mais  elle  a été  imprimée  fous  le  nom  d’E- 
, rasme,à  qui  Lilius avoir  confié  fon  Exem- 
.plaire  pour  la  voir  & la  corriger  avant  que 
de  la  faire  mettre  fous  la  prelfe  , & com- 
me il  n’avoit  pas  grande  opinion  de  lui- 
méme  , il  ne  fut  pas  fâché  de  cette  bévue 
qu’il  voulut  même  qu’on  continuât  dans 
les  éditions  fuivantes,  comme  le  témoigne- 
George  Lilius  (2). 

Sa  Grammaire  a reçû  diverfês  augmen- 
tations, & elle  a été  encore  réimprimée  de- 
puis peu  avec  dés  obfervations  affés  am- 
ples. Mais  comme  Lilius  étoit  judicieux, 
il  voulut  couper  chemin  pour  tâcher  d’a- 
breger  & de  faciliter  la  connoiffance  de  la 
Langue  Latine  aux  étudians.  11  retrancha 
cette  malle  confufe  qui  accabloit  les  en- 
= ’ fans  dans  les  Collèges, & il  mit  en  un  pe- 
tit nombre  de  vers  Hexamètres- les  noms 
& les  verbes  , croyant  que  cette  Methodé' 
les  avanceroit  beaucoup  davantage. 

* Guil.  Lil'û  Grammaùca  Ltngu<s  hatiniis 
ih-8°.  Lond.  1J74,  t 

««  ' n * . ■'  ' 

r 

' , COR- 

ï *11  Mort  en  lîz*.',  . . - > 

2 Geor.  Lil.  in  cldg.  Guil.  LU.  pag,  8p...so,  poijp 
P.  Jovii  elog. 

O > . 
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CORNELIUS  CROCUS  d’Amfterdani 

Jéfuîte  , mort  en  ijjo. 

65-4  ÇOn  iele  luî  fit  concevoir  le  defTein  Cornélius 
Ode  bannir  des  écoles  à quelque prix'Cwus. 
que  ce  fût  les  Livres  de  Grammaire  com* 
pofés  par  les  Hérétiques  ou  par  les  Liber- 
tins. Àinfi  il  fit  une  Grammaire  pour  l’ojj- 
pofer  à celle  de  Melanchthon  qui  s’enfci- 
gnoit  publiquement.  Des  Formules  ow  fa- 
fons  de  parler  & des  Colloques  puériles  [în- 
80.  à Anvers  I5'36.]  pour  tâcher  d’abolir 
ceux  d’Erasme.  Un  DiStionaire  , & un 
autré  Recueil-  qu’il  a appel  lé  Farrago  fordi- 
dorum  lerborurn  ou  Lima  Barbariei.\\n-^o,  ' ' 

à Cologne  1520.]  On  dit  qu’il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  netteté  de  fiyle , & Adrieit 
Junius  ou  de  Jonghe  tout  hérétique  qu’il 
<ftoît  dit  (3)  que  le  Pere  Crocus  étoit  fi 
fleuri,  qu’il  lembloit  avoir  voulu  exprimer 
tout  Terence  & tout  Cicéron  (4).  A lard 
d’Amüerdam  publioit  (y)  que  Crocus  fem- 
bloit  être  né  & envoyé  du  Ciel  pour  exter- 
miner ou  reprimer  la  faétion  ôrgueilleûîè 
des  demi-Savans.  . 

* .Sihufa  Vocabulorum  puerilis  Leéiionis 
exercitationi  accommodata  in-8°.  Salifigiaci 


3 Adrian  Jun.  in  Batav.  fui. 

4 Phil.  A-legamb.  Biblioth.  foc,  f.  - 
Valcr.  Ândr.  Deflel.Bibl.  Belg. 

5 Alard.  Araftçlod.  ap.  Phil.  Aleg.  , 
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A N D R E’  F R U S I U S , de  Chartresv 

JeTuice,  mort  en  ij'5'6. 

A.rrufius, 6^5"  TL  fit  deux  petits  Ouvrages,  l’un  de 
l’abondance  des  mots  & des  cho- 
fes  , l’autre  étoit'un  abrégé  de  la  Syntaxe' 
Latine.  Ces  deux  Opuscules  ont  été  plus- 
laborieux  que  glorieux  à leur  Auteur  qui 
les  avoir  mis  en  vers  ; le  fiyle  en  eft  court, 
net , aifé  & fans  élévation  , dit  Alegam- 
be  0)*  " 

On  peut  encore  rapporter  ici  la  peine 
qu’il  a prife  de  purger  Martial  (2)  & quel- 
ques autres  Poètes  lafeifs  pour  pouvoir  être* 
enfeîgnés  à la  jeunelTe  ; mais  le  Pere  Va- 
vafîeur  fon  confrère  l’accufe  de  trop  de 
lîmplîcîté,  & de  négligence  même  (3).  ' 

* Aadr,  Frufti  Carnutenfis  S.J.  Epigram-^ 
mata  in  Htereticos  ih-l2'.  Colon.  1641.  * 

BARTHELEMY  BARRIENTO-^ 
de  Grenade  (4). 

Barticnto.  656  l’appel  1 oit  le  Grammairien  per~- 

Vy  petuel  de  Salamanque,  11  a don-- 
né  au  Public  une  Grammaire  Syntaxe^ 
une  Lime  de  la  Barbarie  , des  Synonymes 

L a"t 

1 Alegamb.  Bibl.  foc.  J.  &c. 

2 f François  du  Boià  plus  connu  pat  fon  nom  La- 
tin Francifeus  Sylvius  , avoir  dès  l’an  tyjj.  lot)g: teins 
avant  Frqfius,  donné  une  pareille  édition  de. Maniai, 
Conrad  Gesner  neuf  ans  après  , ignorant  ce  que  Syl- 
vius avoit  fait  làdelTnsàPatis,en  fit  autant  à Zurich, 
encore  a-vant  Frufius. 

•3  VavalT.  Lib  de  Epigram,  cap.  20.  pag,  255. 

4 11  II  vivoit  en  1570.  Baillet  a très-mal  traduit  ce 
qà’Andié  Schott  a écrit  de  Barriento  en  Gram- 

maticus  hic  perpetuns  Salmantictnfis  .^taàcmiji , fignifie 
qu’il  avoit  la  Chaire  deTrofeffeur  perpétuel' en  Gram- 
maire dans  runiverfite  de  Salamanque.'  ëluantjmm 
ntl  mqutijHiiqut  pwui  ac  if /fus  yUc  UgniRe  pas  je  penfc. 
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Zaiws  &c.  Andrd  Schott  dit  (s)  qu’il  Barricnta; 
ii’hvolt  rien  qui  lui  méritât  l’eftime  du 
monde  , qu’il  n’avoit  ni  pureté  ni  force  , 
ni  aucun  agrément  , en  un  mot  que  tout 
ce  qu’il  a fait  ne  vaut  rien.  Il  ajoute  mê- 
me qu’il  paflbit  pour  un  Magicien  & un 
A Urologue.  Dom  Nicolas  Antoine  (6) 
n’a  voulu  rien  dire  de  fes  bonnes  ni  de  fes 
mauvaifes  qualités. 

* Barth.  Barrieyitos ^LimaBarhariei  l^c, 

in-8°.  Salmant.  — Ejusdem  Annota- 

tionum  Sylva  ih-So.  Franco/.  1 604.  — Opus- 
cula  de  Periodis  de  coloribus  ^ caîendis 
in-8°.  italrnant  '.  De  Cometarîirn  ex- 

pFcaiione  in-80.  Salmant.  15'74.* 

PIERRE  de  la  RAME’E  ou  RAMUS 
de  Cuth  en  Vermandois  , mort  eu 

65*7  TL  fit  une  Grammaire  Latine  quiRamus. 

* eut  le  même  fort  que  plufîeurs  de 
iês  autres  Ouvrages  ,,  mais  nous  parlerons 
de  lui  parmi  les  Grammairiens  Grecs  & 
François.  ' 

* Pétri  Kami  Grammatica  Latlna  in-8®. 

Pari/,  iffç,  * PIER- 

g»’/7  u' avait  rien  cjui  lui  mzritât  rejltme  du  monde  , ^u’tl 
n' avait  ni  pureté,  ni  force,  ni  aucun  agrément . mais  lim- 
plemenc , que  fa  diftion  n’étoit  pas  toujours  fort  pit- 
ié , ni  fort  nette,  , Scripflt  libella  non  magna  rei  veut  ^ 

dire  , qu’on  a de  lai  de  petits  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  d’une  grande  conféquence  , & non  pas  , que  tout 
ce  qu’il  a fait  ne  vaut  rien.  Enfin  dire  que  pour  s’eue 
trop  attache  aux  Mathématiques  , peu  s’en  cil  falu 
qu’il  n’ait  pafle  popr  Magicien  : Mithematkis  ufeue  eo 
deilitus  , Ht  magica  faperflitiomt  notam  vix  ejfugerit  ac  di- 
hterit  , cft-cc  dire  tout  crûment  , qu'il  pajfeit  pour  un 
Magicien  ir  un  ..AjlrologlU  f 

5 A.  S.  Percgr.'Bibl.  Hifp,  tom.  j.  pag.  45i{, 

6 Nie.  Ant.  Eibl  Hüp.  pâg-  146.  tota.  1. 
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^ PIERRE  SIMON  ABRIL  ou  AVRIL 
Espagnol  J 'Vivant  en  lySo. 

P.  Simon  6j8  /^Eux  du  Pays  efirment  fes  Gram- 
Abril.  maires  Latine,  Grecque  &c.(i) 

c’étoit  un  homme  de  bon  fens  , & il  en  a 
donné  des  marques  écrii^ant  fes  préceptes 
en  Langue  vulgaire  pour  les  jcndre  plus 
■faciles  & plus  utiles  aux  Espagnols. 

Petr.  Sim.  Abril.  de  Arte  Grnmrnatica  fert 
Ungua  Lat,  L.  iv.  in -8°.  C<cfar.  Aug. 
inô-  * 

EMMANUEL  ALVAREZ,  Jéfuite 
Portugais,  mort  en  1582,  ’ 

E.Al/a;cz.6y9  T Es  Savans  ont  toujours  témoigné 
t de  l’ellime  pour  la  Grammaire 
■ que  ce  Pere  a faite  en  trois  Livres  comme 
l’affûre  Dom  Nicolas'  Antoine  (2).  Vof^ 
f us  dit  qu’il  étoit  très-habile  Grammairien. 
Scioppius  dans  le  discours  fur  l’origine  , 
la  dignité  & l’ufage  de  la  Grammaire  Lar 
tlne  ancienne  & nouvelle, écrit  (3)  qu’ Al- 
varez mérite  le  premier  rang  parmi  ceux 
qui  ont  traité  de  cet  Art;  qu’il  en  a écrit 
avec  beaucoup  plus  d’exaétitude,  de  force 
& de  beauté  que  tous  les  Anciens  qui  n’ont 
rien  fait  qui  vaille  fur  la  Grammaire  Lati- 
ne ; & qu’il  a même  pafTé  la  plupart  des 
Modernes  en  ce  point.  Il  ajoute  qu’il  a 

fu 

■ 1 Nicol.  Anton  Bibl.  Hifp.  &c.  Tome  2.  ~. 

2 Nicol.  Ant.  Biblioth,  Hifp.  tOQi.  i.  p.  2^2. 8ç  130, 
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fa  fe  fervir  des  c,xemplcs  des  Ancicns£.Alv.irez. 
avec  beaucoup  d’adrefle  & de  choix  que 
cela  n’a  pas  fervi  peu  pour  procurer  l’af- 
fermilTement  des  réglés  de  cet  Art,  & pour 
en  donner  une  intelligence  plus  enticre  & 
plus  facile  aux  enfins. 

Plufieurs  perfonnes  ont  travaillé  depuis 
à cette  Grammaire.  AniosKe  'de  Velez  Por- 
tugais y fît  un  Commentaire  que  Dom  Ni- 
colas Antoine  dit  être  favant  & tiré  des. 
meilleurs  Auteurs  (4).  .Le  P.  RicbardRi- 
chardi  Jefuite  Italien  en  fît  un  abrégé  , & 
un  autre  Jefuite  Allemand  nommé  Richard 
Hefius  en  fît  autant  de  fon  côté,  llfe trou- 
va même  un  Romain  nommé  Antoine  M»- 
rie  Torrigia  qui  fît  un  Recueil  des  mots 
difficiles  de  cette  Grammaire  , lequel  fut 
imprimé  à Rome  en  i6c6.  in -80.  Elle 
eut  auffi  des  cenfeurs  dont  le  principal  fem- 
ble  avoir  été  un  Orlando  Pefeeti  contre  le- 
quel on  fut  obligé  de  faire  des  Apologéti- 
ques p-our  Alvarez. 

* Kmanuel  Ahari  feu  Alvarez  Lujît^ 

Gram,  Latina  , cum  Comment.  Anton.  ÿel~ 

. lejîi  Lujitani  S.  J.  in -40.  Ebora  i^çça 
— Ejufd.  Compendium  Italicè  per  Rtc  h,  Ri- 
chardi  in-40.  Florentin,  * 


NI-  - 

t Apud  eumdem  ibidl 
4 Ibid.  8cc. 
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NICODEME  FRISCHLIN  Allemand, 

fe  tua  en  1590  (i). 


Tiifchlin,  /^Et  Ecrivain  n’étant  pas  fatisfait 
de  toutes  les  Grammaires  qui 
avoient  paru  jusqu’à  foii  tems  , en  fit  une 
neuville  pour  fes  Ecoliers  qu’il  tâcha  de 
. rendre  plus  méthodique  & plus  courte  que 
les  autres.  11  ne  fe  contenta  point  de  ce 
travail  , & il  fit  enfuite  une^  Etrille  avec 
laquelle  il  prétendoitfrotter  tous  les  Gram- 
mairiens en»  général  de  quelque  nation 
qu’ils  fuflent  ; mais  il  en  vouloit  particu- 
lièrement aux  Pédans  & aux  Maîtres  d’E- 
' cole.  L’un  & l’autre  Ouvrage  fut  afifés- 
' goûté  des  Savans  ; mais  comme  dans  ce 
dernier  il  paroilToit  trop  violent  contre 
ceux  qu’il  attaquoit,  Mart.  Crujius  célébré 
Profefîèur  deTubingne  fit  xsi^tContr' étrille 
(2)  pour  l’accommoder  à fon  tour.  Ce 
qui^  excita  entre  eux  une  guerre  qui  paflà 
même  le  ftyle  & la  plume  , & qui  ne  pût 
s’éteindre  qu’à  la  mort  de  l’un  ou  de  l’au- 

* Nicod.  FrifchVmi  quafiiou.  Grammatica- 
rum  Lib.  VIII.  \x\.-%^.Venet,  ifSq.  — JE- 
jusdem  Strigilis  Grammatiae  in^8o.  Argent. 


15-94.. 

T ï Ces  mots  /i  ttM  feront  croire  que  ce  fut  volon- 
tairement , ce  qui  n’cft  pas  , fa  mort  ayant  c'té  cau- 
fee  par  une  chute  du  haut  d’ünc  tour  où  il  étoir  pri- 
fonnier , 8c  d’où  comme  il  vouloit  fe  fauver  par  le 
moyen  de  certaines  bandes  de  toile  £c  de  drap  qu’il 
avoit  attachées  les  unes  aux  autres  , ces  bandes  s’e- 
tant  rompues  il  tomba  fut  des  roches  8c  fe  brifa.  j’ex- 
eufe  Baillct  de  n’avoir  pas  voulu  fe  charger  de  ce  de- 
tail , mais  )c  ne  l’txcufe  pas  de  l’idcc  qu’il  a donnée 

du-'- 
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1J94-  — Prodronms  in  [ecundum  CelcfiiJJî-'Sii^àiiïtt^ 
mi  Grammatici  Diaiogum  adv,  M.  Crufium 
in-8o.  Urfellis  if88.  — Poppismus  Gram- 
maticus  pro  Stri^Ui  faà  Qrammaticâ  adv» 

M.  CruJîumh\-^°.  Pra^a  IS^7-  — ’.Poppis- 
mi  Grammatici  Dialogi.'  fecund.  contra  Anti~ 
Jîripilion  Crufji  in-8°.  Ûrf.  ifpô.  — Nicod. 
Fr/fchlinus  redivivus  per  Jac.  ejus  fratrem 
contra  'M.  Crufinrn  in- 8°.  Argent,  1600. 

FRANÇOIS  SANCHEZ  DES  BROS- 
SES ou  de  las  BROCAS 
Espagnol  , dit 

FRANCISCUS  SANCTIUS  BRO- 
C ENS IS  , âge  de  77,  ans,  en  1600, 

661  l'^’Efl:  le  Prince  des  Grammairiens  Franc. 

V-x  d’Espagne  , & on  peut  affurer  Sanaïuî^ 
que  perfonne  n’a  eu  le'deiTus  contre  lui 
en  ce  point  parmi  les  autres  Nations.  Lip- 
fe  (4.)  l’appelle  le  Mercure  & l’x^pollon 
' d’Espagne.  Scioppiüs  difoit  (f)  que  c’e- 
toit  un  homme  divin , & un  Anonyme  qui 
a procuré  l’édition  de  la  Grammaire  Phi-^ 
lofophîque  de  ce  Scioppiüs  dit  (6)  que 
Sanâius  avoit  été  le  premier  qui  eût  fe-  * 
rieufement  traité  la  Grammaire, & qui  par 

ion 

genre  de  mort  de  Frifchlin.  Il  devoit  fimplemeni  . 
dire:  mourut  en  1550. 

2 ^ D’où  vient  qu’îl  a omis  cet  en  ayant  eu 

connoiflance?  • ^ 

3 Melch.  Adam.  Vit.  Philofoph.  p.  266.  267.' 

4 Lipf.  Epift.  ad  Emman.  Sarmient.  in  centur. 
ad  Ital.  &c  Hifpan. 

5 Epift.  dedic.  Sciopp.  Paradox.  Literar. 

6 Anon.  przfat.  ad  Sciopp.  Giammatic.  Philoroph; 

•dition.  Amlleiod,  arm.  1659. 
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r.^  jugement  eût  trouvé  les  moyens  d’y . 

Sau  ‘US- e,;riployer  le  folide  & le  ferieux.  11  ajoute 
qu’il  peut  palFer  pour  un  véritable  Hercule 
qui  a nettoyé  avec  des  peines  incroyables 
les  ordures  inveterées  d’aune  Infinité  de 
Grammairiens.  Le  Sieur  Fils  dit  (i)  que 
ces  anciens  Grammairiens  n’avulent  vécu 
que  dans  l’enfance  de  la  Grammaire  jus- 
qu’à ce  que  SanSHus  fut  venu  pour  tracer 
• d’autres  routes  plus  Tûres  & plus  commo- 
des. 

Celui  de  Tes  Ouvrages  qui  a fait  le  plus 
de  bruit  efl  le  traité  des  Cauj'es  de  la  Lan- 
gue Latine  ou  de  XzMwcKve.  11  s’y  eft  at- 
tache particulièrement  à la  confiruélion  , 
& ayant  découvert  une  infinité  de  fautes 
qui  s’étoîent  glifiTe'es  dans  l’Art  de  la  Gram- 
maire , il  en  a expliqué  les  parties  les  plus 
importantes  avec  une  lumière  qui  pafiTe  fans 
“ ’ comparaifon  tous  ceux  qui  l’ont  devancé^ 
comme  le  dit  Dom  Lancelot  (2).  Il  s’eft 
étendu  parricülierement  fur  la  ftruélure  & 
la  liaifon  du  discours  que  les  Grecs  appel- 
lent Syntaxe  , qu’il  explique  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  claire  en  la  réduilânt  à' 

-*  fes  premiers  principes, & à des  raifons tou- 
tes fimples  & toutes  naturelles.  Il  fait 
voir  que  ce  qui  paroît  conftruît  fans  aucu- 
ne réglé  & par  un  ufage  entièrement  arbi- 
traire de  la  Langue  , fe  rappelle  aifémenr 
aux  loix  générales  de  la  conftruélion  or- 
dinaire. En  quoi  il  s’eft  comporté  d’une 

ma.- 

ï Prefâce  fut  f*  Méthode  courte  &c; 

2 Pjeef.  de  la  Nouv.  Mteth.  Lac,  5ce;  pa».  j,  & iw 
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maniéré  fi  admirable,  que  Scioppius  célé- 
bre  dans  le  même  Art  témoignant  mépri- 
fer  ceux  qui  aîmoient  mieux  fuivre  d’au- 
tres chemins  parce  qu’ils  leur  étoient  plus 
connus  , que  de  fe  conduire  par  une  lu- 
mière fi  pure  , s’efi:  rendu  depuis  fon  disn  - 
cipledans  l’excellent  Livre  qu’il  a écrit  fur 
cette  matière. 

C’efi  ce  Livre  de  la  Minerve  qui  a ac- 
quis à Sandius  le  titre  de  Pere  de  la  Lan- 
gue & de  Doéléur  commun  de  tous  les 
gens  de  Lettres  ( 3 ).  Ses  Injlitntions  de 
la  Grammaire  Latine  font  très-courtes , 
& Scioppius  témoigne  que  c’eft  la  plus 
achevée  de  toutes  les  Grammaires.  11  a 
fait  encore  beaucoup  d’autres  Ouvrages 
concernant  cette  profelTion  , & entre  au- 
tres celui  de  VArt  de  parler  , celui  de  la 
Confiruélion  & des  parties  d'ü'raifon  , ce- 
lui de  la  manière  interpréter  les  Ati- 
ieurs  , celui  des  Paradoxes  , & d’autres 
qu’on  peut  voir  dans  Dom  Nicolas  An- 
toine (4). 

* Franc.  Sanélii..,  Minerva  fen  de  caujîs 
Ling.  Latin<e  Gafp.  Scioppii  Comment.  ^ 
Jac.  Perizonii  Amfi,  1714,  * * 


JUS- 

î G.  Sciopp.  in  Confultat.  de  Audiofoa.  te  Scho’ar. 
iJtion.  ^ 

4 Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hifpan.  toip.  361, 
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JUSTE  LIPSE  du  Brabant  , mort  en 
1606. 

J.  Lipfc.6(52  avons  de  lui  un  Dialogue 

XN  de  la  bonne  prononciation  de 
la  Langue  Latine.  C’eft  un  point  de 
Grammaire  , & la  matière  paroitroit  d’a- 
bord un  peu  vile  & méprifable  par  rap- 
/ port  à ce  genîe  éminent  , mais  elle  n’a 
point  été  jugée  indigne  de  l’occupation 
des  plus  grands  Hommes  de  l’Antiquité, 
& elle  a été  traitée  autrefois  par  des  Sé- 
nateurs & des  Princes  même.  Melchior 
Adam  & Aubert  leMiredifentque  (i)  Lîp- 
fe  a fi  bien  expliqué,  toute  cette  matière 
* que  Prîscien  lui-même  revenant  au  mon- 
'de  n’y  trouveroit  rien  à redire. 

* julîi  Lipjïi  Dialogui  de  reéiâ  Pronun- 
, ciatione  Lingua  Latina  in -4°.  Antuerp^ 
1609.  * 

JACQUES  PONTANUS  Jefuite  , 

mort  en  1626. 

rontanus.663  TL  a fait  divers  Ouvrages  qui  re- 
gardent  la  Grammaire  dont  le 
principal  cft  ce  fcmble  celui  des  Exerci- 
ces de  la  Latinité  qui  comprend  quatre 
volumes  de  Dialogues , dans  lesquels  il 
a renfermé  en  beau  Latin  tout  ce  qu’il  a 
pû  s’imaginer  de  ce  qui  fe  dit  & de  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  dans  le  monde. 

11 

1 Melch.  Ad.  Vit.  Philoroph.  pag.  47», 

Aub.  Mil.  Elog.  Belg.  pag.  14». 
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II  les  a écrits  pour  exercer  fon  ftyle  quiPontanm. 
eft  pur  , & pour  tâcher  de  former  celui 
des  autres.  Alegambe  dit.  (2)  que  les  en- 
nemis même  des  Jefuites  & les  Héréti-  ' 
ques  ont  fait  tant  de  cas  de  fa  Latinité, 
qu’ils  ont  enlêigné  publiquement  cet  Ou- 
vrage dans  leurs  Colleges  comme  s’il  eût 
été  de  Cicéron. 

* 'Jac.  Pontani  Progymmfmatum  Lati~ 
nhaîis  jeu  Dialogorum  volumina  iv.  in-S». 

Francof.  1643.  * 

GER.  JEAN  VÜSSIUS  , mort  en 
1(549. 

664  T TN  des  plus  beaux  Oûvrages  decerjean 
Grammaire  Latine  qui  ayent  voflîus.  / 
paru  dans  çe  fiécle  eft  celui  de  Voffius 
en  fept  Livres,  [in-40.  à Amfterdam 
1^34.^  Mr.  de  Saumaife  dit  (3)  qu’il 
eft  tres-exa6t  & qu’on  ne  trouve  rien  ni 
dans  l’antiquité  ni  dans  ces  derniers  fié- 
cles  qui  lui  foit  comparable  ; qu’il  eft 
utjle  &;  neceftaire  non-feulement  aux  en- 
fans,  mais  encore  aux  hommes  les  plus 
avancés  ; qu’ils  y trouveront  dequoi  de- 
venir de  grands  Doêleurs.  Mais  il  pa- 
roit  avoir  donné  quelque  chofe  'à  l’amiiié 
qu’il  avoir  pour  Voffius  , quand  il  ajoute 
qu’on  ne  pourroit  point  apprendre  ailleurs 
ce  qu’il  y enfeigne  , puisqu’il  a fuivi  pres- 
que en  tout  Sandius  & Scioppius , & qu’il 
feaible  fouvent  n’avoir  fait  autre  chofeque 

• les 

î Alegam.  Biblîoth  Societatis  Jefu , &c, 

I Cl, ‘Salmaf.  Epiftol,  74* 
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Get.  Jean  les  copier  félon  le  Pere  Lancelot  ( i ). 

Yüihus.  Anonyme  de  la  Bibliographie 

qui  reconnoit  la  même  chofe  dit  (i)  qu’il 
ne  paroit  pas  avoir  affés  examiné  ce  qu’il 
a pris  de  Scioppiusun  peu  trop  indifFerem- 
ment , & qu’il  en  a copié  la  Syntaxe  fur 
tout, avec  un  peu  trop  de  fcrupule  & d’as- 
' fujettilTement.  Au  relie  on  ne  peut  pas 
raifonnablement  nier  que  cette  Grammai- 
re de  Volïïus  ne  foit  un  Ouvrage  de  gran- 
de méditation  & le  fruit  de  beaucoup  de 
leélure. 

Outre  cela  , il  a fait  encore  une  petite 
Grammaire  Latine  pour  l’ufagc  des  Eco- 
liers dè  fon  pays , & quoique  le  titre  porte 
que  c’ell  celle  de  Joachim  Ludolphe  Litho- 
corne.  Néanmoins  Volïïus  y a fait  tant  de 
correâions  , tant  de  retranchemens  , tant 
d’additions  , & il  y a mis  un  ordre  fi  dif- 
ferent de  celui  de  Lithocome  , qu’on  peut 
dire  qu’il  n’y  a presque  de  ce  Grammai- 
rien que  le  nom  & le  fonds  du  premier 
delTein  , & que  l’Ouvrage  a plus  coûté  à 
VqIïïus  que  s’il  l’avoit  fait  de  nouveau. 
C’ell  cette  Grammaire  qu’on  enfeignedans 
les  Collèges  des  Pays-Bas  unis  &•  de  di- 
vers endroits  de  la  balfe  Allemagne. 


GAS- 

t 

1 Préfacé  Je  la  nouv.  Mcthod.  Lat.  pag.  to. 

2 Bibliogwph.  Anpnym.  Cux.  Philolog.  pag.  2î. 

3 f Mort  l’an  1649. 
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GASPAR'^CIOPPIUS  , âe  Neu-- 
. march  , -entre  le  Palatinat  ^ la  Fran- 
eonie^  mortvets  Pan  1663  (3}. 


^6;  I L a reçu  de  grands  éloges  de  sdoppîusi, 
* toutes  les  perfonnes  l’nteiiigentes 
dans  la  Grammaire.  Vofîlus  entre  au- 
tres, & Dom  Lancelot  font  pleins  d’es- 
time pour  tous  les  Ouvrages  qu’il  a com- 
pofés  touchant  cet  Art  (4).  Et  ceux  de 
fes  Cenfeurs  qui  ont  trouvé  â redire  à 
fes  autres  Ecrits , ont  reconhu  de  bonne 
foi  que  c’eft  un  des  premiers  Graminai- 
Hens  de  ce  liccle  , & que  cette  hardîefîê  1 
naturelle  dont  il  faifoît  d’ailleurs  un  fî 
mauvais  ufage  , ne  lui  avoit  point  mal 
réufli  dans  ce  genre  d’écrire  dont  nous 
parlons.  Néanmoins  on  ne  lui  appoint 
toujours  applaudi  dans  la  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  lui-méme  , & on  n’a  pas 
crû  que  ces  Réglés  univerfelles  qu’il  a 
propofées  fous  le  nom  de  Grofippe,.fus-  ' • 
lent  fuffifantes  pour  réduire  en  Art  les 
chofes  qu’il  traite  (f).  On  Paceufoie 
auffi  d’avoir  voulu  Supprimer  l’excellent 
Livre  du  célébré  SanéHus  ^ appel  lé  la 
afin  de  le  piller  avec  plus  d’im- 
punité , & de  mieux  cacher  le  vol  qu’il 
en  a fait. 

Ses  principaux  Livres  dé  Grammaire, 
font  I.  La  Grammarre  Philofophîque, 

2.  Rudimens  de  cette  Grammaire  rhi- 

lolo- 


4 Voir.  & Lanccl.  in  Gram.  Lat.  pallim. 

5 Bibliügraph.  Cur.  Philolog.  pag.  24. 
Jbid.  pag.  25. 

rm.  IL  Part.  III.  E 
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Scioppius.  lofophîquc.  3.  Les  Paradoxes  des  Lettres, 
4.  Le  Mercure  à deux  Langues.  Le 
' Mercure  à quatre  Langttes.  6.  L'Épi tre 
fur  la  maniéré  abrogée  d’apprendre  la 
Langue  Latine , &c. 

* AJ.  Terentius  l^arro  de  Lingua  Latina 
ex  ednione  Gafp.  Scioppii  în-8°.  Ingolftad, 
l6of.  — Grammatica  Philofophica  in -8“. 
Am[l.  1685’.  Pnradoxa  Litteraria  in- 8°, 
Àmji.  i6q^.  — Obfervationes  Lingua  La- 
tina in-8°.  Franco/,  1609.  — Grammatijla 
vapulans  in-40.  Mogunt.  1606.* 

Le  Pere  L A B B E ( Philippe , ) mort  en 
1666. 

r.Labbc,666  avons  de  ce  Pere  quinze 

xN  ou  feize  Traités  de  Grammai- 
re, tarft  pour  la  Langue  Latine  que  pour 
la  Langue  Grecque  , concernant  la  vé- 
ritable prononciation , la  Profodie  , l’Or- 
thographe , les  Accens  , les  Dialeâes  , 
les  Epithetes , les  Etymologies , & les  rè- 
gles de  l’une  & de  l’autre  Langue. 

On  a remarqué  dans  ce  Pere  une  în- 
duftrie  merveilleufe  à multiplier  les  titres 
des  Livres  , & un  autre  que  lui  n’auroit 
pas  eu  de  peine  à renfermer  tous  ces 
Traites  en  deux  ou  trois  volunies  mé- 
diocres. Mais  il  aimoît  l’amplification 
par  fynonymcs,&  il  ne  fe  foucioit  point 
tant  de  changer  de  matière  que  de  for- 
me , félon  ce  qu’il  écrit  lui-même  en 
pajlant  de  fes  propres  Livres  ; Iv  xun» 

Le 

t Nouv.  de  la  Repub.  des  Lettres  de  Septembre 
tSt4  pag. 
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Le  Pere  V**A VASSEUR  (François) 
mort  en  i68i. 

666  a publié  depuis  peu  parmi  les  Varaffcoci 
é/is  Ouvrages  pofthumes  de  ce  Pe- 
re , des  üblervathns  touchant  la  force  ^ 

Pufage  de  certains  mots  Latins  , à Paris 

in-80.  1683.  11  y a environ  deux  cens 
remarques  de  Grammaire,  qui  nous  font 
connoître  qu’il  lifoit  les  anciens  Auteurs 
avec  une  grande  application,  & qu’il  fai- 
foit  des  découvertes  fort  fubtiles  concer- 
nant la  force  des  mots  & des  phrafes. 

Il  y a découvert  le  tems  où  plulieurs  • ^ 
termes  ont  commencé  à s’introduire  dans 
le  Latin  , & plufieurs  différences  qui  fè 
trouvoient  entre  des  mots  que  l’on  croît 
ordinairement  qui  fe  prennent  pour  la 
même  cfaofe  (i).  ' 

Monfieur  CARAMUEL  de  Lobkowitz 
(Jean)  né  en  1606.  mort  en  1682.  , . 

667  /^Eux  qui  prétendent  qu’on  doit  Carammiî  ' 
V— 'juger  de  l’esprit  de  l’homme  par 

les  divers  évenemens  de  fa  vie  , ne  fe- 
ront pas  fâchés  pour  connoître  le  carac- 
tère ae  celui  de  Mr.  Caramuel  , d’ap- 
prendre que  c’étoit  un  Espagnol  né  à 
Madrid  d’un  pere  des  Pays-Bas  & d’une 
mere  Allemande.  II  fit  fes  études  en 
Espagne,  & il  fe  fit  Moine  de  Cifleaux  (2). 

a 

a Nicol.  Anton.  Bibl.  Hirpsui.  tom.  I, 

Cuol,  Vifcb,  Bibl.  Cifieiclenf. 
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Cararauc’,  H fut  enfuite  Abbé  de  Mtclrofe  aux  Pays- 
Bas  , .puis  de  Diirembourg  ou  de  Saint 
Dilibode.  Après  il  porta  le  nom  d’Evé- 
que  de  Miiry,&  fut  Suffragant  de  Maïeii- 
ce  ; enfuite  il  fut  Abbé  Supérieur  des  Bé- 
nédictins de  Vienne  & de  Prague  , puis 
grand  Vicaire  du  Cardinal  d’Harrach  Ar- 
chevêque de  Prague.  Depuis  il  fut  Sol- 
dat, & enfuite  Capitaine  d’une  Compagnie 
contre  les  Suédois.  Apres  il  devint  In- 
lendant  des  fortifications  & Ingénieur  en 
Bohême  , puis  Evêque  de  Reinhrad  , dite 
Konigsgretz  par  les  Allemans,  & Kralo- 
wihradts  par  les  Bohémiens.  De  là  il  vint 
, être  Evêque  de  Campagna-au  Royaume 
de  Naples  , puis  d’une  autre  Ville  d’Ita- 
lie, dont  il  ne  prit  pei>t-être  pas  poficlTion; 
& enfin  il  mourut  Evêque  de  Vigevano 
dans  le  Milanez. 

Il  a fait  lui-même  le  Catalogue  de  les 
Ouvmges , ou  plutôt  de  fes  ddfeins  , & 
il  lemble  qu’il  n’en  ait  drelTé  le  plan  que 
pour  jetter  les  autres  Ecrivons  dans  l’é- 
pouvante & dans  le  desespoir  ; mais  fes 
idées  l’ont  fait  conlîdcrer  par  plufieurs 
Critiques  comme  un  Géant  monflrueux, 
plutôt  que  comme  un  véritable  Héros. 
Comme  nous  aurons  encore  occafion  de 
parler  de  lui  dans  la  fuite  de  ce  Recueil , 
nous  nous  contenterons  de  toucher  ici 
l’endroit  par  lequel  il  a rapport  au  fujet 
que  nous  traitons. 

Quoi  qu’il  ait  fait  un  affés  grand  nom- 
bre de  Grammaires  diverfes , il  ii’a  pres- 

que 

X Jouin.  des  Sav,  du  $,  Juillet  16$^.  .NÔur.  de  la 

ttep. 
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que  trouvé  d’imprimeurs  que  pour  celle  Caramuefi' 
de  la  Langue  Latine  qui  n’a  point  fait 
beaucoup  de  bruit  jusqu’ici,  bien  que  pu- 
bliée à Rome  in-folio.  L’ElCii  de  la 
Grammaire  Cabahfiique  parut  à Bruxelles 
en  1642.  in- 12.  & ce  qu’il  appelle  la 
Grammaire  AHdacienje  , fut  imprimé  à 
Francfort  en  165-4.  in-folio;  Mais  ce  n’éfi: 
que  la  quatrième  partie  de  ce  qu’il  avoit 
préparé  fur  ce  fujet. 

Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fit  imprimer  â 
Vigevano  un  Ouvrage  auquel  il  donna 
le  nom  de  autrement , Subtil- 

hjfmus  , Nova  Dialedico-Metaphyjica^  oà 
par  le  moyen  d’une  nouvelle  Grammaire 
qu’il  avoft  inventée,  il  prétendoit  éclair* 
cir  & rendre  diltinétes  les  conceptions  ' 

ambiguës  & obscures  des  Metaphyficiens 
& des  Théologiens  Seholaftiques.  Mais 
il  eft  difficile  qu’on  puille  attendre  ce 
bon  effet  du  grand  nombre  de  mots  bar- 
bares dont  il  veut  qu’on  fe  ferve  , com- 
me font  amaveruns  , untis  : amaveratus  , 
ti  : amaviffens  entis  r amavijfetus  , i ; 6c 
d’autres  Participes  de  cette  fnvention , dé- 
rivés (Tarnavi^  amaveram  , &c. 

L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  Lettres, de  qui  Mr.  de  la  Rcr- 
que  rapporte  ceci (1) , ajoute quec’efi  dom- 
mage que  ce  Prélat  ait  employé  à cette 
forte  d’étudtî  l’esprû  que  la  Nature  luf 
avoit  donné  , & qui  étoit  plus  qu’ordi*- 

naire^ 


Kep.  des  Lett.  Mus  1684, 

E 3. 
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Caiamucl.  naire  , félon  le  témoignage  de  fes  adver- 
faires  memes.  Il  rapporte  encore  que 
, -l’Auteur  de  l’Anti- Caramuel  avoit  ouï 
dire  à un  grand  homme  , que  Caramuel 
avoit  de'l’esprit  au  huitième,  c’eft-à-dire, 
au  fouverain  dfegré  , qu’il  avoit  de  l’élo- 
quence au  cinquième , & du  jugement 
feulement  au  fécond  degré. 

DOM  LANCELOT  de  Port  - Royal  , 
aujoureC hui  vivant  ^ Bénédiétin  (i). 

ÿ,ajïcelot.  Auteur  a donné  au  Public  une 

Nouvelle  Méthode  pour  appren- 
facilement , & en  peu  de  tems  la  Langue 
Latine.  Les  Réglés  y ibnt  mifes  en  ri- 
mes Françoifes  avec  un  ordre  très-clair  & . 
très-abregé  , & l’Auteur  a augmenté  cet 
Ouvrage  d’un  grand  nombre  de  Remar- 
ques très-lblides  & neceflâîres  pour  feper- 
feâionner  dans  la  connotiïance  de  cette 
Langue  , & dans  l’intelligence  des  bons, 
Auteurs.  11  y a ajouté  un  Traité  curieux 
de  la  Poëfie  Latine  & une  inftruéHon  afles 
courte  fur  les  Réglés  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife. 

Ce  Livre  a eu  grand  cours  dans  le  Royau- 
me, auflî  bien  que  l’ Abrégé  qu’il  en  a fait 
pour  l’ufage  des  enfans  qui  commencent. 

Il  l’a  compofé  de  tout  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur dans  Sanélius  , Scioppius , Voffius  , 

& dans  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  cet- 
te 

T f Dom  Claude  Lancelot  Moine  Soudiacre  de 
Saint  Cyran,  mort  le  15.  Avril  169$.  âgé  de  79.  aiu. 
a Roi,  Maief.  E^ifiola  fhiloiog.  16. 
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te  Langue  avec  plus  de  foin  & plus  de  lu-Lancclor. 
miere.  11  y a luppléé  le  refte  avec  une 
habileté  & un  jugement  qui  ont  donné  à 
fon  Ouvrage  le  prix  au-deflus  de  tout  ce 
qui  avoir  paru  fur  ce  fujet  jusqu’alors. 

Le  Sieur  Roland  des  Marets  (2)  dit  que 
cette  Graninuaireeft  tout  à fait  à fon  goût, 

& qu’il  la  trouve  merveilleufe.  Première- 
ment parce  qu’elle  eft  en  François  , c’ell- 
à-dire,  parce  que  les  préceptes  y font  pro- 
pofés  & expliqués  en  Langue  vulgaire  , & 
enfuîte  , parce  qu’elle  ell  beaucoup  plus 
facile  que  toutes  les  autres.  Il  dit  que 
l’Auteur  lui  étoit  entièrement  inconnu  , 
mais  qu’il  paroîffoit  affés  que  c’étoit  un 
esprit  éloigné  de  toute  ambition  ,&  qui  ne 
rccherchoit  ni  l’oftentation  ni  lagloire(3), 

& qu’il  faifoit  affés  voir  qu’il  étoit  capable 
de  quelque  choie  de  plus  grand. 

Mr.  de  Chanteresne  (4)  eflime  cette 
Méthode  la  meilleure  de  toutes , & la 
plus  propre  pour  mettre  au  plutôt  les  cn- 
fans  en  état  de  lire  les  Auteurs,  non- feu-  j 
lement  à caufe  du  bon  ordre  , de  la  nette- 
té & de  l’érudition  qui  paroît  dans  cet  Ou- 
vrage, mais  anffi  parce  qu’elle  e(l  en  Fran- 
çois; & il  dit  ailleurs  que  le  fens  commun 
fait  voir  qu’on  ne  doit  pas  fc  fervir  de  ces 
Méthodes , où  les  Régies  de  la  Grammai- 
re font  exprimées  en  Latin,  étant  ridicule; 
de  vouloir  montrer  les  principes  d’une  ' ' 

Langue  dans  la  Langue-même  que  l’on 

veut 

3 V On  lechciche  la  gloiie,  mais  non  pas  l’offeo- 
tation, 

4 Nicole , Education  du  Ttince  , Tiaitd  a,  §,  zj,  ^ 
pag-  sz,  & 54, 
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Lancelot,  veut  apprendre  , & que  l’on  ignore.  En- 
fin le  i)ieur  Fils  dit  (i)  que  cette  Nouvel- 
, le  Méthode,  qui  a mérité  l’approbation  de 
tons  les  habiles  gens  de  l’Europe,  fait  voir  - 
qu’il  y a fouvent  plus  d’opiniâtreté  que  de 
jugement  à rejetter  toutes  les  nouveautés. 

* Méthode  pour  apprendre  facilement 
la  Langue  Latine  par  Dom  Lancelot  , 
Paris  i6j-6.  — Abrégé  de  la  nou- 
velle Méthode  pour  apprendre  la  Langue 
Latine  par  le  même  Parts  ,.  Vitrd 

i6jS.  * 
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De  ceux  qu’t  ont  fait  desLexicons. 


'PHRYNICHUS  ARRHABIUS, 
Sophifte  de  Bithynie  Souî  Mare  Au- 
rele  ^ Commode., 

Thrynl-669  TL  compofa  une  espèce  de  DTc- 
ebus»  I tionnaire  en  Trente-fept  (2)  Li- 

vres 

I Préface  de  fa  Méthode  courte.  ^ 

" 2 f Photius  n’en  compte  que  Ar  c’cft-à-direjfi.  & 

te  n’entre  pas  ici  dans  les  raifons  des  Critiques  quili- 
fent  Nugnez  a lu  as.  . « 

3 fl  Ce  que  noits  avons  de  Phrynichus  n eft  pas 
l’ Abrégé  de  l’Apparat  Sophiftique , mais  du  Traité  das 
“ dic- 
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vres  fous  le  nom  à' Apparat  Sopbifiiqfie..^^'7m‘ 
C’ctoit  un  Recueil  de  Noms  & de  Ver-'*‘“*' 
bes  Attiques,  dont  l’Abrégé  (3),  ou  plu'- 
tôt  l’Extrait  fut  imprimé  en  Grec  à Pa- 
ris en  lysz.  in-S*’.  puis  a Angsbourg  en- 
1601.  in-40.  avec  lés  notes  dè  Pierre-Jeaa- 
Nugnez  , & dé  David  Hoefchelius. 

Photius  qui  a lû  l’Ouvrage  en  fon  en- 
tier, témoigne  que  ce  n’ëtoFt  pas  un  Am- 
ple amas  de  mots  confus-,  mais  qu’il  leur, 
avoit  donné  dè  la  liâiTon  & de  la  grâce,. 

& qu’il  en  avoit  fait  des  phrafes.  Il  ajou- 
te ^ Helladius  avoit  eu  presque  le  même 
delTein  dans  fa  grande  Colledion^,  mais-  . 
qu’il  n’y  avoit  apporté  aucun  ordre  , &- 
que  ce  n’étoit  qu’une  grande  mafle  plei- 
ne de  confufion:  au  lieu  que  PhrynichuS' 
y avait  mis  une  fuite,  avec  alTés  de  mé- 
thode, ayant  d’ailleurs  beaucoup  de  tein- 
ture de  diverfes  Sciences.  Mais  il  y avoir 
beaucoup  de  babil , feiôn  le  meme  Pho^- 
dus,  & beaucoup  de  fuperfluités , de  for-- 
te  que  fî'  on  en  avoit  retranché'tout  ce- 
qui  n’y  étoit  pas  nécelTaire , il  n’en  fe— 
toit  pas  demeuré  la  cinquième:  partie;. 

Ainfi-  il  rendit  cet  Ouvrage  iaut-He  par 
cette  profuiion  lî  peu  juditiêufe.,.  & pé- 
chant capitalement  contre  les  régies  de: 
Pélégance  qu’il-  vouloit  donner  aux  aur- 

tres,, 

draions  Attiques  en  2.  Livres.  Kîén  n’éft'plùs  court*  ' 
que  cet  A&tégé  quL  n’ett  que  de  21.  feuillets  in-8®.  dé- 
ridition  de  îaiis,  mais  d’un  tiers  plus  ample,  & au- 
trement rangé  dans  l’édiUon  d’Augsbourg.  Nugne»-. 
prétend  que  le  Traité  de  Phrynichus  des  difUons  Aî.-- 
^ques  iûiituié  ^nieijin  étoit  en  3. Livres. 

, E f;  ■ 
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thrym-fj-gg  ^ jj  rebuta  plus  de  monde  qu’il  n’ctt 
perfuada  (i> 

Nugnez  qui  a travaillé  fur  cet  Auteur, 
dît  qu’il  s’étoit  attaché  à ne  prendre  que 
des  mots  Attiques  , & qu’il  avoit  rejetté 
à deffein  tous  ceux  qui  étoient  des  Dîa- 
leétes  Ionique,  Dorique,  Eolique,  & de 
la  Commune  même  ; non  pas  qu’il  crût 
que  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  en  ces 
Langues  , ne  fuITent  pas  purs,  mais  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  écrit  avec  autant 
d’élégance  que  les  Auteurs  Attiques. 
Ainfi  il  étoit  bien  éloigné  de  fe  fervir  de 
tant  d’Ecrivains  Grecs  de  Macedoine , 
à’Alîe  , d’Egypte,  &c. 

Entre  les  Poètes , il  a fuîvî  particulié- 
rement ceux  de  la  vieille  Comédie; mais 
il  a préféré  Arîftophane  à tous  les  au- 
tres. Entre  les  Hifloriens  il  s’eft  attaché 
particuliérement  à Thucydide  ; entre  les 
' Orateurs  il  a choîfi  les  dix  principaux , 
qui  font  connus  de  tout  le  monde,  pré- 
férant 


1 Photius  in  Bibl.  cod.  158. 

2 Petr.  J.  Nunncfius-in  pracf.  ad  Phrynich. 

3 Bibliogr.  Cur.  Philolog,  Hift.  pag.  3f. 

^ Le  Bibliographe  anonyme  voulant  dite  qu’Hein- 
fius , comme  Ta  prétenda  Saumailè,  s’e'toit  approprie 
les  remarques  de.Naaûus  fur  Simplicius  a. dit  étourdi- 
ment NunneJIut  pour  Nanfiut  , 8c  Phrynichw  pour  StTn- 
fliitUt  i 8c  Baillet  a eu  la  bonté  de  l’en  croire.  Sut 
quoi  Ménage  chap.  47.  de  l’Anti-Baillet  l’a  très-jufte- 
ment  repris. 

Samuel  Schottel  Profefleur  en  Poëfie  daris  l’Univer- 
Cté  de  Strasbourg  publia  in-8°,  en  1677.  à Germano- 
' polis,  faux  nom  de  Francfort  lur  le  Mein  , le  Livre 
intitulé  B:hli0graphia  Hi/larico-Phitotogica  Ptlitica  , CMri»- 
( yi , qui  n’étoit  autre  chofe  tjü’une  mauvaife  compila- 

eioa  de  quelques  cciits  di£tes  auticfois  par  Jean  Henri 

Bot- 
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férant  néanmoins  Démofthène  aux  neuf 
'autres.  Et  il  a pris  Platon  avec  Eschine‘^““*‘ 
le  disciple  de  Socrate  parmi  le  grand 
nombre  des  Philofophes  Grecs. 

Tels  font  les  Auteurs  qu’il  propofoit, 
comme  étant  la  régie  de  la  pureté  Atti- 
que , & de  la  beauté  du  discours , ayant 
évité  avec  un  foin  tout  particulier,  & - ; 
beaucoup  d’afFedation  les  exprelïïons  & 

ÏBs  manières  de  parler  des  Péripatéticiens, 
des  Stoïciens , des  Médecins , & des  E- 
crivaîns  de  la  nouvelle  Comédie , parmi 
lesquels  il  n’y  en  avoit  point  à qui  il 
voulût  plus  de  mal  qu’à  Ménandre  , 
moignant  auffi  beaucoup  d’averfîon  pour 
Favorin  Philofophe  Gaulois  , mais  qui 
avoit  écrit  en  Grec  du  tems  d’Adrien  (ï). 

Le  Bibliographe  Anonyme  (3)  dit  qu^ 
ce  qui  nous  refte  de  Phrynichus  eft  un 
Opuscule  favant , maïs  fort  défeélueux  ; 
que  Nugnez  y avoit  fait  quantité  d’excel- 
lentes remarques , mais  que  Daniel  Hein- 

fîus 

Boeder  Piofcffcur  en  Hiftoire  dans  la  même  Uniwrr 
fité,  mou  l’un  1672.  cinq  ans  avant  rédition  de  «t- 
te  Bibliographie , dont  le  titre  même  n’eft  pas  de  lui; 
Comme  elle  fut  publiée  fans  nom  d’ Auteur  , Baillét 
l’a  toujouis  citée  pat  cette  raifon  fous  le  nom-  d'aiivr 
n;me , ne  fachant  pas  qu’elle  avoit  été  recueillie  des 
cayers  très- fautifs  de  quelque  Ecolier  de  Boeder.  Elle 
• fut  téimpiimèe  l’an  i6p6.  plus  fautive  encore  au  mê- 
me lieu  qu’auparavant.  Comme  il  parut  néanmoins 
que  ce  Livre  pourroit  , étant  corrigé  , être  de  qMcl- 
que  utilité  , Jean  Gottlieb  Kraufe  ayant  pris  foin  de 
le  revoir  &d’y  ajouter  des  Supplcmeus  confiderables, 
tirés  de  divers  Ouvrages  légitimes  de  Boeder,  en  d,on-  ■ 
na  en  1715.  une  nouvelle  édition  à Leipllc  fous  le  ti- 
tre de  y.  H.  Bâcler»  Blblitgrajfhla  critica , avec  une  lié- 
face  au  devant , h des  corteâions  à la  fin, 

£ 6 

. \ 
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Pbry*i-  fius  les  a publiées  depuis , comme  en  étant 
lui-mcme  l’Auteur.  Ce  qui  a donné  oc- 
cafion  à Mr.  de  Saumaife  de  le  relever  & 
de  le  chicaner  dans  là  Préface  fur  SimpliciuS:.. 

J U LE, S P O L L- U X de  Naucratie 
fous  Commode. 

Julius  670.  "VTOus  avons  de  lui  un  Ommajll^ 
Poiiux.  que  Voflius  appelle  (i)  ua 

Ouvrage  très-do£le  , & que  Cafaubon  dit 
être  excellent  & trè5-utile  ( i)  & le  Bi- 
bliographe Allemand  (.3.)  va  jusqq’à  dire 
que  c’eft  un  Livre  incomparable,  & qu’orv 
ne,  làuroit  allés  l’eftimer.  Joachim  Küh- 
nius  prétend  qu’il  ne  nous  apprend  rien  der 
bas  &*demépr4fible,  rien  de  îbrdide , rien, 
de  fade  ni  de  trop  fec  (4).  Il  ajoute  que 
fa  diélion  eft  nette  & du  bon.  ftyle  , qu’il 
y paroît  beaucoup  de  choix  & de  bon  goût, 
& qu’on  y voit,  un  fond  de  matière  inér 
pu  i fable. 

Mais'  on  ne  peut  pas  dire  qu’on  ait  en^ 
bore  une  édition  de  cet  Auteur  , qui  foit 
excellente.  Celle  de  Wolfgang  Sebere 
qu’on  a eftîrné  la  moins  mauvaife,  eft  en- 
core fort  defeélueufe , & n’a  qu’une  mé- 
chante tradutHon,  qui  eft  celle  de  Raoul 
Gualthere.  Mais  comme  il  le  trouveplur 
fieurs  Manuscrits  de.  Pollux  qui  font  alfcs 

en- 

I Yo(T  de  Natur..Rhctoric,  cnp.  12.  pag.  I7. 

' a Ilaac  Cafaubon,  Epiltot,  ad  Scbeium. 

Item  Wolfg  Seber.  Praefat.  in  Pollue.  Onouu 

3 Bibliograph  curioC  Ihilolog.  pag.  ji. 

4 Joach  Kiihnius  Præfat.  ad  notas  ad  stnn.  iSeJï. 

• J Paul  Cplomicz,  Biblioth.  Choif.  pag.  los.  106.. 

Ou  l'a  euü  en  170$.  de  rifnpicffion  de  Weidcih 
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entiers  & afTés  correâs  , on  a lieu  d’espe-  lulhi*. 
rer  que  cette  commodité  nous  en  produira. 

■une  bonne  édition  (j).  Voyés  ce  que 
nous  en  avons  dit  parmi  les  Critiques« 
Grammairiens- 

HESYCHIUS  D'ALEXANDRIE-, 
dît  le  Grammairien  ; & EROTIEN  , 

• auffi  Grammair.cn  de  Profeflion. 

671  TUles  Scaliger  dit  (6)  que  Hefy-Hervehius 
. 1 chius  eft  un  Auteur  frivole,.  fans&Eroùen. 

mj  fond  , incapable  de  rien  contenis 
de  bon  , & femblable  à un  panier  percé. 

Mais  je  le  crois  feul  de  fon  opinion.  Son 
fils  Jofeph  dît  au  contraire  qu’Hefychius 
(7)  eft  un  très- bon  Auteur  , quoique  nous 
n’en  ayons  que  l’Epitome  , & que  les  ci-  - 
tâtions  en  foient  omifes.  Le  même  Aby 
teur  (8).  jugeoit  que  ce  Lexicon  & celui 
d’Ersr/f»  font  d’un  très-grand  fecours  pour 
entendre  les  Oeuvras  d’Hippocrate,  que  ce 
dernier  s’eft  attaché  particuliérement  à éxa? 
miner  les  mots  de  ce  Médecin  , & qu’il  - . ' . 

les  a expliqués  avec  beaucoup  d’éxaélitu- 
de  : Mais  qu’Henry  Eftienne  l’avoit  coiy 
jompu  & altéré  en  l’imprimant  : com- 
me il  avoit  coutume  de  faire  à l’égard  des 
autres  Auteurs  Grecs.  Et  que  pour  ce  quâ 

eft 

^ Amfterdam.  On  peut  voir  ce  qu’en  dît  J Alb.  Fa- 
brice, pag  490.  Ôc  491.  du  Livre  4.  de  fa  Bibl.  Gfecr 
que,  chap  33- 

6 Jul.  C»(T  Scalig.  de  Subtil  adverf  Card  pag  45  j., 

& ex  eo  G,  Ml  Konig.  Bibl.  V.  5c  NI  pag.' 409,  v 

7 Poftertor.  Scaligeran.  pag.  T09,  , , , ' 

S Fiiora  Scalig.  pag.  90.  Ôt  retto  pag.  l'i,  ^ 

-E;- 
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HcrycWus.eft  d’Hefychius  , c’étoit  un  très-excellent 
Grammairien. 

Mr.  Cafaubon  le  jeune  eftimoit  auflî 
(i)  qu’il  étoit  le  plus  diligent  de  tous  les 
Grammairiens.  Mr.  Ménage  l’appelle  le 
plus  doéle  de  tous  les  faifeurs  de  Diâion- 
naires  (2)  ; & le  Sieur  T hyfîus  qui  en  juge 
de  même  que  Cafaubon  , & Mr.  Ménage 
dit  qu’il  a donné  long-tems  lagêneaux 
Critiques  , mais  que  les  corredlions  judi- 
cieufes  & les  notes  favantes  de  Daniel 
Heinfius  l’ont  rendu  intelligible  , & l’onf 
mis  en  état  d’être  lû  de  tout  le  monde.  ) 

Bonaventurc  Vulcanius  (4)  difoit  que 
ce  Lexicon  étoit  un  Tréfor  de  la  Langue 
Grecque , au  rapport  de  Voflîus  qui  avoit 
été  l’Ecolier  de  ce  Vulcanius  en  Grec,  6c 
qui  ajoute  que  Hefychius  lui  paroît  avoir 
été  Chrétien  (y)  à caufe  qu’il  y a beau- 
coup de  chofes  dans  fon  Lexicon  qui  font 
prifes  de  l’Ecriture  Sainte  & de  fes  Inter- 
prétés & autres  Auteurs  Eccléfîaftiques , à 
moins  qu’on  ne  veuille  que  ces  endroits 
ont  été  inférés  poftérieurement. 

Barthius  écrit  (6)  que  celui  qui  a retran- 
ché dans  Hefychius  les  témoignages  des 
anciens  Auteurs  , a commis  un  péché 
d’autant  plus  irrémiffible  , qu’il  ett  diffici- 
le d’en  voir  l’excellence,  à moins  que  de 

les 

X Mette.  Caftiub.  in  net.  ad  Diogen.  Laëtc- 

» Ægid.  Menag.  in  ObreiTatiun.  ad  Diogen. 

taën. 

3 Anton.  ‘ThyC  in  !Otat,  funebr.  Dan.  Heinlîi  ap. 
'HenQing.  Witten.  tom.  2.  Mentor.  Philotoph.  pag. 
ïSî. 

, 4 Bonav.  Vulcan,  BOt.  in  Callimach  hymn,  Dianr. 

S G.  J,  Voir  de  Jhilolog.  cap,  5.  §.  17.  pag.  37. 
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les  joindre  avec  ces  glofes  & ces  favantes  Hefychius. 
explications  qu’Hefychius  , c’eft-à-dire  le 
plus  habile  des  Grammairiens^  y a faites. 

L’édition  de  ce  Lexicon  la  plus  com- 
plette  eft  celle  de  Hollande  de  1668.  toute 
Grecque  , avec  les  notes  de  l^ariorum  in- 
40.  par  les  foins  de  Schrevelius  ; mais  com- 
me ce  compilateur  n’a  point  grande  répu- 
tation , on  en  attendoit  une  meilleure  du 
Sieur  J.Gaspar  Swicer,&  on  espère  qu’el- 
le paroîtra  dans  peu  de  tems  (7). 

VALERE  HARPOCRATION, 
Grammairien  £ Alexandrie. 

672  T L a fait  un  Diftionnaîre  des  mots  Harpocra- 
X & des  façons  de  parler  des  dix  O-  «on, 
rateurs  de  la  Grece.  Mr.  de  Maulfac  dit 
que  c’eft  un  Auteur  très-poli , qui  traite 
avec  beaucoup  d’éxaditudc;des  Magiftrats, 
des  Adions  ou  Plaidoiries , du  Barreau 
d’Athènes  , des  lieux  divers  de  tout  le 
Pays  Attique,  des  noms  propres  des  hom- 
mes qui  ont  eu  le  maniment  des  affaires 
dans  cette  République  , & de  tout  ce  qui 
a été  dit  à la  gloire  de  ce  peuple  par  ces 
Orateurs. 

Nous  avons  vû  dans  la  fécondé  partie 

de 

( Ga(p.  Baith.  Comroent.  ad  Claudian.  pag.  nos. 

& ex  CO  Konigius  in  Bibl.  V & N.  pag.  400. 

7 H Nous  en  attendions  une  meilleure  incomparai- 
blement  de  la  paît  du  doâe  Ludolphe  RuRei , lor^ 

<}u’une  mort  prématurée  nous  l’a  enlevé  le  12.  Oâd- 
bie  1716.  fans  nous  lailTer  d’espérance  de  voirdelong- 
tems  paroitr«  une  édition  d’Héfychius  du  mc'rite  de 

celle  4>te  cet  habile  homme  ctoit  capable  de  nous  doAt 


! 
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Hirpo-  de  nos  Critiques  quels  font  les  fervîces 
«lation.  que  de  Mauflac  (i)  & Mr.  Valois 
l’aîné  ont  rendu  à notre  Harpocration , & 
nous  y avons  aufli  parlé  de  la  verfion  La- 
tine qu’en  a faite  le  Sieur  Blanchard  de 
Hollande. 

* Falerii  Harpocrationis  ,,  Maufac.  Gror- 
mvVt  Obfervationes  cum  mùs  Hen,  Valefù 
in-4°.  Lugd.  But.  iéy6. 

STEPHANUS,  ou  ESTIENN-E 

de  Byzance  , Grammairien  (2), 

Stephanus.  572  /^N  prétend  que  l’Ouvrage  de  cet 
V^Auteur  étoit  une  espèce  de  Dic- 
tionnaire dont  il  ne  nous  refte  que  l’Ea- 
trait  qu’Hermalaüs  a fait  des  noms  de  V'^il- 
Jes,  dont  il  a compofœ  un  Recueil  àpart-, 

& dont  nous  aurons  occafioa.  de.  parler 
parmi  les  Géographes. 

SUI^ 

I Mauflac.  pracfat.  ad  Harpocrar-.  Lextc. 

Z H On  ne  dit  que  Stephanus. 

3 V Quelques-uns  des  continuateurs  de  Suïdas  ont 
vécu  au  10.  oun.  Gcclc,mais  il  eft  difficile  de  mat»- 
qner  l’c'poque  du  Suïdas  qui  a donne'  le  nom  au  Dicr 
tionnairej  du  Suïdas , par  exemple,  que  citent  leScho-  I 
liafte  d’Apollonius  , Stephanus  , Ôcc.  Ce  font  d’im- 
pettinentes  additions  faites  à ce  Suïdas  qui  font  caufc' 
qu’on  l’a  traité  de  Moine.-  Jofeph  Scaliger  eû  le.pre- 
niier  qui  l’a  ainfi  qualifié.  C’eft  dans  une  de  fes  no--  j 
tes  fui  le  4.  Livre  de  L.  L.  deV'arron  où  à l’occafion 
'du  lac  Currnis  il  examine  un  endroit  de  Suïdas  à la^ 

. fin  du  mot  AtCtftx.  Mars  ce  que  Scaliger  a fait  pat 
mépris  , Denmfter  , qui  n’a  point  vu  ron  intention , 
l’a  fait  férieufement  8c  de  bonne  foi  , appellant  dfe  I 
plus  Moine  de  Byzance  le  même  Suïdas , ce  qui  a été  | 
depuis  fidèlement  copié  pat  le  Cardinal  Bon»,  & 
avant  lui  par  Balihazar  Boniface  chap.  7.  du  liv.  ij. 
de  fon  RiHûrid  Ludicra,  Quant  à Baillet  . quoiqu’i  j 
l’exemple  de  DempÛex  il  M’appelle  pas  Suïdas  pofitl- 

vement 


Grammairiens  Grecs.  113 

SU  IDA  S Moine  Grec  y du  X.  ou  X I. 
fiécle  (3). 

674  QOn  Lexîcon  n’efl  autre  chofe,  fè-Suïdtsi 
O Ion  Mr.  de  Mauflac  (4),  qu’une 
compilation  de  plufieurs  autres  Didion- 
raires , dont  il  a nommé  les  Auteurs  à la 
tête  de  Ion  Ouvrage  dans  lequel  il  a fait 
entrer  une  grande  partie  des  feholies  qu’on 
avoit  faites  autrefois  fur  les  Poètes  Tragi- 
ques & fur  les- Comiques. 

Quenftedt  dit  (5-)  que  le  Lexîcon  deSuî- 
das  ne  contient  pas  tant  les  interprétations 
des  mots  , que  les  Vies  des  Savans  & des 
Princes  , & dîverfes  Hiftoires  qu’il  eft  dif- 
ficile de  trouver  ailleurs.  Rolin  (6)  ne 
fait  point  difficulté  de  dire  (7)  que  c’efi  un 
Auteur  admirable  , un  Auteur  incompara- 
ble qui  tout  feul  peut  tenir  lieu  de  tous 

' • les 

vemenf  Moine  de  Byzsmce  , mais  en  général  Moine 
Grec , il  ne  laiiTe  pas  d’être  ici  plutôt  cepifie  de  Demp- 
fter  que  de  Scaliger.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,c’eft 
quVn  copiant  Dempfter  il  croit  copier  Rolin  , & 
cela  parce  que  la  table  des  Auteurs  cités  par  DempRet 
étant  au-devant  des  Antiquités  Romaines  de  Rolin , 

Ton  inattention  lui  a fait  croire  que  cette  table  étoit 
de  Rolin.  Eueur  folennclle  que  i’ai  déjà  remarqué 
plus  d’aune  fois  , & dont  je  vais  encore  le  convaincre 
dans  la  note  (iiivantei 

4 Phil.  Jac.  Mauir.  Diflertat.  ciific  ad  Harpocr». 
tion.  pag.  374. 

5 And.  Quenftcdt  de  Pair.  Vir.  ilf,  pag.  443. 

< U Ce  Rolin  n’eft  autre  que  Dempfter  qui  dans  la 
table  ci-deflus  alléguée  , après  avoir  au  mot  SuUat. 
commencé  par  dire  Monadms  ByTjtntinut , pourfuit  en 
ces  termes  , traduits  à la  lettre  par  Bailler  , admira- 
HUj  , incootparabilis  , unus  infiar  omnium  Crammntict^ 
rwm, 

7 Joan.  RoHq,  in  Anp^uit.  Rom. 


Digiltzed  by  Google 


114  Gr  AMMA  iRiENs  Grecs, 
Suïdas.  les  Grammairiens.  Mais  Richard  deMon- 
(0  en  parle  un  peu  autrement,  & il 
allure  que  c’eft  un  Grammairien  qui  n’a 
aucun  jugement , qui  n’a  du  favoir  que 
fort  médiocrement,  & qui  ayant  ramaflié 
înditféremment  tout  ce  qu’il  a rencontré , 
a quelquefois  des  lambeaux  de  pourpre 
parmi  un  grand  nombre  de  pièces  & de 
morceaux  groffiers  & mal  tilîus. 

L’Auteur  Anonyme  de  la  Bibliogra- 
phie écrit  (2)  que  quoique  Suidas  n’ait 
pas  l’honneur  d’être  du  nombre  des  an- 
ciens Auteurs  , on  pourroit  néanmoins 
lui  en  accorder  les  privilèges  parce  qu’il 
n’a  rien  dans  fon  Lexicon  qui  ne  foie 
pris  des  Anciens.,  que  cet  Ouvrage  eft 
un  tréfor  infigne  de  Grammaire  ; mais 
que  c’el^  dommage  qu’il  ait  fupprimé  les 
noms  des  Auteurs  anciens  dont  il  a rap- 
porté les  extraits  , & qu’il  n’ait  point  eu 
plus  de  génie  pour  mieux  faire  cette  com- 
pilation. C’elt  peut-être  dans  cette  vûë 
que  Charles  de  PhiÜppes  (;?)  appelloît 
Suidas  une  béte  couverte  d’une  toifon 
d’or  , voulant  marquer  que  quoiqu’il  eût 
chargé  fon  Livre  d’excellens  extraits  des 
Anciens,  il  n’avoit  pourtant  pas  eu  alTés 
d’induftrie  ni  de  discernement  pour  les 
employer  comme  il  auroit  été  à propos. 

Mais  la  principale  caufe  de  l’inégalité 

qui 


.s  Rich.  Montacut.  in  Exeichat.  Ecclelraft.  analeft. 
pag.  235. 

2 Bibliograph.  Cui.  Fhilolog.  pag.  }i. 

jK  1 
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qui  fe  trouve  dans  tout  ce  Lcxicoii  ,suïdas. 
vient  apparemment  de  ce  quç  plufieurs  y 
ont  fait  des  additions  après  la  mort  de 
Suidas  , comme  l’a  remarqué  Voffius 
(4).  Et  comme  les  capacités  & les 
mœurs  de  ceux  qui  ont  fait  ces  augmen- 
tations ont  été  fort  différentes  auffi-bien 
que  les  tems  ausquels  ils  les  ont  faites  , 
on  ne  doit  pas  être  furprîs  d’y  trouver 
tant  de  chofes  peu  éxadles,  Ainfî  il  n’eft 
pas  jufte  d’attribuer  à Suidas  toutes  les 
fautes  qu’on  y remarque  foit  contre  la 
pureté  de  la  Religion , foit  contre  la  vé- 
rité de  l’Hiftoire  , foit  enfin  contre  la 
connoiffance  des  belles  Lettres.  PofTe- 
vin  a fait  un  Recueil  d’une  bonne  par- 
tie de  fes  fautes  (5)  qu’on  peut  voir  dans 
fon  Apparat  facré. 

* Suidas  Grcecè  in-fol.  M«diolam<  1493.  . 

Gr.  hat.  ex  eàitione  ^ cum  mùs  Æmi- 
lit  Parti  in-fol.  i.vol.Geuevee  1614.  — Idettr 
'Cr.  Lat.  ex  editione  Ludolphi  Kufieri  3. 
voL  in-fol.  Cantabrigice  1 704.  * 

L’ETYMOLOGICON  Grec. 

I 

(ns  l’Auteur  de  ce 

grand  Etymologicon  Grec  s’ap- 
pela 


3 Carol.  Philipp.  în  guflu  Philologie.  8c  G.  M,  Ko- 
mg.  in  Biblioth.  V.  & N.  p.  78Î. 

+ G,  T.  Voir.  Philolog.  c.  j.  g.  17.  p.  37. 

, S Poflu  tom.  2.  App.  ua.  p.  .338.  8c  Icqq. 
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pelloit  Nicas  ( i ) , mais  on  ne  fait  ce 
qu’il  étoit  ni  quand  il  vivoit.  Ce  Livre 
a eu  de  l’aîitorité  quoique  l’Auteur  n’ait 
point  excellé  dans  la  conuoifFance  de  la 
Langue.  Marc  Mufurus  le  fit  imprimer 
m-fol.  a Venife  en  1499.  Il  fut  réim- 
primé en  iy49.  au  meme  lieu  & dans  la 
même  forme  par  les  foins  de  Frédéric 
Turrifaai.  Enfin  Sylburge  y fit  des  no- 
tes. & lui  procura  une  nouvelle  édition  à 
Heidelberg  en  if9y. 

CYRILLE. 

Cyrille.  675  /^N  a fous  ce  norn  un  Glolfaîre 
Vy  Grec-Laün , dans  lequel  l’Au- 
teur 

1 f Perfonne  avant  Polltien  ne  l’a  cm  , comme  il 
»’en  a pas  appoité^  de  preuve  , & que  le  nom  de  Ni- 
cas n’a  paru,  dans  aucun  manuscrit  , il  n’y  a guère  eu 
que  Gérard  Jean  VotGus  8c  Ifaac  fou  nis  qui  aient 

' cité  le  grand  Etymologifte  Nicas  , le  premier  au  liv; 
p.  de  l’Idolatrie  chap.  34,  le  fécond  (ür  le  ip  chap» 
du  Liv.  I.  de  Pomponius  Mêla.  Encore  le  fils , au 
rapport  de  Ménage  chap.  76  de  l’Anti-BailIct  , s’ea 
cft-il  dédit.  Goldaft  ,dans  une  Lettre  à Jungerman, 
foutient  que  Ms><»\(^  eft  le  nom  propre  du  Gram- 
mairien, Auteur  de  l’Etymologicon  , 8c  que  le  titre 
de  fes  2.  exemplaires  'E'rv/AOMyiiùt 

doit  être  interprété  l’Etymologiquc  dcMega-' 
lus  Grammairien.  Cette  Lettre  eft  à la  fuite  d»  celles 
de  Gudius  p.  229.  de  la  collcftion  de  Mr.  Burman, 

2 ^ Il  n’étoit  pas  befoin , ce  femble , de  détacher  le 
Clojfarium  CyriVi  du  corps  des  vieilles  Glofés  dont  il 
eft  parlé  ci-deflus  en  gros , Article  027.  Autrement  il 
auroic  falu  donner  un  Article  fe'paié  à chacune  des  au- 
tres parties  de  ce  corps  comme  à celle-ci.  Savoir  au 
Gloflairc  de  Philoxènc,.  à Excerpta,  à OnomafticoB  , 

8c  à Sylloge  11. faut  , pour  être  inftruit  de  ce  détail, 
recourir  à la  Préface  dfr  Mi,  du  Cange  fur  les  Glofes 

Gtec- 
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leur  paroît  avoir  forgé  quantité  de  nx>ts 
Latins  pour  expliquer  plus  précifémcnt 
les  exprelîions  Grecques.  Mais  c’efl:  im 
Ouvrage  eftropié  & défeétueux  , & qui 
«ft  rempli  de  fautes  (z). 

* Cyrillus  de  Piàtonibus  in -4“.  Venet, 

M97- * 

EMMANtfEL  MOSCHOPULUS 

(3). 

\ 

^77  COn  Lexlcoii  eft  aiïes  bon  & tiré  Mofcho- 
Odes  Anciens  (4).  Mais  nous  par-^““®’ 
’lerons  de  lui  plus  amplement  parmi  les 
Grammairiens  Artüles. 


VA- 

Crecques-Latines  , & Latincs-Grecques  qu’il  publia 
in-falk  à Paris  1679. 

Bonav.  Vulcan.  Prrcf.  edit,  fui  ann.  1600. 

Gafp,  Barthius  coiument.'ad  a.  Thebaïd.  Pap.  Sfa* 
■tii  pag.  S79. 1.  & G.’M.  Konig.  Biblioth,  Vct,  ScNor. 
pag-  Î3I. 

Claud.  Vetder,  in  Cenfîon.  Auftor.  p.  zS. 

• 3 f II  y a eu  deux  Emmanuds,  ou,  -comme  ils  fe 
font  appcllc's  , deux  Manuels  Mofthopulus  , l’un  de 
Candie  , vivant  &r  la  fin  du  14.  fiecle  , l’autre  de 
Conftantinople  neveu  du  premier  comme  l’avoit  d’a- 
bord très-biea  drt  liv.  4.  chap.  34.  de  fa  Bîbüoth. 
Grecque  Jean- Albert  Fabrice,  non  pas  coufîn  ger- 
main comme  il  l’a  dit  depuis  liv,  $•  chap.  7,  Le  fé- 
cond en  effet  ayant  pafl'é  en  Italie  après  la  prife  de 
Conftantinoplc  , il  y a grande  apparence  qu’il  ëtoit 
plutôt  neveu  oue  coufîn  germain  du  Candior.  C’eft 
au  jeune  Mofchopulus  qu’appartient  le  Di£tionnaire 
dont  il  cft  ici  parlé  , qu’il  ne  faut  pas  s’imaginer  être 
un  gros  volume,  puisqu’il  confiftc  en  ce  petit  Recueil 
de  mots  Attiques  , imprimé  otiginaiieroent  à la  fuite 
de  Phryniebus. 

f Bibliogtafh.  cuiiof,  Phôlolog  pag,  z9i  ' 


Digüi^s-^  by  Google 


Phavoiin. 


llS  Gr  AM^MAIRIENS  GrE  CS. 

VARIN  PHAVORIN  DE  CA- 
ME R I N O Evêque  de  Nocera  , vi~ 
vant  vers  Pan  1 460  ( i ). 

678  X yCOnfieur  de  Mauflac  dît  que  ce 
iVX  Favorin  étoit  un  favant  hom- 
me & _qu’il  étoit  fort  verfé  dans  le  Grec 
(z).  Son  Lexicon  qu’il  dédia  au  Cardi- 
nal Jules  de  Medicis  a été  loué  par  Jean 
Lascaris,  par  Scipion  Carteroinaque  (3), 
& par  d’autres  perfonnes  confidérables 
(4).  Ce  n’eft  pourtant  qu’une  compila- 
tion de  Suidas  , d’Hefyque  , d’Euftathe  , 
& de  quelques  autres  Grecs  de  moyen 
âçe  qu’il  a copiés  félon  le  fentîmcnt  du 
Sieur  Konîg  (y).  Mais  le  Bibliographe 
Allemand  (6)  & Mr.  de  MaufTac  témoi- 
gnent qu’il  y a apporté  fi  peu  d’éxadî- 
tude  qu’il  y a laiflTé  toutes  les  fautes  de 
tous  ces  Auteurs  donfril  a compofé  fon 

Ou- 

1 fl  II  cft  mort  en  1537,  L’ÿittc  Grecque  par  la- 
quelle il  dédie  fon  Diftionnaite  à Jule  Cardinal  de 
Me'dicis  , qui  depuis  fut  le  Pape  Clement  VII.  cft  de 
l’an  rrzz, 

2 Phil.  Mauff.  Diffcrt.  critic  ad  Harpocrat.  pag.  37Î. 

fl  MaulTac  le  préfumoit  ainu  fur  l’habitude  où  étoit 

Varin  d’avoir  manié  & copié  tant  d’Auteurs  Grecs. 
Cependant  Gesner  feuillet  622.  tourné  de  fa  Biblio- 
thèque dit  qu’ayant  vu  de  ce  Varin  une  verlîon  de 
quelques  apophthegmes  tirés  de  Stobée  pleine  defau- 
tes , il  avoir  jugé  que  ce  ne  devoir  pas  être  un  fi  ha- 
bile homme  en  Grec  qu’il  fe  l’étoit  imaginé. 

3 fl  C’eft  la  fignification  Grecque  de  Ion  nom  Ita- 
lien FortigHtrrd, 

4 Voir,  de  Philologr  c.  t.  §.  17.  p.  37. 

J G.  M.  Konig.  Biblioth.  V.  & N.  p.  619, 

6 Bibli^rap.  car.  Philolog.  p.  31. 

7 MaullT  in  Harpocrat.  ut  fuprà. 

* fl  Ses  Commentaires  de  la  Langue  Grecque»' 
Ouvrage  uaivcircllcmeat  eftimé»  ac  Iqbc  non  plus  un 

Die* 
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Ouvrage  ( 7 ').  L’édition  de  Rome  eft 

fort  reçûë  [tn-folïo  i5'2.3.]  ' . ^ 

GUILLAUME  BUDE’  mort  en  If40. 

679  "^TUus  avons  de  lui  un  Lexicon  Guîli. 

XN  Grec  (8)  , mais  pour  ne  point 

réparer  ce  que  nous  avons  à dire  de  ce 
grand  Homme  , nous  en  parlerons  dans 
la  fécondé  partie  des  Grammairiens  Grecs. 

* Guill.  Budat  Commentarsi  LinguaGrar  . 
in-folio  Parif.  Typ.  Rob.  Stepb.  ij'48.  * 

JEAN  GRASTON  Carme  ^ de  Plaifance 

fes  Continuateurs  (9).  ' ^ 

680  T E premier  qui  mit  la  main  à ces  J.Ctaftoai  . 
I ..  fortes  de  Lexicons  anonymes 

Grecs  & Latins  du  fiécle  dernier  fut  ce 
iJrafton  au  rapport  d’Henri  Eftienne  (lo) , 

mais 

Diâioanaue  Grec,  que  le  CornucofU  de  Nicolas  Férot 
en  eft  un  Latin.  Nous  n’avons  , quoiqu’on  dife  Bail- 
ler , aucun  Diaionnaire  Grec  qui  foit  ve'ritablement 
de  Budé,  S’il  en  paroit  quelqu’un  lous  fbn  nom  , ç’a 
été  une  inTention  des  Libraires  pour  mieux  débites 
leur  édition. 

9 f BaptifteMantuan  fon  confrère,  & Conrad  Gcï- 
ner  l’appellent  Crefion  , mais  dans  les  deux  éditions 
que  j’ai  vues  de  fon  DiÂionnaire  il  eft  appellé  Cras- 
ton  8c  l’on  s’apperçoit  aifément  que  c’eft  par  une 
transpofition  de  Lettres  qu’au  lieu  de  Giovanni  Crafto- 
no , Léandrc  Albert  en  parlant  des  hommes  illuüres 
de  PlaHknce  le  nomme  Giovanni  Cafirono,  Son  Dicr 
tioanaire  , qui  eft  fort  petit  , fut  pour  1«  première 
fois  imptimé  en  Italie  l’an  1497.  La  traduftion  La- 
tine de  la  Grammaire  Grecque  de  Conftantin  Lasca- 

ris  eft  auifi  de  ce  Jean  Crafton,  & non  pas  d’Alde  ' 

Manuce  l’ancien , comme  l’a  cru  Gesner. 

10  Henr.  Stephan.  Epiftol,  de  ftatu  Typograph.  fu* 

& de  TheOiuro  Ling.  Graec.  pag.  ij«.  poftLib.  de  Vit,  1 
Stephaqoi.  pci  Theod,  JanlT.  ab  Almcloreen,, 
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■^.Ciaflon.ioais  il  le  lit  d’une  manière  fort  féchc  & 
ftérile  , s’ètant  contenté  de  marquer  fort 
négligemment  quelques  conftruétions  des 
mots  , il  n’a  produit  aucun  endroit  des 
Auteurs  pour  en  faire  connoître  la  figni- 
fication  ou i’ufage  par  leur  autorité. 

Après  lui,  plulieursfe  mêlèrent  d’y  ajou- 
ter beaucoup  de  chofes  , mais  fans' choix 
& fans  jugement  pour  la  plûpart.  Enfin 
des  Imprimeurs  ignorans  s’étant  mis  en  tê- 
te de  faire  groflir  ces  fortes  de  Lexîcons  , 
prirent  à leurs  gages  des  gens  qui  n’étoient 
pas  beaucoup  plus  habiles  qu’eux  , de  for- 
te qu’on  vit  enfler  en  peu  de  tems  ces  corps 
- qui  avoient  paru  des  fquelettes  en  mai- 
greur. Mais  ces  réplctions  n’étoiem  que 
de  vent  ou  de  mauvaifes  humeurs  pour 
l’ordinaire.  Car  ies  compilateurs  n’avoient 
presque  rien  pris  de  Budé  ni  d’aucun  autr^. 
bon  Auteur  ; ils  s’étoient  contentés  de 
prendre  leurs  farces  dans  un  Lapus  ( i ) 
de  Florence , dans  un  Leonard  d’Arezie 
(a)  , & dans  d’autres  Livres  de  gens  de 
pareille  trem'pe.  Et  ce  qu’il  y a de  plus 

in- 

I f Voyes  plus  bas  Article  804. 

Z ^ Article  8^oi. 

3 ïf  Mort  en  istfi. 

4 II  devoir  dire  Latin-Grec,  pu'sque  ce  Diâiorv-  , 

nairc  commence  pat  le  Latin  , &c  qu’il  cft  intitulé  | 
'Latino-Grxiium.  Ménagé  pag.  zci.  du  Tome  t.  de  fou  , 

Anti'Baillet  a plus  de  tort  encore  d’avoir  appelle  | 

Crec-Ltttin  ce  Diâionnaire. 

5 f Charles  Etienne  pour  faire  valoir  fon  DiftiOn- 
naitc  a dit  qu’il  croit,  pour  la  plus  grande  partie, ex- 
trait des  obfervations  qui  étoient  icftées  de  Budë. 

HhJus  pturima  pars  , CCS  mots  font  dans  le  titre  du  Li- 

’ vre , ex  Budxi  vigilUrum  relitfttiis  excerpta  eft.  Sut  quoi  ■ 
Baillée  'leprochc  à Charles  Etienne  une  chofe  dont 

Chat- 

- ! 

J 
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infiipportable  , c’eft  de  voir  que  çes  for-  J.Crafto»; 
tes  d«  gens  étoient  lî  dépourvus  de  juge- 
ment & de  bon  fenS  , que  quand  ils  tom- 
boient  fur  un  Auteur  dont  les  écrits^  font 
mêlés  de  bon  & de  mauvais  , ils  avoient 
4a  bêtife  de  choifir  ce  qu’il  y avoit  de  pire 
dans  ces  Auteurs,  & de  rejetter  ce  qu’il-y 
avoit  de  meilleur  , comme  il  leur  eu  arri- 
vé à l’égard  'de  Laurent  Valla; 

CHARLES  ESTiENNE /nrre  de 
• Robert  oncle  d’Henri  (3). 

6S1  '^TOus  avons  de  lui  un  DiSlion- Charles 
JJ\1  naire  Grec  & Latin  (4) , mais  Euconéi 
il  eft  pris  (y)  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  celui  de  liudé  qu’il  avoit  imprimé 
en  iyy4  (é> 


JAC- 

Charles  Etienne  Te  fait  honneur. 

. 6 SI  Charles  Etienne  n’a  imprimé  de  fa  vie  aucun 
biftionnaite  fous  le  nom  vrai  ou  faux  de  Budé.  Le 
fcul  qu’il  ait  imptinle'  en  1554.  eft  le  Diftionnaire 
Latin-Grec  dont  U s’agit.  Baillet  qui  n’en  avoit  lu 
que  le  titre  dans  janfon  d’Almclove'cn  où  il  renvoyé  , 
a fait,  par  un  contrelens  énorme , toutes  les  fautes  qui 
je  viens  de  rapponer.  Il  n’y  avoit  pour  les  éviter  qu’à 
fconcevoit  aînu  l’Anicle.  Nous  Avons  de  lui  un  Ditiion- 
tiatre  Latin-Grec  imprimé  l'an  tjJ4  in-4'’.  eju'tl  dit  aveit 
(té , pdur  la  plut  grande  p Art  te,  tirs  des  obfervationt  refisM 
de  Budé, 

' Thecdf  -Janir.  de  Vit.  Stephan.  pag.  31, 

Tom,  II»  Part»  III»  F 
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JACQUES  T O U S S A I N (Tufanus) 
wort  en  j 547  ( 1 ). 

Toufan.  iTünGeur  de  *5311116  Marthe  dit 

i\jL  que  fon  Lexiçon  eft  uti  tré- 
for  très-friche  de  la  Langue  Grecque-,  & 
que  c’eft  à lui  que  cette  Langue  doit  J’d- 
clat  qu’elle^a  eu  d^ns  rUnivorfité  de  Pa-^ 
ris  depuis  François  Premier  (z).  Il  avoit 
été  disciple  detludé,  & il  luj’foccéda  dans 
fa  haute  réputotion  , lèlon  JLouVs  le  Roy 

(33* 

* Jacohi  Tu^'ant  Lexicoa  Gr.  Lat.  m-fol. 
Parif.  lyyz.  * ; • ' 

JEAN  GRESPIN  & EDO.UARD  ' 
GRANT. 

Crespîn5c683  "^Ous  avons  parlé  C4)  du  DiéHon- 
Giant.  naire  Grec  de  Crespîn  augmen- 

té par  Edouard  Granç  au  Recueil  des  Im- 
primeurs, mais  comme  il  n’eft  pas  fort 
confidérable  ni  de  grand  ufage,  nous  n’en 
dirons  ici  rien  davantage. 

CON- 

T 11  L’Index  fut  l’Hiftoire  de  Mr.  de  Thou  leod 
Tnfanus  par  Tonfan,  Mr.  de  Thou  le  dit  natif  de 
Reims  , mais  Toufan  lui-même  ft  dit  Troycn  à la 
tête  de  quelques  vers  Latins  de  fa  façon  fur  Je  Syntsi- 
ma.  de  Gyraldus  de  Mufis  imprime  iii-4°.  à Paris  1514. 
Badius  en  iji  j.  lui  adrelTe  quelques  extraits  de  Ri* 
phaël  de  Volterre  en  ces  termes  : Jodocus  Badîui  ^s- 
cenpus  Jacoho  Tufatto  Trecenp.  Ce  qui  eft  confirme'  pal 
l’Epitre  du  même  Badius  au-devant  de  fon  édition 
des  Oeuvres  de  Politich.  IJ  19. 

Z Sammaithan.  clog.  Lib.  i.  fîmul.ciun  Vatabli 
clog.  • - 
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'ÇONRAD  GESNER,  mort  eh 

684  T E Lexicon  Grec  qu’on  a de  Ges-Conrai 
I.  ^ ner  .eft  extrêmement  imparfait 
quoique  cet  Auteur  fût  afl'es  habile  en  cet- 
te Langue.  II  l’avoit  voulu  augmenter  en 
prenant  ce  qui  lui  manquoit  dans  celui  de 
Varrno  Favorini  dont  nous  avons  parlé 
auparavant.  Mais  le  Libraire  qui  fongeoît 
à fes  interets  négligea  toutes  çes  additions 
pour  avoir  moins  de  peine  &, faire  moins 
de  dépenfe , & étant  venu  à mourir  vers 
le  même  tems  , il  fut  impolTible  à Gesner 
de  retirer  fa  copie  d’entre  les  mains  des  hé- 
ritiers du  Libraire  (j”). 

» 

HENRI  ESTIENNE  mort.gn  1.^98,  i 

î 

6Sf  y^’Etoit  un  des  premiers  .Hommes  Henri 
de  France  de  fon  tems , c’eft? 
à-dire  depuis  la  mort  de  Turnèbe  , pour 
la  connoiiTance  de  la  Langue  Grecque , 

& il  n’y  avoir  cefcmble  que  Florent  Chré- 
tien , Jofeph  Scaliger  , & fon  gendre  Ca- 

làu- 


3 Lud.  Reg.  de  Vit..  Bud.  pag.  134",  collefil.  BateC 
4.  ^ Ci-delTus  Article  31.  où  j’ai  .obfcrvé  que  Bail- 
ler avoir  cité  Coîomiés  dans  un  endroit  de  fa  Biblio- 
jtbèque  krhoiflc  fupprimé  depuis  , comme  n’étant  pas 
correâ.  Baillée  de  fon  côté  n’a  ni  reconnu  , ni  cor- 
rigé fon  erreur  touchant  le  Diéiicnnaite  de  Crèpin  , 
prétendu  augmenté  par  Edouard  Grant . mais  feule- 
^aieut  ççlle  qu’il  a faite  plus  bas  à l’ Article  fiSS  tou-'  ^ 
'chant  le  'Difltionnaire  de  Guillaume  Robeitfon  pte-, 
tendu  augmemé  de  to.  mille  mots  pat  Jofeph  Hiîl,  ' 

S Mclcb,  Adam,  VU,  Mcdic.  Geim.  pag. 

- i :• 
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Henri  fàubon",  qui  pufTent  lui  disputer  le  premier: 
Sticiine.  entre  un  li  grand  nombre  de  Savans 
que  ce  Royaume  rcnfermoit  alors. 

•'  Scaliger  (i)  dit  que  fon  Tréfor  de  la 
Langue  Grecque  eft  un  Livre  très-excel- 
lent. Le  Sieur  Jaiidon  d’Almeloveen  es- 
time (2)  que  c’eft  un  travail  incompara- 
ble , & qui  mérite  d’étre  mis  au.  nombre 
de  ceux  d’Hercule.  Il  ajoute  qu’il  a ar- 
raché la  palme  à tous  ceux  qui  avoîent 
travaillé  lur  le  même  fujet  jusqu’alors  , 
& qu’avec  fes  lumières  il  a percé  des  té- 
nèbres auffi  épaill'es  qu’étoient  autrefois 
celles  des  Cimmeriens.  Mr.  de  Malinc- 
krot  (3)  prétend  que  ce  Livre  n’eft  pres- 
que que  pour  les  Doètes  , & le  liiblîogra» 
phe  Allemand  (4)  dit  que  c’eft  un  Tréfor 
inépulfable.  Mais  ce  Tréfor  qui  a enrichi 
tQus  les  autres , a réduit  l’Auteur  & fa  fa- 
' mille  à' la  mendicité  , comme  nous’ le  dî- 
*'•  ’ roiis  eu  parlant  de  fon  valet  Scapula. 

* Au  relie  , Henri  Eüienne  n’a  point  été 
le  feul  qui  ait  travaillé  à ce  grand  Ouvra- 
ge (y)  comme  nous  l’apprend  Scaliger  ; & 
outre  plufieurs  perfbnnes  de  France  qui  y 
ont  mis  la  main  , Melchior  Adam  dit  (6) 
jque  Frédéric  Sylburge  l’a  merveilleufe- 
, ment  aidé  , & il  prétend  que  la  meilleure 
partie  de  ce  «gros  Tréfor  eft  de  cet  Alle- 
mand ; 

1 Poftciior.  Scaligeran  p.  s 5.  7^-  77. 

2 Theodor,  Janflbn  ab  Almclor.  Vit.  Stephanor^ 
pag-  72. 

, 3 B«rn.  de  Malinckrot  de  Arte  Typogt.  cap. 

pag.  92.  ♦ 

4 Bibliograph.  Cur.  Phllolog.  pag. 

5 Porter.  Scaliger.  ut  fuprà.  ' 

6 Melch.  Ad.  Vit.  Philofoph.  pag.  41t. 

'7  F,  Colom.  (Sali..  Oiicatai,  pag.  loj, 
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mand  ; mais  quand  on  dit  trop , on  ne  Hentî- 
prouve  rien.  * Etienne, 

* Thefaurus  hitjztta  Gr<st<e  Henr.  Ste-/. 
fham  in-fol.  volL  Parif,  7yp.  He«r.  Steph, 

I — Idem  Çff  ejusdem  in-fol.  utià  cunr 
/Appendice  in-fol.  ibidem  fans  année.’*'  '■ 

ROBERT  CONSTANTIN /de  Caen  ,; 

mon  en  rôoy.  âgé  de  103.  ans. 


686  TUles  Scaliger  , dont  notre  Cons-Robert 
I tantin  avoit  été  le  doraeftique  ,conftan*; 
mJ  dit*  qu’il  avoit  autant  d’intégrité 
que  d’érudition  (7).  Le  Bibliographe  A-- 
nonyme  prétend  que  fon  DicHonnaire 
Grec  eft  une  excellente  pièce  (8)  & que 
fi  on  veiit  avouer  la  vérité  , on  reconnoî- 
tra  aifément  qu’il  eft  coiupofé  avec  plus- 
de  jugement  que  celui  d’Henri  Eftienne. 
Cependant  Joîeph  Scaliger  qui  s’y  enten- 
doit  incomparablement  rnieux  que  cet  Al- 
lemand , avoit  perfuadé  le  contraire  aux 
Gens  de  Lettres  long-tems  auparavant,  .& 
avoit  dit  nettement  que  celui  de  Conftan- 
tin  ne  vaut  rien  (9) , & que  celui  d’Eftien^ 
ne  eft  très- bon  (10). 

• Le  même  Auteur  écrivant  à Vertunien 
- (m)  lui  mande  que  Mr.  Contant  (celui 

qui 

8 Bibliograph.  Anon.  Cur.  Vhilolog.  pag,  32. 

9 H Ceci  a befoin  d’être  leftifié  par  les  réflexions 
de  Mr.  Huet  touchant  Robert  Conftantin  8c  Jofepli 
Scaliger,  page  333.  de  fes  Origines  de  Caen  2 édit. 

Voyés  aufli  Chevillier  page  i6i.  de  l’Hifloirede 
l’Imprimerie  de  Paris. 

10  Pofterior.  Scaligeran.  pagi  jj.  . \ 

11  Jof.  Scalig.  inôpufcul.  pag.  395.  Epift,  ad  Ver-- 
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'Robert  qui  a Élit  le  Commentaire  fur  Dioscortder. 
^nflan-gyQjj  remarqué  en  plufieurs  occafîpns  que 
' Conftantio  rr’étoit  qu’un  âue  dans  l’incel- 
ligence  des  bons  Auteurs , & qu’il  étoife' 
d’autant  plus  infupporiable,  que.  dans  una 
i^noraace  profonde,  il  avoit  une  préfomp-» 
tion  & une  impudence  capable  de  faire  hé- 
lîter  & de  faire  trembler  les  plus  favans  , 
qui  faifoient  profciTion  de  modeftie.  Il 
ajoute  qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  mal; 
propre  ^ue  lui  pour  manier  les  Oeuvres 
de  Plinei 

* Roh,  Conftautini'  Lejcico»  Graco-Latî^ 
%um  à Francisco  Porto  auHstm  ih-folio 
meva  ifçi.  1607. 

* Rol>.  Conjiantiui  Supplementum  Latin æt 
JLifs^uas , fett  Diâtionarium  abjiruforum  vo^ 
tAhulorum  in-4".  Genevx  lyys*  * 

J;E  SC  AP  U L A ma  cTEenà: 
Eftienne. 

•:  1 .1 

Jean  68.7  le  grand  Ouvrage  d^Henrf  E-s» 
Seapida.  tienne  n’a  point  eu  autant  de  course 

qu’il  auroît  mérité  d’eu  avoir,  .il  faut  s’ei»-- 
prendre  à l’infidélité  de  ce  mauvais  fervi.-»- 
teor.  Son  Maître  avoit  épuifé  toutes  fes- 
forces  & fes  finances il  étoît  très.-jufbe; 
qu’il  les  retirât.  Scapula  ne  fe  crut  point-, 
obligé  à ces  confidérations  , & il  prit  de- 
ce  tréfor  ce  qu’il  jugea  être  de  plus  grand' 

ufa- 

1 Theod  Jaoff,  de  Vit.  Stephanoi.  p.  74.7;. 

Bcrn.  de  Malinckiot  de  Typog.  c.  14. 

a H Baillet  d-ans  fes  Gorreâions  a reconnu  qu'il  a 
Cil  tpit  de  s'en  fier  à Colomiés  qui  dans  fa  Bibliothè- 
- €jue  choifie  avoit  dit  que  le  Miniftre  Hill  avoit  aug- 
ncutc  de  80*  mille  mots  le  Oiâiounaiie  de  Robert- 
t fom 
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nlhge  & plus  à la  portéç  du  commun  des 
Etudions.  Et  fans  en  avoir  rien 
niqué  à fon  Maître  , il  en  fit  un  Lexicon’ 
m-4°.  fous  fbn  nom , & pour  faire*  un  gaia 
particulier  des  travaux  de  fbn  Maître.  Ce 
Livre  étant  beaucoup  moins  cher  que  le 
Tréfor  d’Eftienne , fut  par  conféquent 
d’un  débit  beaucoup  plus  grand. 

Voilà  une  dés  principales  caufbs  de  la 
mauvaife  fortune  de  cet  excellent  Lexicon 
d’Henri  Ettiennedt  dccelle.de  fa  famille  (i:}^ 

Mais  fi.  la  malice  de  Scapula.  a-  fû  trouver 
les  moyens  de  ruiner  la  fortune  de  fon 
Maître  , elle  ne  peut  rien  diminuer  de  Id 
gloire  qu’il  avoir  juftement  acquife  par 
ce  grand  travail. 

* Jaatr.  Scapui<e'  Lexicon  Gr(eco-Latinxm 

Çs?  aiiay  ^c.  in-fol.  Lugi.  Bat'.  i6yi.  * 

6Ü1LLAUMÉ  ROBERTSON  & 

J'Ü&EP'H  HiLL  Anglois  . de  notre 
fiicle. 

TOnfîeur  Robertfon  avoit  pris  deRobeitfan 
IVJL  Schrevelius , & de  divers  autres  ^ 
feifeuFS  de  Lexicons,  dequoi  faire  fonT  réfor 
de  la  Langue  Grecque,  qui  fut  imprimé  à 
Cambridge.  Mais  Mr./iV/ y ajouta  depuis  . 
environ  quatre-vingt  mille  mots-(2).,  & il 
le  fit  imprimer  à Londres  in--4°.  en  1676. 

Ce 

fon.  Il  a vu  avec  Bayle  gage ‘73!.  de  fes  Nouvelles 
de  Juin  qu’il  y avoir  en  eek  double  erreur  , ea 

ce  que  ce  n’étoit  pa>  le.  Diftàonnaiie  de  Rol^itlbn, 
mais  celui  de  J.  Schrevelius  que  leMiniftic  Hill  avoir 
augmenté  non  pas  dc  80.  mille  mots  » mais  feule-  _ 
meut  de  fooo. 

F4' 
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■Lob^fonCe  Tréfor  eft  fort  accompli  , fi  on  s’ea 
Hill.  rapporte  à la  foi  de  fon  titre  , & on  peut 
dire  pour  fa  recommandation  , qu’il  eft 
moins,  chargé  de  fautes  que  plufieurs  au- 
tres petits  Lexicons  qui  av.oient  paru  jus- 
qu’alors (i). 

DOM  LANCELOT  de  P.  R. 

Beaedidtu  (2). 

iJomLan  689  ’^^Ous  avons  de  cet  Auteur  unRe- 
X\|  cueil  de  Racines  Grecques  qui  a 
eu  grand  cours  jusqu’ici.  Ce  Livre  efl 
dispofé  de  telle  forte  , qu’il  peut  palTcr 
pour  un  jeu  d’esprit  & pour  un  divertifïe- 
ment  auquel  les  moindres  enfans  peuvent 
apprendre-  fans  peine  les  principaux  mots 
qui  compofent  la  Langue  Grecque,  & où 
les  plus  avancés  trouvent  auÔîdequoi  s’en- 
tretenir utilement. 

On  n!a  point  encore  vû  rien  paroître 
en  ce  genre  qui  foit  plus  méthodique  , ni 
qui  foit  peut-être  plus  utile  que  ce  Recueil. 
L’Auteur  met-  de  la  diltinéiion  entre  le» 
plus  néceffaires  d’entre  les  Racines  , & 
celles  qui  le  font  moins.  Il  renferme  les^ 
premières  dans  de  petits  Vers  François  dî- 
. vifés  par  Stances  , qui  nous  enfeîgnent  en 
meme  tems  plufieurs  fignifications  dift'é- 
rentes  d’un  meme  mot.  Et  afin  de  ne 
laifler  rien  à délirer  pour  la  perfedion  de 
ce  Recueil , il  a eu  foin  de  mettre  au-des» 
fous  de  chaque  Stance  des  additions  & des 
explications  courtes  & faciles. 

Ainff 

" i.  P,  Colomiez  Biblioth.  choilic , pagj  80. , 
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Àinfi  on  peut  dire  que  c’eft  un  Lexîcon 
des  plus  accomplis  en  fon  genre, & qui  eft 
d’autant  plus  eftimable,  qu’il  renferme  plus 
de  chofes  importantes  en  un  espace  auffî 
étroit  qu’on  peut  fe  l’imaginer  en  un  petit 
Livre  in-12.  11  fournit  presque  tout  ce 
.qu’on  peut  fouhaiter  , & on  n’a  befoin  ni 
d’autre  Glofe,  ni  d’autre  Didionnaire,  ni 
fouvent  même  d’autre  Gràmmaire  pour 
entendre  les  Auteurs.  L’ordre  alphabéti- 
que, la  mefure,la  cadence  & la  rimelbu- 
lagent  merveilleufement  la  mémoire  de 
ceux  qui  veulent  retenir  cès  Racines  par 
ceeur  ; ce  n’eft  pas  encore  un  des  moin- 
dres avantages  de  ce  Livre  pour  ceux  du 
^Pays  qu’il  Æit  compofé  en  notre  Langue. 

L’Auteur  a fait  un  petit  corps  de  Raci- 
nes moins  importantes,  qu’il  n’a  pas  jugé 
à propos  de  mettre  en.  Vers  comme  les 
autres.  En  quoi  il  n’a  point  été  approuvé 
de  tout  le  monde  , parce  que  , félon  ces 
perfonnes  , • c’eft  expofer  ces  Racines  dti 
fécond  ordre  au  mépris  & à l’oubli  des  en- 
fans  en  les  diftinguant  fi  fort  des  premiè- 
res. La  tfoifiéme  partie  du  Livre  conri- 
prend  les  Particules  indéclinables  , & la 
quatrième  eft  un  Recuèil  dé  mots  Fran- 
çois qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  dfe 
la  Langue  Grecque  , ou  comme  à leur 
origine,  ou  par  quelque  allufion , ou  mê- 
me par  quelque  reffemblance.  Tout  n’y 
eft  pas  également  jufté,  mais  il  ne  dit 'rien 
de  lui-même, & il -ne  fe  rend  pas  toujours 
garand  de  ce  que  difent  les  autres.-  D’ail- 

Icurs j 

i-ï  Voyés  rAiticle  «»,  ’ _ 

^ S> 


DomLanr« 

celot, 


' , 
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JSam-Iiir-  je^rs  , fon  principal  deflein  dtoît  de  faîte 
cclor,  espèce  de  jeu  de  ces  mots,  afin  qu’ih 

puiiTènt  fcrvir  à en  faire  retenir  d’autres. 
Cependant  cette  partie  a attifé  fur  lui  le 
chagrin  d’iin  célébré  Cenfeur  (i)  , dont 
nous  pourrons  parler  au  Traité  des  Pla- 
^ glaires , parce  que  cette  carafe  a eu  beau- 
coup d’éclat  parmi  les  Gens  de  Lettres. 

* Jardin  des  Radnes  Grecques  , 
par  Dom  Lancelot  m-ii.  Paris'  165-7.  * 


CHAPITRE  I I. 

DE  QUELQUES  DICTIONNAIRES 

de.Gr£c  corrompu barbare^ 

■^90  Es  principaux 'de  ceux  qui  ont  eu  - 
jLu  du  cours,  font  cclui.de  Mr.  Ri- 
gaut  qui  parut  en  i6or.  in-i|i«>.  celui  de  J. 
jHeurJtm  , qui  fut  publié  en  i6f4.  & ceux 
.que  Mr.  Fabrot  a fait  fur  quelques  Auteurs 
.de  l’Hiftoîre  Byzantine.  Mais-  le  premier 
femble  n’avoir  eu  en  vâë  qu’une  partie  du 
î)roir&  l’intelligence  (2)  de  quelques-No* 
velles  des  Emp  reurs  de  Gonftantinople. 
l>ê  fécond  a paru  trop  fuperficiel  & trop 
charaé  de  bagatelles  de  Grammaire  : & le 
troifiéme  ne  s’eft  attaché  proprement  qu’aux  • 
mots- qu’il  a trouvés  dans  les  Auteursqu’il 
a. voulu  expliquer,  & if  ne  s’eft  point  vou- 
lu rendre  univerfèL. 

C’eft 

J Ç'Lc  Pcre  Labbc. 
fxéfac.c.des  Kacùies  Gidcqun,  Scc; 
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G’éft  ce  qui  a porté  le  Public  à*  tourner 
toutes  fes  vûës  a fès  espérances  vers  Mt* 

D u Can.G‘E  , qui  s’étant  rendu  l^fihl.e' 
à les  intérêts  , a- bien  voulir  faire  pour  lui' 
à l'égard  de  V Htlhniime-  corrompu: , ce 
qu’il  avoir  déjà  ftit  quelques  années  aupa- 
ravant à-  l’égard  de  la  Latinité;  Comme 
ce  bel  Ouvrage  n’eft  pas  eacore  forti  de 
kPreflè  entiéremeni^  les  Savans  n’ont  pas» 
eu  le  moyen  de  juger  parfajtenienf  de  fon 
mérite.-  Mlais  ce  n’eft-  point  prévenir  le 
Public  mal-à“propos , qiie  de  lui  faire  con- 
cevoir pour  ce  GlolTaire  Gtec  une  idée  • 
femblable  à celle  qu’il  a-  de  fon  Gloffairc 
de  la  Latinité.'  [Ce  Gloflaire  a pam.  à: 
Lyon  en  i6B8.  en  deqx  volumes  in-folio^ 
fous  le  . titre  de  GJoJ/^rium',  ad^  S'criptort$ 
media- ^ infinta  CarUl  ftr- 

vira  pour  avoir  une  inteUigende  par-faite  de  ' 
tous  les  Auteurs  Grecs  du  moyen  & du  ’ 
bas  âge.  Il  expliquera  à fond' lés  term^ 

Grecs  mis  nouvellement  en  afage , ceux 
qui  font  corrompus  de  l’ancien  Gièc,  ceux  , 
qui  ne  font  presque  point  ufités  ; ceux  qui 
font  pris  des  Langues  Latine  , italienne 
& Françoifei,  ceux  qui  font  entièrement 
barbares,  ceux  qui  regardent  la- Liturgie,  * 
l’Art  militaire  , . la  Jurisprudence  Grecque 
& Barbare,  Médecine,  & la  Botanique* 

En  un  mot  on  y» trouvera  des:éclairciire-. 
mens  Hiftorîques- , Philologiques  & Criti- 
ques Cur  les  Coutumes,  les. Pratiques,  les 
Kits. des  Grecs  & des  Orientaux  depuis  le 
...  tems 

2 f 11  devoir  dire  ér  ri»ttîllgtncc  du  umts  mUitniW 
datsi 

F‘  6 
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j&Cange.tgj^g  de  Juftinien  , fur  les  Charges,  & les' 
Dignités  Ecclélladiques  & Monadiques 
fur  celles  de  la  Cour  & de  la.Juftice  de: 
l’Empire  de  Conftantinople  , & fur  diver- 
fes  autres'chofes  dont  on  pourra  parler  avec, 
plus  de  connoiflânce  quand  le  Public  fera, 
en  poffeflionde  cet  excellent.  Ouvrage. 


C H AfP  l.T  E,  I l 1.: 


. De  ceux  qui  ont  donné,  des  Grammaires  < > 
Grecques^. 


APOLLONIUS  d’Alexandrie  , fur- 
- nommé  le  Dyfeote , ou  le  Chagrin , fOiUS>  . 

Marc  Aurele  dc  Commode,  r 

>;poiio-69i  ^’Eft  leprinctpal  des  Grammairiens^ 
•MW*  Grecs  dont  il  nous  foit  refté  quel- 

que chofe.  Priscien*  ( i ) difoit  qu’il  étoit- . 
difficile  de  trouver  rien  qui  fût  plus  net  & 
plus  rriéthodîque que  ït^Quefiions  deGram^- 
maire  , où  il  étoit  éxaâ  jusqu’au  ferupu-, 

' le.  .Vôflîus  prétend  (2)  que  fe's  quatre 
Livres  de  la  Syntaxe  ou<de  IzConJîruéiion ^ 
font!  toutràrfait  nécelTaires  poiir  bien  en- 
tctidré  les  Poètes,  & qu’il. les  a compofés 
' avec  une  éxaéUtude,&  une  diligence  tou- 
te, extraordinaire.  Poflevin  dit<3)  queces 

. ....  Li^ 

t Prifeian.  in  Libr.  de  Giamraat.  Praefat,  8c  ex  eo  ■ 
Joff.  5c  voir  ■ * 

a G.Jo.YolCdeAiteGrarannatic. /.  r,  cap.f.  pag  r). 
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liivres  de  la  Syntaxe  font  d’un  très-grand  Apoii6*;- 
lecours  pour  apprendre  la  Langue  Grec-»i“s* 
que  , mais  particuliérement  pour  venir  fa- 
cilement à bout  des  Livres  d’Ariftote  de 
V Interprétation^  Si  de  ceux-des  autres  Dia- 
ledliciens.  De  forte  qu’on  n’a  pdint  mau- 
vaife  raifon  de  mettre  Apollonius-  au  rang.  . • 
des  Philofophes  plutôt  que  parmi  les  Gram- 
mairiens puisqu’au  jugement  du  même 
Critique  , fes  écrits  qui  paroilTent  être  dé 
Grammaire-,  font  de  la  Philofophic  la  plus 
£ne  & la  plus  éxade. 

Il.eft  vrai  que  ce  font  des  préceptes  de  • 
Grammaire  , mais  il  ne  les  donne'  pas 
dans  cette. nudité  & dans  cette  fimplicité 
qui  eft  ordinaire  aux  Grammairiens.  li  en 
va  rechercher  les.  caufes  jusques  dans  lé 
fond  & jusqu’aux  premiers  principes  des 
• chofes , il  les  éxamine  avec  tant  de'  foli- 
dtté  & il  en  raifonne  fi  éxadement  , qu’il 
ièmble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à defirer.  Et 
c’eft  cet  excellent  modèle  que  Théodore 
Gaza  & Thomas  Linacer  fe  font  propofé 
de  fuivre  , le:  premier  dans  fa  Grammaire 
Grecque  , & le  fécond  dans  fa  Latine  (4).  ; . 

Nous  avons  cet  Ouvrage  d’Apollonius 
. Grec  & Latin  avec  les  notes  de  François- 
Portas  & de  Frédéric  Sylburge  , & l’édi- 
tion de  Francfort  de  l’an  lyço.  cft 

^eftiraée  la  plus  exaâe- 


HD- 

j-Poflevin.  Bibl.  ièléâ;.  Lib.  12,  Traft,  3> 

4.,  YoÆ  loc.  ïi*.  ut  fuprà  pag.  14.  - • 
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‘ HE  R O D I E N'  ï*Hi{t«rteth , vivant  fôos‘ 
* Alexandre' Severe  &'  les -Empereurs 
vans  , Çÿ  quelquei-unsfontfilr  de  cet 

jlpoilofÿus  dent-Ttm'i  venom  dé 

aciodicn.  (Joi  avons"  fêns  fon  nônt  un 

Traité  der  Nombres , c'eff-à-dire  ‘4 
du  Singulier',  dü  Duel  & dn  Plun'fcl'  : ât 
tin  autre  des  Enclhiquer  ^ imprrmés' en 
Grec'  à Venifc*  au  commencement  dü' fîé- 
cle  précédent.  Outre  des-  Extraits  dtt' 
■ Grai^  Ferbe  lès  dédudions  dés  /^en^w 
irréj^nîiers. 

Priscien  témoigne  qu’il  n*7  avoir  rien  de 
plus  travaiIFé , de  de  plus  poîî  que  ce  que 
cet  Herodien  avoitftit  fur  P Art  de  la  Gram- 
maire (r^. 

EMMANUEL  CHRYSOLORASv 
Gentilhomme  de  Conftanthtople  , mort  en 
1414.  (2)  au  Concile  de  Confiance, 

Chryfo-  69a  '^Ous  avons  fes  Qaefiions  de  Gram- 
loias.  LN  ffinire  écrites  en  Grec , mais  Pad  ’ 

■ ‘ ■ . . ■ J9-; 

I PiircLan.  in  Prxfrtt.  Liiwror.  de  Grammutic. 

Item  Arte  Gtammatica^  Lib.  1.  cap  4. 

pag.  IJ. 

Z f 11  fut  enterré  le  ly.  d*AviiK  t4rs.  à Conftance 
comme  en  fait  foi  l’fcpîtaphc  que  lui  fit  EnceSylvius, 
depuis  Pape , nommé  Pic  II.  rapportée  tout  au  long 
^ardc  Sponde  dans  fa  Continuation  de  Saronius.' 

3 Paul.  Jov.  elog.  ij. 

.4  Fiedcr.  Spaoheim.  & » eo  G.  M.  Konigius  iu 
ï*l.  V.  6c  N pag.'  tpo 

5 G.  1.  Voll'.  Aiiftarcb.  part  i.  cap  4.  pag.  14.  6c 
1.  de  Alt.  Giammaric,  cap.  4.-pag.  14.- 
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Jbve  (3)  dît  qu’il  ne  faut  pas  me&rer  fon  ehryfb- 
habiletd  fur  cet  Ouvrage.  Car  il  étoit 
pable  de  toute  aut-re  chôfe  , & il  a préféré 
la  gloire  d’enfèigner  de  vive  voix  & d’af- 
gir  dans  les  affaires  & les  négociations^,  à 
celle  d’écrire. 

Auffi  ar-t-on  remarqué  (4)  qu’il  n’aimoit- 
point  à compofer  , mais  qu’il  étoit  infati- 
gable d’ailleurs , quand  il'  s’àgîffoit  d’incul»- 
quer  fcs  préceptes  à fès  Ecoliers,,  comme 
il  le  fit  voir  à Venîfe  , à Florence,  à Ro--  - 
me , & àf  Pavie  ou  il  profèfla  ùt  Langui* 

Voffius  tiit  (f)  que  fon  Livre  eft  propre 
pour  apprendre  les  principes  de  la  Langue  ‘ 
Grecque,  mais  qu’il  y a omis  les  form»-- 
tions  des  ^verbes  ^ ^ • . 

Au  relie  c’eft  à Ghryfbloras  quel’kalîe', . 

& par  elle  les  autres  Provinces  de  l’Occt- 
dent  & du  Nord-même  ont  la^  prindpale  ' 
obligation  de  la  connoiffance  qu’ik  ont  ac- 
quife  de  la  Langue  Grecque.  Car  il  eft 
le  principal  de  ce  petit  relie  d’habiles  gens 
de  la  Grece , que  la  deftruélion  (é^de  - ■ 
l’Empire  de  Conllantinople  pouffa  ea  Ita- 
lie pour  y chercher  une  retraite  affurée; 

Et  Chryfbloras  ayant  été  envoyé  enEuro- 

P«  ■ 

lt«m  Martiiu  Ctufîus  Gcrmano-Graeciat  pag. 

Item  Laacelot  Préface  de  la  Gtammauc  Grec- 
que. 

6 f Emmanuel  Chryfoloras  ne  dent  pas  être  comp- 
té parmi  ces  Grecs  Lettrés  que  la  dc&iuâüoa  de  rEnv- 
pire  de  Conilantiaople  pouflà'  en  Italie  , pirisqu^U 
mourut  en  1415.  trente-huit  ans  avant  la  prife-  de  ~ 
Conftantinople  arrivée  en  14$]  Sc  que  d’ailleuis Léo^ 
nard  d'Areezo  page  isj,  de  Ton  Hîiloiie  taS- 
ttirnm  fait  voir  clairement  que  Chiyfoloiu  étoit  dit 
Italie  dès  l'aa  13  ÿi.  . , .. 
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Chryro-pe  par  l’Empereur  Jean  Paléologue  ( i)' 
loias.  pour-  implorer  l’affiftance  des  Princes 
Chrétiens  , aima’ mieux,  après  fa  négocia- 
tion & fon  ambaffade  , s’arrêter  en  Italre 
pour  y enfeîgner  ,que  deretourner  à Cons- 
tantinople, & il  y a apparence  que  foû 
Exemple  y attira  les  autres  Grecs. 

* Manuelis  Çhryfolone  Erotemata  Graca 
în-8®.  Argent.  iyi6.  — Grammaüca  Graca 
1^4”.  Ag.  A tdum  iyi2.  * 

EMMANUEL  MOSCHOPULUS 
. , : Grec  (zj. 

V Morcho««593.T  E Public  a- de  cet  Auteur  lo.  une 
i ^ Grammaire  imprimée  à 

Bâle,  un  Traité  de  Véxamen  du  diicours 
avec  un  Recueil  de  mots  Attiques  imprimé-à 
Paris*  30.  un  Traité  de  la  Syntaxe^on  Cons- 
truélion^  &c.  le  tout  en  Grec,  [/»-4o.^o^. 

* Stephan.  iy4y.] 

. Mais  Vofîius  a.  remarqué  (3)  qu’il  y a 

dans 

t U ChryfoJoras  ne  peiit' avoir  e'te' envoyé- ni  paï  , 

Jean  Paléologuc  pere  de  Màmicl  Paléologuc  , ni  par 
eaa  fils  dece  <Manuel.  Il  ne  peut  avoir  été  envoye 

f>jii  le  premier  , qui  mourut  en  iept  ans  avant 

'arrivée  de  Chryfoloras  en  Italie.  Il  ne  peut  non  plus  • 
avoir  été  envoyé  par  le  fécond  qui  en  1415.  tems  de 
la  mort  de  Chryfoloras,  n’étoic  pas  encore  Empereur, 
n’ayant  commencé  à l’être  qu’en  1419.  C’eft  donc 
•pafManuel  Paléologuc  père  efe  Jean  , & grand-pere 
de  Confiantin  , dernier  Empereur  C|irécien  de  Cons- 
~ tantinopls  qu’Emmanuel  Cnryfoloras  fut  envoyé. 

2 f On  a diflingué  ci-deflus  dans  la  not^  fur  l’Ar- 
•tlcle  677.  deux  Mofchopulus  , l’Oncle  & le  Neveu. 
-Jean  Albert  Fabrice  donne  la  Grammaire  à l’Oncle, 

. & • le  Recueil  de  mots  Attiques  au  Neveu.  C’efi  ce 

99e  Baiiict  dans  l’Article  marqué  • appelle  le  Lcxicoa 

' 
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dans  tous  ces  Ouvrages  beaucoup  de  cho-Mofcho*' , 
fes  qui  ne  font  d’aucun  ufage  , & d’autres 
qui  font  faufles  & contraires  aux  maximes, 
communément  reçûcs.  Nous  avons  dit 
ailleurs  un  mot  de  fon  Lexicon. 

THEODORE  G AZA  , mort  èn  1478* 

694.  Aze  de  Theflàlonique  étant  venu- T.  Gaza» 
Vj  en  Italie  après  la  prifè  de  foa 
Pays  fur  les  Vénitiens  qui  arriva  en  1444. 
mérita  la  louange  de  tous  les  dodes , dit 
Dom  Lancelot  (4)  , par  fa  Grammaire 
Grecque  qu’il  d vifa  en  Quatre  Livres* 

Scaliger  (y)  en  avoit  une  eftime  toute  par- 
ticulière • & Robortel  dilbit  qu’it  y a ren-  x 
fermé  tant  d’esprit  & de  dodlrine  (6),  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’on  pût  lui  préférer  au- 
cun des  Anciens.  Budé  témoignoit  aulïï' 

(7)  qu’il  n’avoit  jamais  rien  lû  de  fembla- 
ble  en  ce  genre.  ’ 

' En  effet  tout  ce  qu’on  a de,  Chryfolo- 

ras^ 


iè  Mofchopulùs.  Le  Traite"  de  VExamtn  du  dîfcourj 
dont  le  titre  en  Grec  eft  mpi  cft  aulG  du  Ne- 

veu, te  c’eft  dans  ce  Livre  en  particulier  que  Voflîus 
a dit  qu’il  fe  trouvoic  beaucoup  de  remarques  fuper- 
iluës , 8c  même  faufles.  Henri  Etitnne  l’avoir  dit 
^ant  lui  8c  fort  au  long  dans  fon  Dialogue  de  btm 
injlituendis  Grt  u lingun  ftudüf. 
î Voir  Lib.  r.  de  Art.  Grammatic.  cap.  4.  pag.  t4, 
4 Lancel.  Giamm.  Grec.Fréfac.  pag  6.  num.  2.  sé 
psg.  8.  nutn.  3, 

S-  Pofterior.  Scaligeran.  pag.  yo. 

. < Franc.  Robortcl  in  Comment,  de  re  poëtic.  A» 
nftot. 

7 Gnill.  Sud.  8c  ex  eo  Konig.  Biblioth.  V.  8c  Nÿ 

H6. 
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f 3'S  Gram  m a i r i e k’s  G r e est 
7.  Gaza,  ras  , d^A.rgyropyle-,  de  Chalcondyle  , de  ' 
Mofchopule,  de  Lascaris  & des  autres 
Grecs  modernes  n’approche  pas  de  ce  que 
Gaze  a fiait  fur  ce  fujet  (i). 

Neanmoins  cet ‘Ouvrage  eft  plus  utile 
pour  ceux  qui  font  déjà  avancés  que  pour 
ceux  qui  commencent.  Le  premier  Lîj* 
vre  qui  traite  des  Lettres  & des  parties 
d’Oraiftm  eft  trop  obscur  , parce  "qu'il  eft 
trop  concis  & trop- court.  Le- quatrième 
Livre  qui  traite  de  ia-Struclure  du  discours 
& des  diverfes  façons  de  parler  eft  beaucoup^ 
plus  difficile  que  les  autres.  C’éft  cequi  a 
porté  divers  Sayans  qui  ont  vécu  depuis 
à y faire  des  explications,  à le  traduire,  & 
à tâcher  de  le  rendre  intelligible  même  auS 
enfans. 

Le  célébré  Jacques  Touflain  (2)  Pro- 
feffeur  Royal  l’expliqua  & l’enfèigna  pu- 
bliquement à Paris  ; Latare  Bonamy  ett 
fit  autant  à Padouë,  & le  dode  Helie  An- 
dré y fit  un  Commentaire  alTés  ample 
avec  le  fecours  d’Apollonius  le  Dyfcole 
que  Gaze  avoît  fuivi  particuliérement. 

Cafaubon.  dit  (3)  que  quand  Scaligetr 
vouloir  faire  voir  la  difficulté  de  là  Lan- 
gue Grecque  il  rapportoit  les  éxemples  de 
Planude  & de  Gaze  qui  étant  Ikns  contre-" 

dit 

1 G.  J.  Voir.  lib.  i..Anftaxch.  (eu  Ait.  Granunaüc.' 
Cap.  4*  pas*  ^4» 

2 f Pàquicr  dit- toujours  Tu/ân  , mats 'il  faut  com- 
me je  l’ai  remarqué  ci-dclTus  Aiticle.68~2.  dire 

On  mta  dic  que  ce  nom  dans  les  Lettres  patentes  de' 
François  1.  touchant  l’établiUèment  des  Leéleurs  Si, 
Icofedeurs  Royaux  étoit  écrit  Thtuxjtn  ;,ce  que- je  crois 
d’autant  plus  aiiement  que  Melchiot  Volmar,  qui  dit 
l-avoix  faiaUiéicmcat  pratiqué  a écrit  jMtbm 

dans 
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dît  les  plus  favans  d’entre  les  Grecs  mo-T.Gaz*^ 
dernes , & les  mieux- éxercés  dans  leur  Laa- 
gue , n’avoient  pas  laiffé  de  t^ire  un  trèse 
grand  nombre  de  famés  contre  les  régies 
de  l’Hellenisme. 

On  peut  voir  l’éloge  de  Gaxe  dans  Paul 
Jove  (4). 

* Tkeod.  Gaza  Grammatîca  Graca  In  fit» 
tutiones  Gr.  Lot.  per  Er afin- Roteroda» 
w««*in-4°.  Bafil.  15*2^1.  * 

DEMETRIUS  CHALCONDYLE- 

Grec  ,,  ProfeJJeur  de  Florence: , puis  de 

Milan  , mtJft  fous  le  Pape  Jules 
II.  (f). 

f^Et  homme  voyant  que  la  Gram-Chalco»r 
maire  de  Gaze  étpit  obscure 
difficile , travailla  à donner  de  font  côté 
quelques  régies  plus  aiféés  pour  ceux  qui 
commencent  (fi).  • ■ 

Paul  Jove  dit  (7)  que  Ion  Livre  des  Ru» 
émeus  de  la  Langue  Grecque  ell  d’autant 
plus  utile  que  l’Ouvrage  de  Gaze  fembloit 
fl’étre  propre  que  pour  les  plus  avancés  & 
les  doftes.  V olîius  prétend  (8  ) que  notre" 
Chalcondyle  eft  plus  plein  que  Chryfblore.’ 

dansfabellfrSc  longue. Préface  au-devant  de  la  Gram- 
maire d«  Demetrius  Chalcondylci 

J Cafaubon  Ftolegooren.  ad  Antholog.  Martial,, 
ûre  Epiftol.  ad  JoH  Scaligeium  feripta  an.  1607. 

+ Paul  Jove  «fog.  afi. 

L’an  15 IJ.  quelques  jouis  avant  la  mort  deçà-.- 

<-LaoceI.  Gramm.  Grec  num.  3,  pag.  s. 

7 Paul  Jov.  élog.  2p, 

I .Vo'H  lib.  J.  de  A«.  Giammat.  cap,  4.  pag.  14, 
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CHaicon-ïl  ajoute  que  Pierre  Daneï  Evêque  de  La- 
dylc.  vaur  avoir  coutume  de  louer  exceffivement 
les  Queftîons  ou  les  Erotèmes  de  ChaUon- 
dyU  [in-40.  Paris  ifzf.]  , & que  Budé  les 
fit  mettre  au  jour  par  Melchîor  Volmar. 

Il  avoir  fiiccedé  à Argyropyle  en  lachaî- 
re  de  Florence,  mais  l’ambition  dc  lesmau*' 
vais  traitemens  de  Politien  le  firent  retirer 
à'. Milan,  où  il  mourut. 

* Demetrii  Copicecomu  hingu<e  Graca  y 
Grâce  in-folio  Mediolani  1499.  * 

I.  CONSTANTIN  LASCAR-IS 

Grec  , habitué  en  Sicile vers  l’an 

JEAN  ANDR^^’^Cz)  LAS  G A RIS 
•’  de  Rhyndacé  ( 3 ) Grec  , hab’tué  en- 

France  fous  Charles  VIH.  & 
Louis  XII. 

Conft.  /^Onflantin  Lascaris  fit  une  Gram*- 
a*cans.  maire  Grecque  qui  eft  plus  clai- 

re 

I f A Meflïne,  ou  il  eut  entre  autres  écoliers  Pier- 
re Bcmbc  dont  on  voit  une  Epitre  à Politien  datée  de 
Melllne  le  18.  Novembre  149}.  Henri  Etienne  page 
4Z.  de  fon  Dialogue  bcne  inflituendiGraca  LinguÂ  yl*-’ 
dits  confond  ce  Confiantin  Lascaris  avec  André  Jean, 
a 41  Andrç  Jean  Lascaris.  Voyés  la  note  fur  l’Ai* 
ticle  11  J. 

3 41  II  faloit  dire  ou  de  Rhyndacé  ou  de  Rhynda- 
cos  ; car  c’éft-  YùiSiKQr  qne  cette  ville  s’appelloit  Sc" 
nou  pas  P'uvcTïfo».  ' ' 

' 4 Lancel.  Nouvelle  Méth.  de  laGramm.  Grec,  nunu 
3.  pag;  8. 

$ 41  Cette  verfion,dont  Melchîor  Volmar  a eu  rai- 
fbn  de  ft  moquer, n’à  jamais  été  d’Aldc , Voflius  qiu 
fur  la  foi  de  Gesner  l’a  cru  , s’cft  trompé.  Elle  eft 
conftamment  du  Carme  Jean  Crcfton  ou  Crafton , & 
fut  imprimée  pour  la  première  fois  à Milan  in-4'’.  avec 
le  Grec  de  Cooftantin  l’ân  1480.  Le  Grec  feul  revu 

pat. 
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re  & plus  ample  que  n’étoient  celles  qui  Conft. 
avoient  paru  jusqu’alors  , foit  de  Chryfo- 
loras  , foie  de  Gaza  , fort  même  de  Ghal- 
condyle  (4).  H avoit  écrit  en  Grec  , & 

Aide  Manuce  l’ancien  l’avoit  mife  (y)  en 
Latin  , mais  Phi lomufus  la  donna 

depuis  plus  correfte  & plus  éxade.  Vos- 
fins  prétend  avec  raifon  que  Gaza  a tra- 
yaillé  plus  dodement  que  Lascaris  (6).  • 

/ Pour  ce  qui  regarde  Jean  Lascaris^  on  a j.Lascaiîaî 
de  lui  un  Traité  de  l’origine,  de  la  valeur 
• & de  la  véritable  forme  des  lettres  Grec- 
ques : outre  quelques  Poëfies  & quelques  ’ 
harangues. 

Mais  Erasme  (7)  & Mr.  Huet  (S)  té- 
moignent que  les  affaires  d’Etat , & les 
négociations  jointes  à fa  pareffe  naturelle 
J’ont  empêché  de  réufllr , comme  la  beau- 
té & la  force  de  fon  esprit  fembloit  le  de- 
mander. ' ‘ 

-*  Ca»/î. 

j»arDenys  de  Crète  y avoit  etc  Imprimé  dès  l’an  1475,  , 
yypit  Dionyjii  Paravifini. 

6 G.  J.  TolT.  Lib.  i.  deAtt.  Gramra.  c.  4.  pag.  14. 

' 7 Eiasm.  in  Dial.  Ciceionian.  pag.  155. 

.8  F.  Dan.  Huet,  de  cl.  Inteipietib.  Lib.  2.  pag.  isr. 

41  Comme  il  ne  s’agit  ici  que  de literatutc  Grecque, 

Jl  n’e'toit  nullement  à propos  de  citer  le  CîceronïanHs 
.d’Erasme  où  il  cft  dit  que  Lascaris  autoit  pu  être 
compte'  parmi  les  imitateurs  de  Cicéron  s’il  n’avoit 
jété  détourné  de  cette  étude  pat  les  ne'gcciations  Sc 
.arabaflades  fréquentes  dont  il  fut  charge.  Et  quant 
à Mr.  Huet  il  n’a  point  dit  que  la  parelTe  eût  empê^ 
ché  Lascaris  de  réuHîr  dans  Tes  verlious  de  Grec  en 
X>atin  , mats  d’en  donner  un  plus  grand  nombre  , 8c  , 
de  s’acquérir  par-là  de  Thponcur  en  rendant  fervicc  à 
.lapofterité,  en  forte  qn’on  pouvoit  dire  qûc  tout  ce 
qu’en  (è  lepofant  il  avoit  accorde  à roiüvcté , il  l’a- 
*.^oitKttanch6def9.gloixC|^  ^ ^ 
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• * Conjî.  Lascar  'ts  Gramm.  Graca.  Item 
'Lihri  III.  hrotematum  y cum  aliis  Opufc^ 
m‘-40.  y^net.  Las  cari  s de  ve~ 

ris  Gracarum  tüterarum  formis  ^ caujïs  apud 
itntiquos  in*-8o.  ^anf,  15*36.* 

URBAIN  (i)de  Bellune  Cordelier  , 
. ' Précepteur. de  Leon  X.  mort  Tan  i5’33. 

■ ' â]gc  de  84.  ans. 

Uibain.  697  T L a écrit  une  Grammaire  Grecque 
X en  Latin,  & il  eft  le  premier  , fé- 
lon VolTms  (a)i  qui  ait  mérité  quelque 
eftime.  Il  eft  lK)n  néanmoins  de  lavoir 
•que  la  première  édition  qui  fut  faîte  par 
Aide  Manuce  à Venife  ne  vaut  rien , parce 
que  l’Auteur  n’y  a eu  aucune  part , & 
qu’elle  s’eft  faite  à fon  infû  , mais  qu*3 
'faut  s’en  tenir  à une  fécondé  édition  qui 
parut  depuis  en  Allemagne,  ayant' ^té  dis- 
■pofée  & augmentée  par  U r-bain-même. 

GUIL- 

1 41  Joanncs  Fierius  Valerianus  fon  neveu  en  a fait 
un  ample  éloge  vers  la  fin  de  fon  fécond  Livre  dt  U- 
ur«torum  Infilici'tate  , OÙ  il  eft  à remarquer  qu’il  l’ap- 
pelle VrbdtiHs  VAlertdnus  dans  le  corps  du  Livre , Se  que 
dans  la  Table  il  fubftituë  le  nom  de  Bolzjtnius  ù celui 
de  Vattrlanus.  La  famille  de  Boîiani  , 'dit  joannes 
Imperialis  page  39.  de  fon  Mufeum  hifioricHm  étoit  des 
plus  anciennes  de  Bcllmro  , & comme  elle  croit  en- 
trée dans  celle  des  K4/rt'»V  de  la  même  ville,  cela  don- 
na lieu  à Pierius  d’appeller  fon  onde  tantôt  Vibsnm 
ValerUnn},  tantôt  comme  à l’endroit  que  j’ai  cité  , 8c 
en  lui  dédiant  le  zj.  Livre  de  fes  'Hiéroglyphiques, 
"Utbanus  Bolzanius.  JMr.  de  'Thon  a trouvé  a propos 
de  joindre  les  deux  enftmble,  8c  de  dire  fur  la  fin  du 
7.  Livre  Teannes  PitrtusValirifius  Bolz.anus.  Vofïiùs  s’eft 
trompé  lorsqu’il  a cru  qu’il  y avoir  eu  deux  Urbains, 
tous  deux  célébrés  Grammairiens  , favoir  relfii-ci  de 
îélluno,  5c  un  autre  d’inrola  dont  parle  LéandrcAl- 
' bett.  Il  n’y  a eu  très  certainement  que  celui  de  Rej- 

’luno } Uerrenr  de  Léandrc  Albert  qui  l’a  fait  natif  d’i» 
IB*U  , eft  caufe  de  celle  idé  'V«fnus.  ^Urbain  de  Bel- 

lund 
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% 

.GUILLAUME  BUDE’  Var\fte»^ 

Maître  des  Requêtes  & Confeiller 

d’Etat,  mort  en  ifqo.  ; 

69S  ^ E grand  Homme  n’étoît  redeva-  g.  Budé* 
ble  de  fon  profond  fàvoir  à au- 
cun Maître  d’entre  les  hommes  , & Dieu 
s’étoît  fèrvî  immédiatement  de  fon  indus- 
trie particulière  , & de  fa  .conftatice  infati- 
gable pour'  le  rendre,  tel  qu’il  a paru  dans 
le  monde.  • , ‘ ' 

. Mt.  Huet  dit  ( ^ ) qu’il  étdit  né  pour  la 
gloire  deXoh  fiécle  , qu’il  a été  comblé  de 
toutes  les  louanges  que  les  Sciences  peu- 
vent attirer  fur  la  tête  d’un  homme  , & 
que  quoiqu’il  fe  fût  rendu  admirable  par  la' 

Inno  mourut  Tan  JSt4.  comtne.le  marque  Ton  uevea 
ricrius  lorsqu’il  dit  que  ce  fot  la  première  année  du 
Pontiffeat  de  Clément  Vil.  Il  eft  vrai  que  Léandre 
Albert  qui  n’a  fini  Ton  Ouvtape  de  là  Description  d’I- 
talie qu’en  n’a  pas  laiSçienr»ailant.d’Utbain, 
prétendu  natif  d’Imola,  de  dire  Vrbano  Crammatico  de- 
pifimo  Himanijia , anch'egli qucjli  nnni  paJPati ptiJJ'ô alPaltrd 
vtta.  Mais  Voffius , qui  a fondé , ce  lemblc , là-dcflus 
én  pante  fon  opinion  des  deux  Urbains . ne  devoir  paft 
ignorer  que  Léandre  Albert  ayant  employé  quelque 
30.  ans  à la  compofition  dé  fon  Ouvrage  , y a 'parlé 
des  chofes,  forvairt  qtfiréroit  plnr  omnbîns  éloigné 
du  tems  on  elles  étoicnt  arrivées.  C’eft  ainfi  qu’en 
faifant  mention  du  Jacobin  Zénobe  Acciavoli  Biblio- 
thécaire du  Vatican, qu’on  fait  qui  mourut  l’an  ï52o. 
il  dit  : che  pa.Jfo  à tniglîtr  vita  quefii  anni  pajfati.  je  ne 
ptnfc  pas  avoir  bcloin  de  cbcrcher  d’autres  exemples 

£our  juftifier  l’exprelïion  dont  ilaufé  en  parlant  i’Vr-’ 

In»  GrdmmatSca.  ' , 

2 Voir  Lib.  I.  de  Art.  Gramm.  cap.  4.  pag.  ij.  - 
Item  Lancel.  Nouv.  Mcth.  n.  3.  pag.  9.  t 

g Pets.  Dan.  Huet,  4c  <^af.lntéipict.  lib.  z,  pag.zydV 
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Budé.  pofleflion  de  toutes  fortes  de  connoiflan- 
ces  , rien  ne  lui  a?oit  néanmoins  tant  at- 
tiré cette  admiration  univerfelle  du  Genre 
Humain  , que  la  réfurredion  & le  réta- 
bliffement  qu’il  avoit  procuré  à la  Langue 
‘ ' Grecque  morte  depuis  tant  de  fiécles. 

Mr.'Vle  Launoy  qui  a voulu  nous  le  re- 
prefenter  comme  un  dés  grands  Théolo- 
giens* de  la  Maifon  de  Navarre  , écrit  (i) 
qu’il  faifoit  tout  Thonneur  & tout  l’orne- 
ment des  Lettres  & des  Savans  de  fon  fié- 
cle  . parmi  lesquels  il  étoit  beaucoup  au- 
delTus  de  toute  comparaifon.  Il  ajoute  que 
Budé  non  content  d’avoir  joint  l’intégrité 
des  mœurs  à la  fcience  , ce  qui  étoit  rare 
en  ce  tems-là  , il  avoit  une  pafllon  fans 
éxemple  pour  avancer  les  Lettres  & tou- 
tes les  belles  connoiflances  , & pour  leur 
procurer  leur  perfeétion  , foit  en  formant 
lui-même  des  disciples  par  des  înftruâions 
qu’il  vouloir  bien  leur  faire  chés  lui  , foit 
en  employant  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  porter  les  autres  à l’étude  même 
à fes  dépens. 

Que  c’eft  lui  qui  a diflîpé  toutes  ces  té- 
nèbres épailTes  qui  enveloppoient  les  deux 
Langues,  les  Arts  & les  Sciences;  qui  les 
a purgées  & délivrées  de  la  barbarie  ; & 

-qui 

1 J.  dcLaanoyHift.  CoUcg.  Rcg.  Navar,  pag.  syj, 
addcnd. 

2 Paul.  Jov.  clog.  97.  Item  Scxvol.  Sammaith.  lib. 

X.  elog.  2.  pag.  î.  • 

3 Beat.  Rhénan.  Epiftol.  ad  Carol.  V.  pag.  49.  îa 
Vit*  Erasmi  Apparat  édition.  Eugd.-Batav.  Item^  io 
collet.  Batef  vit.  ill.  edit.  Londin.  pag.  20J. 

• Uem  Jacob.  Aug.  Thuan.Hiftoi,  ad  200,1547;  pâg. 

20^ 
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qui  leur  a rendu  cet  ancien  éclat  qu’elles  q.  sudi?' 
avoîent  à Athènes  & à Rome  dans  l’état 
le  plus  floridant  de  ces  deux  Villes. 

Mais  que  ce  qu’il  y a d’incomparable 
dans  13udé,c’eft  de  voir  qu’il  n’ait  tu  per- 
fonne  à imiter  devant  lui, ni  perfonne mê- 
me après  lui  qui  ait  été  capable  de  l’imi- 
ter : à moins  qu’on  ne  veuille  en  excepter 
Pierre  Daiiès  Evêque  de  Lavaur  en  ce  qui 
regarde  la  connoilTance  de  la  Langue  Grec- ' 
que  feulement  (&  pour  faire  encore  honneur 
au  Colle'ge  de  Navarre). 

En  un  mot  , que  les  fervices  rendus  à 
la  République  des  Lettres  par  notre  Budé 
font  11  extraordinaires , & en  fi  grand  nom- 
bre , que  fi  on  coniidére  férieufement  la 
choie  & par  elle-même  & par  fes  circons- 
tances , on  jugera  aifément  que  tous  les 
titres  & les  éloges  que  l’on  pourroit  ra-’ 
malfer  enfemble  n’auroient  rien  de  trop 
pour  lui. 

Ainfi  Paul  Jove  avoit  raifon  (z)  de  l’api 
pellerle  plusfavant  de  toute  l’Europe  fans 
en  excepter  même  Erasme.  Et  Rhenanus 
n’a  .point  fait  difficulté  de  le  confidérec 
feul  ( 3 ) comme  le  Prince  des  Lettres  , 
quelque  intérêt  qu’il  eût  de  lui  faire  parta- 
ger cette  gloire  avec  Erasme  auquel  il  étoit 

at- 

Î68.  edit.  Paris,  in- 8®. 

f Budé  dans  cet  endroit  de  Rhenanus  n’cft  qualifié 
Prince  des  Lettres  que  par  rapport  aux  matières  qu’il 
a traitées  , différentes  de  celles  de  Théologie  aux- 
quelles Erasme  de  fon  côté  s’étoit  le  plus  appliqué. 

Il  faut  d’ailleurs  prendre  garde  que  Rhenanus  écrivoit 
«la  le  I.  de  J uin  1640,  près  de  3.  mois  avant  la  mort 
de  Sudé , ôc  plus  de  4.  ans  aptes  celle  d’Erasme, 

Tome  IL  Fart:llL  ' Q 
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^ Sudé.  attaché  par  plus  d’une  forte  de  liaiTon. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  dit  qu’il  l’cmpor- 
toit  fans  contredit  au-delTus  de  tout  ce 
' qu’il  y avoit  eu  de  plus  habile  dans  ce  ilé- 
cle  jusqu’à  fon  tems  même.  Et  Erasme 
ii’a  point  fait  difficulté  de  l’appeller  le  pro- 
dige & le  miracle  de  la  France. 

Celui  de  fes  Livres  qui  femble  avoir  le 
plus  contribué  à lui  acquérir  cette  réputa- 
tion , eft  fans  doute  l’Ouvrage  des  Com- 
mentaires de  U Langue  Grecque^  qui  félon 
Louis  le  Roy  ( i ) renferme  presque  toutes 
les  richefles  de  cette  Langue , & qui  mon- 
tre en  même  tems  les  rapports  qu’elle  a 
avec  la  Langue  Latine.  C’eft  un  travail 
îmmenfe  , d’une  leSure  infinie  (a)  , dont 
l’cntreprile  avoit  été  inouïe  jusqu’alors, & 
beaucoup  au-delllis  des  forces  de  tous  les 
'6avans  qui  avoient  paru  dans  le  monde 
avant  lui , & de  ceux  même  qui  vivoient 
de  fon  tems,&  quin’avoient  rien  de  com- 
mun avec  lui  en  ce  point  d’érudition  (3). 

C’eft  cet  Ouvrage  qui  l’a  fait  appeller  le 
plus  grand  Grec  de  l’Europe  par  Scaliger 
(4)  , & qui  a fait  dire  à un  célébré  Poète 
du  fiécle  pafifé  (y). 

Gallta  quod  Grceca  e(i  , quod  Gracia  har- 
bar  a ntn  ejl^ 

U traque  Budao  dehet  utrumque  fuo. 

En 

1 Ludovic.  Regius  io  Vit.  Guil.  Budxi  pag,  2x7.  ia 
Colkft.  Batcfian.  Londin, 

2 P.  Jov.  elog.  ut  fuprà  & alii  paC 

3 vit.  G.  Bud.  ut  fuprà. 

4 Fofletior.  Scaligeian.  pag.  39. 

5 Georg.  Buchanan.' Scot.  in  Epîgramm. 

6 Ap.  Sczv.  Sammatth.  in  elog.  Bud.  Lib.  i.  pag. 

7 B.  Rhénan,  ut  fupxà  eptft.  pixf.  Vit.  Exaûn,  * 
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En  effet,  Jean  Lafcaris  (6)  qui  paflbit  alors  G.  Ba4i, 
pour  le  plus  habile  homme  de  tous  les 
Grecs  modernes , eftimoit  que  Budé  avoit 
porté  fi  haut  la  connoiffance  de  cette  Lan- 
gue , qu’il  étoit  arrivé  au  point  de  la  per-^ 
tedion  Attique , * & qu’il  avoit  égalé  les 
plus  éloquens  & les  plus  ddlicats  d’entre 
les  Ecrivains  de  l’ancienne  Grece. 

Aulii  Rhenanus  témoignoit-îl  publique- 
ment (7)  qu’il  ne  fe  pouvoit  rien  trouver 
de  plus  utile  que  fes  Commentaires  pour 
ceux  qui  vauloient  apprendre  parfaitement 
cette  Langue , parce  que  félon  le  Roy  (8) 
il  y’découvre  d’une  manière  admirable  les 
myftéres  les  plus  cachés  des  Grecs  , qui  , 
avoient  été  presque  invilîbles  & impéné- 
trables aux  plus  éclairés. 

Beze  fenible  dire  auffî  (9)  que  ce  font 
ces  Commentaires  principalement  qui  ont 
fait  paffer  Budé  pour  le  Reftaurateur  de  la 
Langue.  Et  l’Auteur  Anonyme  de  la  Bi-  - 
bliographie  , après  avoir  marqué  comme 
les  autres  (10)  que  cet  Ouvrage  eft  le 
'meilleur  & le  plus  important  de  tous  ceux 
que  Budé  ait  jamais  faits,  ajoute  que  c’elt 
aufli  celui  qui  a ouvert  la  porte  & montré 
le  chemin  aux  plus  grands  Helleuijles  de 
ces  deux  derniers  fiécles , &.  à Mr.  Sau- 

maife- 

I Lud.  Reg.  vir.  Bud.  ut  fupri. 

f Ne  diioit'on  pas  que  G Rhenanus  exagéroît  Ua- 
lilité  de  ces  Commentaires,  c’étoit  fur  l’idee  que  Louis 
le  Roi  lui  en  avoir  donnée  dans  fa  Vie  de  Bude'  ? Budé 
cependant  n’étoitpas  mort  alors,  ni  la  Vie  par  conlls- 
quent  écrite. 

S Theod.  Bcz.  in  Iconib. 

t«  Sibliograph.  Cuduf.  Philologie,  pag.  i»,' 
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G,  Budé.  maife- même  pour  arriver  à iavérîtable  ém» 
dition. 

Néanmoins  les  Critiques  qui  ont  le  plus 
admiré  ce  grand  fond  d’érudition  dans  cet 
Ouvrage  de  Budé  , n’ont  point  toujours 
approuvé  la  manière  dont  il  s’y  eft  pris 
pour  le  faire  paffèr  à la  Poftérité.  Mr. 
Nicole  (1)  dit  qu’à  la  vérité  ces  Commen- 
taires font  très-doéles  . & qu’ils  font  les 
fruits  d’un  travail  incroyable  , mais  qu’a- 
près  tout , ce  (n’eft  qu’une  grande  mafle 
informe  & indigefte , fans  ordre  & fans  mé- 
thode. Scaliger-méme  a prétendu  qu’jl  y 
avoir  fait  des  fautes  (2)  , & que  s’étant 
pourvû  d’un  gros  magazm  de  lieux  com- 
muns & de  phrafes  , il  n’a  presque  rien 
écrit  de  fon  fond , mais  feulement  par  imi- 
tation ; ce  qui  ne  regarde  pas  moins  toutes 
fes  compofitions  en  général , que  fes  Com- 
mentaires en  particulier. 

Les  autres  Critiques  ont  trouvé  à redi- 
re à fon  ftyle,&  ils  témoignent  être  fâchés 
que  Budé  étant  fi  capable  de  bien  écrire  , 
ait  méprifé  fi  vifiblement  cette  partie  de  la 
compofition  , £àns  laquelle  les  écrits  les 
plus  favans  & les  plus  excellens  paroiffent 
toujours  difformes  de  rebutans  pour  les 
Leâeurs  , dont  il  faut  confîdérer  le  goût 

auffi- 

I Nie.  in  Epigtaramat.  dcleâ:.  lib.  7.  pag.  375. 

Z Scaligcran.  poft.  ut  fuprà  pag.  39. 

41  Les  fautes  que  Scaligei  a dit  que  Budé  avoit  fai- 
tes dans  fes  Commcntaiics  ne  font  pas  d’ignorance 
dans  cette  Langue  , mais  d’avoir  voulu  en  quelques 
endroits  dériver  du  Grec  des  mots  Fiançois,  quiu’ea 
viennent  pas. 

3 £log.  Sud.  ut  fuptà. 

f ïaal  Jove  après  avoix  dit  ; ftd  qm  in  mmorUth»- 
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aulTi'bien  que  l’utilité.  Paul  Jove  (3)  at-G, 
tribuë  à l’importance  de  fes  autres  occu- 
pations ce  mépris  qu’il  avoit  pour  l’élo- 
quence & pour  la  politeffe  du  discours  , 

& il  dit  que  s’étant  contenté  de  pofTedes 
dans  les  tréfors  immenfes  de  fa  mémoire 
un  fi  grand,  amas  de  richefifes  fans  con- 
fufion  & fans  embarras  , il  avoir  négligé  ' 
dç  les  produire  au  jour  dans  le  même 
ordre  qu’elles  étoient  rangées  dans  fa  tête. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  avoue  aufiî  (4) 
qu’il  n’avoit  point  cette  beauté  & cette 
netteté  à^élocutio»  qui  a été  fi  recherchée 
depuis  ces  teins-là  , & qui  a été  cultivée 
avec  tant  de  foin  & de  fcrupule  par  les 
Seâateurs  du  ftyle  Ciceconien.  Mais  il 
prétend  qu’il  a eu  raifon  de  fe  mettre 
au-deffus  de  cet  affujettififement  , & que 
ce  n’étoit  point  une  vanité  en  lui  de  fe 
croire  afifés,  homme  d’autorité  dans  la 
Republique  des  Lettres  , pour  pouvoir  * 
faire  un  éxemple  de  la  gravité  de  fon 
flyle  , fans  s’arrêter  à toutes  ces  affeéla- 
tions  de  discours  , qui  ont  paflTé  enfin 
pour  des  délicateffes  , des  élégances  & 
des  agrémens  du  ftyle-.  Qu’au  refte  ce 
n’eft  nullement  la  faculté  d’écrire  poli- 
ment qui  lui  a manqué , mais  que  c’efl 

uni- 

ftttrh  tintas  divltîas  miro  dtgtftas  ordînt  tontinebat,  aiou- 
te,  vilmi  tccMpatus  in  apparatu  ^candidioris  elotjuentU  eut- 
lum  ntglexijfe  exifiimatur  ; Ce  qui  ne  fignifie  pas  qu’on 
ait  cru  cjuc  l’impoitance  des  autres  occupations  de  Bu- 
dé  lui  aient  faitmepiifei  les  otnemens  de  l’élocution» 
mais  qu’on  s’eft  imaginé  qu’occupé  du  foin  de  recueil-  - 
lit  les  chofes  , il  avoit  négligé  celui  de  les  expiimet 
dans  une  plus  grande  netteté. 

4 Scacvol.  Samtn,  Ub.  i.  elog^  n.  ut  fupcà,. 
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C,  Bade. uniquement  la  volonté,  puisque  tous  les 
L«ivres  font  des  témoins  irréprochables 
de  la  profonde  connoilTance  qu’il  avoît 
de  la  Langue  Latine  , & de  toutes  les 
fineffes. 

Mr.  Huet  (i)  écrit  même  qu’il  n’avoît 
pasïu  moins  de  fuccès  & de  bonheur  pour 
' la  Latinité  que  pour  l’Hcllenisme  , & qui 
plus  ejl,  que  dans  ce  qu’il  a voulu  tradui- 
re du  Grec  en  Latin  , il  a porté  fi  loin  la 
fplendeur  & la  magnificence  des  expres- 
lîons  , qu’il  en  a remporté  le  titre  de  Pa- 
laphrafte  pompeux  , plutôt  que  celui  d’un 
I interprète  difert. 

Ln  effet , quoi  que  quelques-uns  ayent 
voulu  dire  de  la  dureté  de  fon  ftyle  , on 
' doit  convenir  avec  Louis  le  Roy  (2)  que 
fa  manière  d’écrire  eft  ample  , grave,  vé- 
hémente : qu’elle  a une heureufe  abondance, 
& l’aix  tout-à-fait  grand , & qu’elle  eft  tra- 
. vaillée  en  toutes  fes  parties.  Les  Sentences  y 

font  exquifes&  recherchéesjusquesdans  le 
fond  de  la  meilleure  Antiquité;  les  mots  y 
font  choifis,  les  expreflîons  y font  nobles  ; 
les  figures  y font  fréquentes  ; les  nombres 
mêmes  y fontmefurés  & pleins  de  dignité  ; 
mais  les  Périodes  y font  un  peu  trop  lon- 
. gués.  Et  dans  les  endroits  de  lès  Ecrits 
où  il  pourfuic  les  désordres  du  fiécle  , on 
lui  trouve  beaucoup  de  vivacité , d’ardeur  , 
& de  cet  emportement  de  Rhétorique  qui 
émeut  les  pallions  dans  les  Leâeurs  les 
plus  froids. 

Le  même  Auteur  dît  qu’il  employé  les 

or- 

' X T.  Daa.  Huet,  loco  citaco  fiiptà» 
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ornemens  les  plus  cclatans  pour  embellir  G 
ce  qu’il  a entrepris  d’expliquer  ; qu’il  fait 
parfaitement  l’Art  d’amplifier  les  chofes; 
que  quand  il  veut  mettre  en  ufage  de  nou- 
veaux mots  , & des  expreffions  qui  n’ont 
point  encore  vû  la  lumière  , il  le  fait  le 
plus  agréablement  du  monde , & avec  une 
adrefiTe  toute  particulière  , aufii  - bien  que 
lors  qu’il  veut  remettre  en  crédit  de  vieu* 
termes , & des  manières  de  parler  qui  font 
palTées  depuis  long-tems. 

Néanmoins  , quoique  tous  ces  avanta- 
ges fuirent  toujours  foutenus  d’une  pro- 
fonde érudition , il  ne  laiffe  pas  de  pa- 
roître  trifte  , pour  ainfî  dire  , rude  , & 
embarraffé  dans  fon  ftyle:  parce  qu’effcc- 
tivement  il  étoit  trop  rigoureux  à lui- 
même  , & trop  difficile  dans  le  choix  de 
fes  mots  , qu’il  alloit  fouvent  rechercher 
de  trop  loin  , évitant  avec  trop  d’affec- 
tation les  chofes  qui  lui  paroiffoient  trop 
communes . 

On  a jugé  auffi  qu’il  répandoit  dans 
tous  fes  Ouvrages  les  pauages  Grecs 
avec  trop  de  profufion  , qu’il  fe  gênoit 
trop  dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  tom- 
ber dans  le  genre  bas  ou  médiocre  mê- 
me , *&  qu’il  aimoit  trop  le  grand  ftyle 
& les  expreffions  extraordinaires.  C’eft 
ce  qui  a un  peu  dégoûté  le  commun  des 
Gens  de  Lrettres  de  la  ledare  de  plu- 
lieurs  de  fes  Livres*,  dont  les  rares  beau- 
tés ne  font  perceptibles  qu’à  un  petit 
nombre  de  bavans» 

Eias- 

a Lad.  Regius  it  fupià. 
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e.  Bud^.  Erasme  qui  regardoit  le  méilte  de  Ba~ 
dé  avec  des  yeux  de  jaloux  , & qui  avoit 
fait  une  recherche  aÛes  éxaâe  , mais  un 
peu  interelTce  , de  fes  défauts  , trouvoit 
qu’il  étoit  trop  grand  amateur  des  méta- 
phores , & que  la  multitude  de  celles 
qu’il  a employées , loin  de  donner  de  l’é- 
clat & de  l’ornement  à fon  discours , l’a 
‘•ellement  obscurci, qu’on  l’auroit  pris  vo- 
lontiers pour  un  faifeur  d’énigmes. 

11  prétend  que  fon  discours  n’eft  point 
coupé,  & que  fa  conftruéUon  eft.trop 
longue-,  trop  liée  & trop  embarralTéew 
QuMl  y a trop  d’uniformité  dans  fes  com- 
pofitîons. , & qu’elles  ne  font  point  affés 
diverfifiées  par  les  fentences , les  fleurs  , 
ou  quelques  autres  ornemens  du  discours  ; 
que  cette  égalité  fatigue  le  Leéleur , fans 
qu’il  y puilw  trouver  dequoi  fe  délaffer  , 
ni  où  il  puilTe  quelquefois  fe  mettre  à 
l’ombre  de  cette  fplendeur  perpétuelle 
qu’il  tâche  d’entretenir  par  tout.  Qu’il 
s’éloigne  trop  de  cette  fimplicité  naturel- 
le qui  lied  mieux  que  toute  autre*  choie' 
à la  manière  d’écrire  qu’il  a embralTée 
(i).  Qu’aulTi-tôt  qu’il  eft  entré  en  ma- 
tière , il  fe  lailTe  incontinent  emporter  à 
l’ardeur  & à l’impétuolîté  de  fon  génie  , 
qu’il  perd  terre  tout  d’un  coup  , & ne 
revient  pas  aifément  quand  il  ell  en  plei- 
ne mer;  mais  que  lailTant  aller  fa  barque 
au  gré  des  vents  , il  donne  fouvent  de 
la  tête  dans  les  divers  précipices  où  fon 

. ' en- 

T f Comment  peut-on  dire  que  cette  fimplicité'  na- 
tutelic  fied  mieux  à la  maniéicd’écriiequeBudc  acm- 

biaffçc. 
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enthoufiasme  le  transporte.  Que  ce  peuG.Bud^ 
de  ftabilitc  eft  la  caufe  qui  fait  que  dans 
tous  fes  Ouvrages  on  ne  trouve  que  fort 
rarement  des  divifions , des  définitions , des 
dillinétions , de  d’autres  partitions  du  dis- 
cours que  l’Art  & la  méthode  nous  four- 
niflfent  : & qu’il  fe  répand  comme  une  ri- 
vière débordée  qui  inonde  la  Campagne  , 
fans  pouvoir  fe  retenir. 

Budé  n’ignoroit  pas  ces  reproches  que' 
lui  faifoit  Erasme  , & loin  de  vouloir  re- 
médier à ces  défauts  , ou  d’y  chercher  des 
exeufes  , il  fe  croyoit  en  droit  de  les  jus- 
tifier , & de  leur  donner  même  de  l’auto- 
rité. ‘ 

Il  avouoit  qu’effedivement  il  étoît  obs- 
cur en  quelques  endroits  , mais  il  difoit 
qu’il  l’avoit  foit  à deflèin.,  & qu’il  avoir  eu 
raifon  d’en  «fer  de  la  forte  , parce  que  la 
conjondure  des  tems  ausquels  il  écrivoit^ 
demandoit  que  fes  Ecrits  ne  fullent  enten- 
dus que  d’un  très-petit  nombre  de  perfon- 
nés  intelligentes..  Que  fi  quelqu’un.,  fe 
trouvoit  offenfé  de  fes  métaphores  trop 
fréquentes  , il  devoir  s’en  prendre  aux 
Anciens  & aux  Maîtres  de  la  Langue  La^ 
tine,qui  lui  en  avoient  donné  l’éxemple, 

& qui  avoienfc  accordé  à la  métaphore ,, 

& aux  figures  le  premier  rang  dans  l’é-' 
locution.  Qu’ayant  eu  à traiter  des  ma?- 
Itères  très-relevees  & très-importantes,  il 
avoit  cru  le  devoir  faire  d’une  manière 
digne  d’elles,  c’eft-à-dire , d’un  air  fplenr- 
^ . ‘ didc 

bialTée,  puisque  la  iranierc  d’écrire  qu’il  a embralféfi: 
cofiüftc  a s’éloigi^i  decettefimplicité  naClUcUe^ 
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CtBndc.  dide  mêlé  de  gravité,  & qu’ainfi  il  n’avoit 
point  dû  épargner  ni  les  tropes , ni  les  nom- 
bres , ni  tout  cet  appareil  epidiSique  da 
, Discours  , non  plus  que  les.  métaphores 
qui  fe  font  préfentées  à lui  naturellement 
'ftns  les  avoir  recherchées.  Qu’il  n’étoit 
nullement  furpris  de  yoir  qu’il  ne  fe  fût 
rendu  intelligible  qu’à  un  petit  nombre  de 
gens  , & que  fa  didion  eût  paru  en  quel- 
ques endroits  un  peu  myftérieufe  & énig- 
matique ; qu’en  ce  point  il  avoit  trouvé^ 
lès  modèles  dans  les  ftécles  les  plus  floris- 
fans  de  l’une  & de  l’autre  Langue, & qu’il 
n’étoît  pas  malheureux  d’avoir  cette'  con- 
formité avec  plufieurs  Auteurs  du  premier 
ordre.  D’ailleurs  , que  chacun  a fon  ca- 
radére  qui  lui  eft  propre,  & dont  il  eft 
aufli  impoflîble  de  fe  défaire  que  de  fapro- 
,pre  peau.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus  naturel 
que  de  fuivre  fon  génie , & que  quelque 
effort  que  nous  faflîons  pour  redreÎTer  no- 
tre nature  , & pour  prévenir  les  défauts 
qui  nous  viennent  de  (à  part  , ils  fe  pro- 
duifent  presque  toujours  d’eux-mêmes  dans 
, le  tems  que  nous  y fongeons  le  moins,  & 
lors  même  que  nous  y donnons  le  moins 
d’occalîon.  Que  pour  lui,  il  n’étoît  point 
fâché  d’avoir  accordé  quelque  chofe  à fa 
nature;  qu’il  étoit  bien  aife  défaire  favoir 
au  Public  qu’il  avoit  quelquefois  écrit  pour 
‘ lui-même , & qu’ainfi  il  ne  s’étoit  pas  cru 
obligé  d’avoir  toujours  égard  aux  autres, 
ni  de  travailler  avec  autant  de  drconfpeo 
tion  qu’on  feroit  pour  une  reprefentation 

de 

1 Chtillefh.l.SD£oUusinEpifioI.Itcm  apudLiRe^. 


Grammairiens  Grecs,  rj'f 
'de  théâtre.  Qu’il  n’avoit  pas  toujours  vou-  G.  Budéÿ 
lu  confulter  le  goût  & l’appetit  de  ceux  de 
fon  liécle,  ni  flater  leurs  plailîrs parce 
qu’il  fongedît  aufli  à l’utilité  future  de  la 
Poûerité.  Enfin  , que  pour  ce  qui  eft  du 
reproche  qu’on  lui  faifoit  d’être  trop  dif- 
fus , il  ne  s’en  croyoît  pas  beaucoup  des- 
honoré , parce  que  dans  la  difficulté  qu’il 
y a de  garder  la  jufte  médiocrité , il  étoit 
perfuadé  que  l’excès  ell  toujours  beaucoup 
plus  fupportable  que  le  défaut , & qu’on 
peut  toujours  retirer  quelque  profit  &quel-  • 
que  avantage  du  luxe  & de  la  profufion , 
mais  qu’il  n’y  a rien  à prendre  ni  dans  la 
fëcherelle  ni  dans  la  difette. 

Voilà  ce  queBudé  avoit  jugé  néceflkîre 
de  répondre  à Erasme  pour  fa  joftîfication. 

Et  parce  que  par  cette  conduite  il  lui  don- 
na iujct , ce  femble  , d’ufer  de  la  voie  de  x 
récrimination  , & de  lui  'reprocher  à ion 
tour  un  affés  grand  nombre  de  défauts  , 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelque  cho- 
ie dans  la  fécondé  partie  de  nos  Critiques; 
il  ne  fera  peut-être  point  mal-à-propos  de 
rapporter  ici  le  jugement  que  Chriftofle 
Longolius , ou  de  Longueil , a fait  des  bon- 
nes & des  ntauvaifes  qualités  de  ces  deux 
grands  Hommes  , en  les  .comparant  l’un 
avec  l’autre  en  ces  termes  (i).  ' . 

Si  l’on  confidére , dit-il , la  véritable  éru- 
dition , je  ne  voi  pas  en  quoi  Budé  doive  ' • 
le  céder  à Erasme,  foit  pour  les  belles  Let- 
tres ,foit  pour  toutes  les  connoiûfances  qui 
regardent  la  Religion. 

Si 

ifi  Vit,  Bud.  fag,  228.  22^,230. 
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Si  l’on  regarde  le  ftyle  & l’élocutioit  ^ 
ils  méritent  tous  deux  des  louanges  ailés 
égales.  L’un  ert  plus  élevé , plus  grand  , 
& plus  étendu  ; l’autre  eft  plus  profond  , 
plus  rempli,  & plus  relFerré.  . 

Celui-ci  a plus  de  plénitude  celui-là  a 
plus  de  rapidité.  - • - 

On  trouve  dans  Budé  plus  de  nerf,  plus 
de  fang  & plus  de  vigueur  : & dans  Eras- 
me on  remarque  plus  de  charnure  , plus 
de  peau  & plus  de  couleur. 

Celui-là  femble  avoir  eu  plus  de  diligen- 
ce ; celuiTci  paroît  avoir  eu,  plus  de  feci- 
lité.  ’ , 

Budé  aimoît  extraordinairement  les  fen- 
tcnces  & le  ferieux  : Erasme  aimoit  exces- 
iîvement  les  facéties  & la  plaifanterie. 

Budé  ne  fongeoit  qu’à  inftruire  & à iè 
rendre  utile  en  tout  ce  qu’il  écrivoit  :•  E- 
rasme  ne  fongeoit  presque  qu’à  plaire  & à 
divertir  fon  Leéleur. 

•.  Budé  tâchoit  de  venir  à fes  fins  par  fon 
éxaâitude,  par  la  force  de  fon  esprit,  par 
fa  gravité  , & par  la  dignité  des  matières 
qu’il  traitoit  : Erasme  tendoit  à la  viâoire 
par  fon  Art , par  là  fubtilité  , par  fa  dou- 
ceur, & par  fes  agrémens. 

Budé  s’eft  rendu  admirable: Erasme s’eft' 
rendu  aimable.  . ■ / 

Budé  dompte  & affujettit  fon  Ledeur 
par  la  force  : Erasme  captive  & gagne  le 
£en  par  la  douceur. 

Bude^eft  fcrupuleux  dans  le  choix  des 
mots  , éxaél  & naturel  dans  la  propriété 
des  termes  , & quand  la  chofe  qu’il  traite 
(demande  à foitir  d^  Ibs  exprefiîons  natu- 

• relies. 
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relies,  il  cft  heureux  dans  les  métaphores,  G- 
grave  dans  fes  ientences  , fort  diverhfiic 
dans  fes  figures  , il  garde  toujours  la 
bienféance  & la  majeilé  dans  tous  fes  - 
discours  , il  eft  fublimc  , il  eft  févere  , 

& fe  maintient  toujours  dans  le  grand 
air  : Erasme  de  fon  côté  paroît  poli  , a-  - 
gréable,  modéré,  populaire,  fleuri,  riche 
en  fynonymes , bien  trouflfé  dans  fa  com- 
pofition  ( I ) » net  dans  fes  exprelïïons  , 
abondant  dans  ils  exemples  , nombreux 
dans  fes  raifonnemens , & plaifant  dans 
fes  rencontres  & fes  pointes. 

Budé  eft  ordinairement  tout  d’une  piè- 
ce & toujours  lui- même;  mais  il  femble 
qu’il  tonne, & qu’il  lance  la  foudre  quand 
il  s’agit  de  combattre  la  malice  des  tems , 

& d’abattre  l’orgueil  des  ignorans:  tras- 
me  au  contraire  voulant  attaquer  la  cor- 
ruption des  moeurs  de  fon  fiécle  , fonge 
à guérir  les  maladies  par  des  adoucifte- 
mens , des  emplâtres' & des  collyres  , & 
fait  profefiion  de  vouloir  compatir  à la 
fbibleflTc  & au  malheur  des  Particuliers 
(hors  les  occaftons  où  l’amour  de  la  fatire 
lui  a fait  prendre  le  parti  des  infnltes).  i 
Budé  a le  cœur  droit , & ne  fait  ce 
que  c’eft  que  de  diffimuler  , il  applique 
des  remedes  violens  à la  vérité  , mais  il 
faut  confiderer  que  les  maux  qu’il  entre- 
prenoit  de  penfer,  étoient  presque  déses- 
pérés , & qu’ils  demandoient  indispenfa- 
blemcnt  l’application  du  fer  & du  feu  : 

Eras- 

X ^1  txptdififs-,  dît  Longueil , aifé  dans 

ftaftylc,  . . 

'Gy 
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G.  Budc.  Erasme  eft  plus  artificieux  , & femble 
avoir  voulu  arriver  aux  mêmes  fins  par 
des  routes  plus  détournées  & plus  ca- 
, chécs. 

' Quand  il  s’agit  de  traiter  une  matière 
hiftorique  , on  remarque  que  Budé  ap- 
proche plus  des  manières  de  Thucydide 
' que  de.  celles  de  Sallufte  : & qu’Erasmc 
a plus  de  rapport  avec  Tite-Live  qu’avec 
Hérodote. 

Si  c’eft  un  fujet  Poétique,  Budé  fem- 
ble avoir  quelque  chofe  de  plus  héroïque 
& de  plus  tragique  par  fa  gravité  & par 
le  poids  de  fes  fentences  : Erasme  a 
quelque  chofe  de  plus  comique,  & com- 
me il  eflr  plus  mou  & plus  efféminé  , il  ^ 
fait  voir  qu’il  aurort  été  plus  propre  pour 
le  genre  Lyrique  & pour  l’Elegie. 

Celui-ci  n’avoit  pas  moins  de  peine  à 
s’élever , que  celui-là  en  avoit  à fe  ra- 
baifler. 

' Erasme  avoit  un  talent  particulier  pour 
produire  la  plûpartdes  bonnes  qualités  que 
nous  lui  a^  ons  attribuées  : & Budé  au  con- 
traire fembloit  n’avoir  d’induftrîe  que  pour 
renfermer  les  fîennes  au  dedans  de  lui- 
même  , & pour  les  dérober  à la  vûé  du 
Public. 

On  peut  dire  qu’Erasme  étoit  plus  pro- 
pre à la  déclamation  , & que  Budé  tem-  ' 

bloit  être  né  plutôt  pour  prononcer  des  .| 
Sentences  & des  Arrêts.  i 

' On  publioit  même  en  ces  tems-là  que 
. Budé  étoit  plus  avant  dans  la  faveur  & dans  j 
le  confeil  de  Pallas  ; mais  qu’Erasme  fa- 
crifioit  plus  volontiers  aux  Grâces  qui  l’a-  j 
voient  reçû  à leur  fuite,  En»^  .1 
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Grammairiens  Grecs,  ifç 
^ . Enfin  ils  font  arrivés  au  même  but  dans  g. 
■""la  carrière  des  Lettres,  quoiqu’ils  ayenç 
pris  un  chemin  fort  différent  l’un  de  l’au- 
tre. 

Longolius  après  avoir  ainfi  recueilli  ce 
que  les  Perfonnes  intelligentes,  difoient  à 
l’avantage  de  l’un  & de  l’autre,  a trouvé 
aufli  de  quoi  faire  un  parallèle  de  leurs  dé- 
fauts dans  ce  que  les  Critiques  trouvoient 
à redire  en  eux. 

On  prétend,  continuc-t-il , que  la  plus 
grande  faute  que  Budé  ait  jamais  faite,  eft 
celle  de  n’en  avoir  jamais  fait , &*d’avoîr 
été  trop  rigoureux  à lui-même  : au  lieu  que 
le  grand  défaut  d’Erasme  eft  celui  d’avoir 
eu  trop  d’indulgence. 

Otie  Budé  voulant  pefer  toutes  chofes 
à la  balance  des  Anciens  avec  trop  d’éxac- 
titude  & de  feverité , femble  avoir  eu  trop 
peu  d’égard  à la  portée  de  fon  fîécle,  & à 
la  médiocrité  des  Esprits , & n’avoir  écrit 
511e  pour  lui  feul  & pour  les  Mufes , c’eft- 
à-dire , pour  un  petit  nombre  d’Esprits 
choifis  : Qu’Erasme  au  contraire  fe  laillant 
aller  à fon  génie  , & s’étant  imaginé  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  fi  bas  & de  fi  trivial  qui 
ne  dût  paroître  beau  dans  le  discours , dès 
qu’il  lui  faifoit  l’honneur  de  l’employer 
dans  fes  écrits , eft  devenu  rampant , trou-  . 
ble,  & bourbeux,  comme  s’il  n’eût  voulu 
écrire  que  pour  les  halles  6c  pour  les  bou- 
tiques. 

Que  Budé  eft  femblable  à une  eau  tour- 
noyante , qui  tantôt  s’engloutît  dans  des 
gouffres,  & tantôt  s’élève  par  bouillons  & . 
s’enfie  e^tXRordinairenient  d’espace  en  es- 

' pace; 
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G.Budrf.  pace:  Qu’Erasme  au  contraire  coule  dou-^ 
cernent  iàns  profondeur , làns  élévation 
& fans  détour, comme  fur  un  fable  uni^ 
mais  qu’il  eft  fans  force,  & comme  ces 
ruilfeaux  dont  on  voit  la  fange  & lefond, 

& qui  n’ont,  rien  de  pur  que  la  furface. 

Que  les  uns  conlîdérent  l’aufierité  de 
Budc  comme  une  véritable  dureté,  & que 
les  autres  ont  pris  la  molelTe d’Erasme  pour 
une  lâcheté  efféminée. 

' En  un  mot , qu’ils  n’ont  pas  fî  ni  Tun 
ni  l’autre  trouver  le  point  de  ce  jufte  mi- 
lieu qu’on  doit  garder  entre  les  extrémités. 

Longolius  ajoute  pour  finir  , que  l’un  & 
l’autre  ont  leurs  Partifans  & leurs  raifons, 

& qu’il  ne  prétend  pas  décider  lequel  a le 
deffus  l’un  de  l’autre  : mais  qu’au  refte , 
après  avoir  tout  confideré . les  bonnes  qua- 
lités de  l’un  & de  l’autre  l’emportent  beau- 
coup fur  les  mauvaifes. 

Il  femble  que  c’eft  Budé  lui-même  qui 
a donné  lieu  à tous  ces  parallèles  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivit  à Erasme  , où  l’on  voit 
en  peu  de  mots  la  fubftance  de  cequenous 
venons  de  rapporter  ( i ) , & où  il-  femble 
conclure  par  un  effet  dé  fai  modefiie,  que 
la  force  ,.  la  gravité  , & l’élévation  qu’on 
lui  attribuoitn’avoient  pas  eu  tant  de  p'oids 
' ni  tant  d’efficace  fur  les  Esprits  que  les 
grâces,  les  douceurs,  l’adreffe,  la  flâterie, 

& les  autres  manières  iiKinuantes  d’E- 
rasme. 

Outre  les  Commentaires  de  la  Langue 
.Grecque  qui  ont  été'  imprimés  .fort  fou- 
• ■■  ve^^ 

I Bud.  epift.  ad  Eiafra.  ap.  ciimd,  Rcg.  pag.  ajo. 
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vent  depuis  l’an  1 5-28.  & augmentés  déplus  G. 
d’un  tiers  par  iWuteur  fur  la  fin  de  fa  vie , 
on  peut  mettre  encore  parmi  les  Ouvrages 
qui  regardent  notre  fujet  , fon  Lexicon 
Grec-Latin.  L’édition  que  Crespin  en  fit 
l’an  15*54.  le  manuscrit  de  l’Auteur  eft 
allés  eilimée , mais  on  y inféra  quelques" 
additions  étrangères. 

On  pourroit  aufli  ajouter  ici  non-feule- 
ment fes  Ephres  Grecques  qui  regardent  la 
Langue  , mais  encore  fes  trois  Livres  de 
la  Philologie  & celui  de  la  manière  d'étudier 
les  belles  Lettres*  Mais  pour  ce  qui  eft 
des  trois  Livres  qu’il  a faits  du  Pajfage  de 
r Héllénisme  au  Chriflianisme , [à  Paris  /»- 
folio  1556.]  ils  regardent  plutôt  la  Religion 
que  les  Langues,  ayant  compofé  cet  Ou- 
vrage pour  l’oppofer  à celui  de  l’Inftitutioii  • 
de  Calvin  , & pour  défendre  l’ancienne 
Théologie  & la  discipline  de  l’Eglife  (2). 

Nous  parlerons  encore  de  Budé  au  Re- 
cueil de  nos  Antiquaire  s au  fujet  des  Mon- 
noies  , & dans  celui  des  Jurisconfultes 
pour  ce  qu’il  a fait  fur  les  Pandeéles,  &c. 

* Guill,  Budeei  Comment.  Linguce  Grtec<& 
in-folio  Parif,  apud  Rob>  Stephan,  1548.  * 


\ 


NI- 

î Catalog.  Oper.  Bud.  e.\tat  apud  Launoium  ut  fn- 
pta. 
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NICOLAS  CLENARD  ou 

CLE  Y N ARTS  de  Dicft  en  Bra- 
' bant^  mort  en  ij'42. 

•Nicoiàs699  ÇCalîger  (i)  que  ce  Grammaî- 
Clenard.  ^joit  plus  recommandable  par 

fa  diligence  & par  fa  bonne  volonté  , que 
par  fon  favoir  qui  étoit  médiocre,  & qu’on 
ne  pouvoir  pas  dire  qu’il  fût  véritablement 
habile  en  aucune  Langue. 

En  effet  ceux  qui  ont^ entrepris  de  faire 
‘ fes  éloges  (2)  ne  nous  ‘ont  loué  presque 
autre  chofe  que  fon  ïèle  pour  l’utilité  pu- 
blique & pour  l’avancement  delà jeunefïè , 
& fa  modeûie  dans  fes  'Ecrits  & dans  la 
conduite. 

C’eft  peut-être  une  des  raifons  qui  ont 
porté  le  Public  à préférer  fa  Grammaire 
Grecque  à toutes  les  autres  pour  la  faire  en- 
feigner  dans  les  Ecoles  , quoiqu’elle  foit 
fort  imparfaite,  & que  plufieurs  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui , ayent  beaucoup 
mieux  réufS  que  lui.  Et  c’eft  auffi  ce  qiu 
a excité  plufieurs  perfonnes  à la  corriger  , 
à l’expliquer , & à l’augmenter  plutôt  que 
de  rien  entreprendre  de  nouveau  fur  ce 
fui  et. 

Les 

I ïtima  Scaligerana  pag.  46. 

. 2 Valcr.  Andr.  DefTel.  Biblioth.  Belgic.  luo  loc-  & 

Lancelot  Nouv.  Mcch.  Grecq.  préface. 

,3  il  U y ® b'cn  eu  Nicolas  Goulu  ProfelTcur  Royal 
«n  Grec,  gendre  de  Dorât,  mais  il  n’y  a point  eu  de 
René  Goulu.  C’eft  René  Guillon  que  Baillet  a vou- 
lu dite.  René  Guillon  Vcndoraois  a fait  des  Anno- 
tations fui  la  Granunaiie  de  Clénasd.  U avoit  été  va. 

ici 
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Ijïs  principaux  des  Grammairiens  qui  y NîcoI« 
ont  travaillé  foit  par  autorité  publique 
de  leur  propre  mouvement  font  Pierre 
tefignan^  Henri  Eftienne  , Alexandre  Seot^ 
Frédéric  Morel ^ René  Goulu  ( 3 ) , Pierre 
Bertrand  Mertgon , Jacques  Gretfer  , Es- 
tienne  Moqimt  , Richard  de  Hez  , Gérard 
f^ojfftus  , Philippe  , &c.  Vos- 

lius  témoigne  pour  fa  part  qu’il  avoit  reçû 
des  Etats  ou  de  fon  Univerfité  une  espece 
de  commilïïon  d’y  retrancher  & d’y  ajou- 
ter ce  qu’il  jugeroit  à propos  félon  les  per- 
fonnes , les  tems , & les  lieux  où  l’on  de- 
voir J’enfeîgner  (4)  , fans  s’écarter  de  la 
route  que  Clenard  avoit  tracée.  / 

Au  refte  cet  Auteur  avoit  toujours  aimé 
paflîonnément  les  Langues  dès  fa  première 
jeuneflè,  & c’eft  fans  doute  ce  qui  l’a  em- 
pêché de  fe  former  un  ftyle,&  d’avoir  plus 
d’éçard  à l’élocution  qu’il  n’a  eu.  Néan- 
moins Melchîor  A.d3m  ne  laiiTe  pas  de  di- 
re que  fa  dîélîon  eft  pure  quoiqu’elle  ne 
foit  pas  étudiée  qu’il  a fait  voir  qu’il 

auroit  pû  écrire  auflî  purement, & auflî  élé- 
gamment qu’homme  de  fon  fîécle  , fi  l’a- 
mour des  Langues  étrangères  & furtout  de 
l’Arabe  ne  l’eût  emporté  ailleurs.  Mais 
cela  regarde  plutôt  fes  Lettres  que  fa 
Grammaire, 

♦ Nie,  ■ 

let  deSudé,  8c  mourut  l'iin  i$7o.  La  tefTcmblance 
de  fon  nom  Latin  Guillanius  à celui  de  Gulanint  que 
picnoit  Nicolas  Goulu  a étC  la  caufe  de  la  mcpiife, 

Voyés  la  note  lur  l’Article  709,  * 

4 Voir,  prxfat.  ad  Led^or.  InAitut.  Grammat.  Grze. 

Clenard. 

5 Melch.  Adam.  Vit,  Fhilofoph.  Geiman.  pag.  i3£> 
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Nicolas  * Nk.  Clemrdi  Itiflhutiones^  in  Gracam' 
cttm  notis  Antefignani  \ï\-4^.  Parif. 
ij8i.  — Eiusdem  in-8“.  Lugd.  Bat.  1^94* 
>—  Cufn  Hotis  Ren.  Guillonii  LipJZ 

j6i^.  — A Stephano  Moquoto  recognita  in- 
Parif.  1 63O1  — C««2  notis  Sylburgii  in- 
4°.  Franco/,  1-6^4,  — Auéia  # Ger.  ‘Joan^ 
Vojfto  îh-8°.  Amftelod,  i6jO.  * 

FRANÇOIS  V E R G A R A Espa- 
gnol, mort  en  if45'i  & JEAN  VER- 
• GARA,  l'on  frere  , mort  en  iffy. 

François  yoo  "XTOus  avons  de  François  Vergare 
Vergara.  une  Gramwairé  Grecque  en  qua?- 

tre  Livres  qui  eft  bonne  au  jugement  de 
Scaliger  ( i ) , & André  Schot  ellimoit 
qu’il  ne  fe  pouvoir  trouver  rien  de  plus 
achevé  en  ce  genre  (2).  Caninius  étant 
venu  peu  de  tems  après  lui,  a pris  dans 
cet  Ouvrage  ce  qu’il  a jugé  de  meilleur 

(3)- 

J.Vergara.  Ce  François  avoit  un  Frere  appellé 

homme  de  grande  literature  à qui  il  cé-> 
doit  pour  le  génie, mais  il  étoit  plus  ftu- 
' dieux. 


1 Tofter.  Scalîgeran.  p.  24». 

2 Biblioth.  Hifpan.  A.  S.  Pcregnnt  tom.  p.  S55. 

3 Scaligeian.  ut  fuprà. 

4 Nicol.  Anton,  tom.  i*  Bibî.  Hifpan,  voce  rian* 

cilc.  & plura  Diftion.  Joan.  Vergar.  ^ 

G.  Math.  Konig.  Biblioth.  V.  8c  N.  pag.  «38- 
Item  Lancel.  Nouv,  Mcth.  Grccq.  ptéfâc.  num.  a. 

pjjg  2l, 

5 51  Caninius  n’étoit  pas  d’ Anghicta, en  Latin 
gleria,  ville  du  Milanès , il  étoit  d’Anghiaii  , en  Lar 
eia  .AngU'ium , ville  de  la.  Toscane  ; Brat  yinglarttn- 
Çit,  non  .Anglcritnji's, 
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dieux  & plus  laborieux, & tous  deux  s’é-J-VMg««î 
toîent  rendus  très- célébrés  dans  le  pays 
par  leur  induftrie  , & par  la  part  qu’ils 
avoient  eue  à «l’édition  de  la  Folyglotte 
d’Alcala  (4). 

* Franc,  l^er^ara  , de  omnibus  fartibus 
Crammac,  Gr.  Libri  i v.  in-S®.  Duact  1 5’P3 . • 

ANGE  CANINIUS  (y) 

italien , ProtélTeur  de  Paris  , mort  en 
15- 5-7.  GU  plutôt-en  If 5-4  (6), 

701  ÇOn  Hellénisme  lui  a attiré  les  é-Caûiniu*i 
(3  loges  de  tout  ce  qu’il  y a eu  de 
Savans  dans  le  monde  après  lui. 

Le  Sieur  Downe  dit  qu’il’  épit  le  plus  ' 

•habile  des  Grammairiens  de  fon  liécle  (7).. 

Voflius  femble  auffi  le  préférer  aux  autres 
(S)  , & lui  donner  le  premier  rang  parmi 
x:eux  qui  ont  heureufenient  travaillé  fur  la 
Grammaire  Gtecque  , & en  une  autre  0C“ 
caüon  il  lui  donne  pour  compagnons  de 
cette  gloire  Urbain  dont  nous  avons  par- 
lé, & Frédéric  Sylburge  (9).  Dom  Lan- 
celot témoigne  anlîi  (10)  avoir  une  eftime 
toute  particulière  pour  lui. 

Mr. 

6 H C’eft  tout  le  contraire.  Mr.  deThou  qui,  com- 
me l'a  fore  bien  remarque  Bayle  , avoir  dans  les  pre-  , 
mic'rcs  éditions  de  fon  Hiftoirc  mis  la  mort  de  Cani- 

flius  en  IÎ54.  s’étant  depuis  corrigé  l’a  mife  en  1557; 

7 Dounius  in  not.  ad  Chryfoftom.  apud  Crowæi 
elench.  Auftor.  in  facr.  Scriptur.  pag.  5«. 

8 G.  J.  Voir,  præfat.  in  Clcnafd.  Grammat.  Grxc. 

9 Idem  Voir,  Lib.  i,  Grammat.  Latin,  cap.  4.  pag. 

}5'. 

■ io  Lanccl.  Nouv,  Mcth,  dc  la  L*  Gxccq.  piéfac« 
rmra.  pag.  ;z,  , 
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Çâniaius.  Mr.  le  Fevre  enchérit  encore  fur  Vos- 
lîus.  Il  prétend  qu’il  n’y  a point  un  Gram- 
mairien Grec  dans  notre  lîécle  non  plus 
que  dans  le  précèdent  y qui  n’ait  été  pafitf 
de  fort  loin  par  Caninius  , foutenant  que 
tout  ce  qu’on  a voulu  direde  Vergara  pour 
le  lui  oppofer , & le  iirettre  en  parallèle 
avec  lui  n’a  ni  fondement  ni  vraifemblan- 
ce  (i). 

Scalîger  qui  l’appelle  un  jeune  homme 
très-favant , dit  (z)  qu’il  a pris  ce  qu’il 
y a de  meilleur  dans  Vergare  & dans  tous 
les  autres  Grammairiens  qui  avoîent  en 
quelque  réputation  avant  lui , mais  que 
cela  ne  l’a  point  empêché  d’y  infereir 
beaucoup  de  bonnes  chofes  de  fon  pro- 
pre fond.  Il  ajoute  pourtant  qu’il  ne  lui 
. portoît  point  envie  , quoiqu’il  fût  parfai- 
tement bien  expliquer  les  Langues  (3).  , 

Mais  on  a remarqué  en  effet  que  ce 
qui  lui  eft  propre  & qui  lui  fait  le  plus 
d’honneur,  eft  la  méthode  nette  & facile 
avec  laquelle  il  a expofé  les  préceptes 
des  Anciens,  touchant  cette  Langue  , & 
la  manière  dont  il  a traité  tout  ce  qui 
concerne  l’intelligence  parfaite  des  Dia- 
leêtes  & la  connoiftànce  éxaâe  des  Poètes 
comme  écrit  Quenftedt  (4). 

Au  refte  Caninius  étoit  encore  capable 

d’au- 

■ 1 Tanaquill.  Fab.  in  not,  ad  prim,  Scaligeran.  pag. 
47- 

Z Pofteriot,  Scaliger.  pag.  4^. 

qj  Vuyés  Bayle  au  mot  c»»tnins , Lettre  H. 

3 Pxim.  Scaligeran.  fed  pofter.  édition,  pag.  +7. 

4 And,  Quenftedt  de  Part.  Vit.  ill.  Dial.  pag.  aytf, 

5 Franc.  F orerius  Domin.  ex  Nicoi,  Ant,  SlbUotil« 

. pifpan.  tom.  2,  ia  Appendic.  pag.  jjy. 
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d’autre  chofe  & il  ne  s’étoit  point  ren- Caainiui4 
fermé  dans  la  feule  étude  de  la  Langue 
Grecque , mais  il  s’étoit  rendu  aulïï  très- 
habile  dans  la  connoiffance  des  Langues 
Orientales  , dont  il  a même  écrit  des 
Grammaires,  & où  il  a fi  bien  réufîi  au 
fentiment  de  Forerius  (5-),  qu’il  fembloit 
être  né  & formé  de  la  nature-même  pour 
les  enfeÎMer,  fur  quoi  on  peut  voir  aufli 
Mr.  de  Thou  dans  fon  Hiftoire  (6). 

* Caninii  He lient smus  in-40.  Lond. 

1613,  — Aug.  Caninii  Grammatica  Graca 
iii-40.  Pari/,  * 


Dom  JOACHIM  de  PE’RION  ou 
‘ PERIONIUS  Bénédiéiin  de  Cormery 

en  Touraine^  mort  en  IJ5'9* 

702  ÇCaliger  dît  (7)  que  ce  Moine  n’é- ferion. 

toit  pas  fort  habile  en  l’une  ni 
«n  l’autre  Langue  (8)  , & qu’il  a donné 
des  marques  de  fon  peu  d’expérience  dans 
le  pauvre  Livre  qu’il  a Fait  du  rapport  de 
la  Langue  Grecque  avec  la  Latine.  Nous 
aurons  occafîon  de  parler  plus  ample- 
ment de  Périon  dans  le  Recueil  de  nos 
Traduéleurs. 

PIER- 

« Jac.  Aog.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp.  Lib.  9.  ad  fia. 
tno.  1554.  Farifienf.  1604. 

7 Pïim.  Scaligeian.  pag.  120. 

8 U Féiion  pailoit  Latin  élégamment , & avecplQs 
de  pureté  <}uc  Scaliget , mais  comme  il  a fouvent  fait 
le  Cicétonicn  à contictems , & cju’il  ignoioit  abfolu- 
&ienc  la  Cticiqnc,  voilà  pourquoi  Scaliget  l’a  regardé 
comme  un  hoauQC  qui  a’etoie  pas  feit  habile,  incmc 
ta  Latia, 
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PIERRE-JEAN  NUGNEZ 
. gml  de  yalence  , mort  en  iffz.  ( i ) dit 
en  Latin  Nonmus  & Nmrtejim. 

Nugacz.  ^03  TL  a affés  bien  réuffi  en  tout  ce 
qu’il  a fait  pour  procurer  aux  au* 
très  la  connoifTance  de  la  Langue  Grec- 
que, étant  fort  favant  en  l’une  & en  l’au- 
tre Langue  au  jugement  de  Scioppius. 
On  a de  lui  1°.  nnt' Grammaire  Grecque^ 
- 2,°.  un  Traité  de  la  véritable  prononciation 

du  Grec  , 3'’.  un  autre  du  changement  de 
eette  Langue  en  la  Latine, 

* Pet.  Joan.  Nunnejii  Grammatiflica  ^ 
Orammatica  Gr^ca  in-8°.  Barcinona  j 589.  * 

‘ PIERRE  la  RAME’E  ou  R AM  U S 
du  Vermandois,  tué  en  i5'72. 

P.  Ramus.  704  T)  A mu  s ayant  entrepris  de  renou- 
veller  presque  toutes  les  Scien- 
ces humaines  dans  l’Lfniverfité  de  Paris, 
tâcha  auffi  de  donner  quelque  lumière  à 
cet  Art  de  la  Grammaire  Grecque  par  un 
nouveau  chemin  , comme  il  fit  encore 
pour  la  Langue  Latine, & pour  la  Fran- 
roife  même.  Et  pour  cet  effet  il  drefià 
un  fyftème  & un  corps  de^  Grarnmaire 
Grecque  qui  fut  imprimé  à Paris  dès 
l’an  iSS7-  ^ depuis  en  Allemagne  où  el- 
le fut  auffi- tôt  embralfée  dans  la  plûpart 

• des 

/ 

ï f II  mourut  l’an  ï6oz.  C’cft  Hcrnan  Nugntt 
yindano  qui  mourut  en  1552.  _ 

‘ a Niçolj  Anton,  Biblioth.  Hispan,  tom<  2.  pag.  loj, 
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des  Ecoles  de  cés  quartiers -là  , pendant  p. Ramu».; 
que  lès  ennemis  tâchoient  de  le  décrier 
en  France. 

Dom  Lancelot  de  Port-Royal  dit  (3) 
que  fi  Ramus  n’a  pas  trouvé  entièrement  V 
la  véritable  manière  d’enfeigner  méthodi-  - 
quement  & cet  Art , & les  autres  ; an 
moins  il  a eu  l’induftrie  de  la  rechercher 
des  premiers  , & il  a donné  aux  autres 
par  ion  exemple  un  louable  defir  de  faire 
la  même  recherche. 

ADOLPHE  de  MEETKERKE  ou 

MECHERQUE  flamand  de  Bruge, 
mort  en  iy9i. 

70J  /^’Etoit  un  homme  fort  -entendu  Mcctkctkci 
V_/  dans  la  connoîlïànce  des  deux 
Langues  & de  l’Antiquité.  On  a de  lui 
un  fort  joli  Livre  de  l'ancienne  ^ de  la 
véritable  prononciation  de  la  Langue  Grec^ 
que , où  il  fifle  la  manière  vicieufe  de 
prononcer , qui  efi:  ufitée  parmi  les  Grecs 
modernes,  & qui  s’eft  glilfée  mal-à-pro- 
pos dans  une  bonne  partie  de  nos  Col-  “ 
léges  (4).  . 

* Adolph.  B/lekerchus  de  reSla  pronuncia* 
tione  in-b°»  Antnerp.  i ^76.  * 


AN- 

g Lancel.  NoU7.  Méthod.  de  la  L.  Giecq.  piéfar. 
nomb.  î,  pag.  9. 

4Valcr  Andr.  Deflcl.  Biblioth.  Belgic.  voce  Adolph, 
Lancel.  Nouvell.  Méthod.  préfac,  num.  9.  pag. ai, 

re/».  IL  Part.  IIL  H 
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ANDRE’  HOY  auflî  de  Bruge  , mon 
au  commencement  de  ce  fiécle  , âgé 
de  plus  de  8o.  avs. 

Aad.Hoy.yo6  a aulîî  edimé  les  quatre  Dis- 

fertations  que  cet  Auteur  a fai- 
tes touchant  la  Grammaire  Grecque.  L»a 
première  traite  des  caufes  de  la  corrup- 
tion de  la  prononciation  de  cette  lan- 
gue; la  fécondé  des  dialeâes  & de  leurs 
* changemens  ; la  trolfiéme  de  l’édition 
Grecque  des  Livres  faints  ; la  quatrième 
de  l’orthopœe,  c’eft-à-dite,  de  la  maniè- 
re la  meilleure  & la  plus  naturelle  de 
prononcer  le  Grec  (i).  Nous  parlerons 
encore  de  Hoy  parmi  les  Poètes. 

' * Andr.  Hoii  de  caufis  corrupta  pronuH- 

ttot  'tmis  h ’tngua  Gr<ec<e  ^ alla  Opttscttla  in- 
8°.  Lovanii  i6zo.  * 

FREDERIC  SYLBURGE  de 
Marpurg  dans  le  Landgraviat  de  Heffe , 
mort  en  i5'96. 

sylburge.  707  |^’Etoit  un  des  plus  làvans  hom- 
mes  du  lîécle  pour  le  Grec  & 
pour  le  refte  des  Humanités.  Sa  Gram- 
maire Grecque  eft  très-eflimée , & la  mé- 
thode qu’il  y a gardée  eft  celle  de  Ra- 
mus  dont  il  s’étoit  rendu  le  fedatcur  (2), 

Nous 

1 VaJer.  André  Deïïel.  Biblioth.  Belgtc. 

2 Lancel.  Nouv.  Meth.  de  la  L.  Giecqne  préfac. 
Buin.  3.  pag.  9. 

3 Joan.  Gérard.  VoUînsptxfat.  in Clenaidi  Gramm. 
Çrze. 

. 4 Lancel.  ibid.  Nouv.  Merh.  préf.  mim.  S.  pag.  15. 
t $ Dom  Lancelot  que  Baillct  «ite  dans  fes  pr«o- 
fcs  , dit  que  CtttlH  stidn*  Prof'Jftur  Am  « tra- 

• ' vaillé 
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Nous  avons  vl  plus  haut  que  Voffias  lesytop. 
preferoTt  a tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Grammaire  Grecque  avant  lui  , & qu’U 
n’en  a excepte  que  Canînius  (3). 

• O SylburgU  RHdimeata  Lingua  Gr. 
m-8°.  Fraacof.  1600.  — Ejusdem  Alphabe- 
tum  Gr<£c.  de  Utterarum  formis  poteftate  * 
în-8®.  Francofurti  lypi.  * 

ALEXANDRE  SCOT:  PIERRE 
ANTESiGNAN  , &c. 

dUAUVsot. 

JLi^  ^cot  & d Antefignan  font  mal  di- 
gérées , fans  aucun  orare  , fans  aucuns 
principes,  & remplies  de  tant  de  chofes 
ou  inutiles  ou  embaraffantes , qu’on  ne 
fe  peut  presque  réfoudre  à les  lire  (4). 

* Univerfa  Grammatica  Graca  per  A- 
Uxandrum  Scot  , opéra  Pétri  AnteJîrjiani 
ln-8“.  Lugd.  1614.  ♦ 

Cf),  y Mr. 

^MERIGON  (P.  Bertrand)  Pro~> 
fejfeurs  à Paris. 

7^9  TAOm  Lancelot  eftime  (6)  qu’en- Goulu  & 

ceux  qui  fe  font  ap-Mcrieoiu 
pbques  a éclairdr  ou  à amplifier  Cle- 
nard  , ceux  qui  ont  le  mieux  réufli  ont 
tte  ces  4eux  Meffieurs. 

• , FRAN- 

s’enfuit  que  ce  fcroit  Ni- 
1’  " ^ d’autre  Goulu  Pro- 

1 « '1  Mais  en  cela  l’erreur  de  Dorti 

oui  ' eft  encore  plus  grofficrc  que  celle  de  Baillel 
QUI  en  appcllantRcne  Goulu  celui  qu’il  devoir  appel- 
cr  René  GmJlon , ne  l’a  pas  du  moins  appelle  Nko- 
•WSi  ai  qualifie  JrafefleurRoyal. 

6 Laacci.  Houv,  Wcthod.  ^dfac.  num,  4.  pag.  ix. 
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^ r;RANCOISSANCHEZdes 
BROSSES  ou  de  las  Broças  Espa- 
gnol dit  Sanéiius ^mort  vers  le  commen- 
cement de  cç  Jiécle  (i).  < 

Sanftmî.yio  ”^^Ous  l’avnns  confidéré  en  ibnlîeu 
comme  le  Prince  des  Gram- 
mairiens Latins  de  fon  pays  & de  fon 
lîéclc-mcme , & quoiqu’il  ne  tienne  peut- 
être  pas  le  même  rang  parmi  les  Grecs, 
la  Grammaire  Grecque  qu’il  a compofée 
ne  laîlTe  pas  d’être  fort  eftimée.  Il  a fuî- 
vi  la  méthode  de  Raimis , mais  il  ne  s’y 
cft  pas  tellement  aflujetti, qu’il  ne  fe  foit 
quelquefois  écarté  volontairement  de  la 
route  que  ce  nouveau  Maître  avoit  tra- 
cée O)* 

* Franc.  Sanélii  feu  Sanchez  Gramma- 
tica  Graca  in-8°.  Antuerp.  1581.  in-8°. 
Salamant.  Ijpz.  * 


GERARD  JE  AN  VOSSIUS, 
mort  en  1649, 

Ge^canyii  T A Grammaire  Grecque  qui  porte 
Yoffius.  le  jjQjyj  gg  célébré  Auteur 

n’eft  proprement  que  celle  de  Clenard  ré-  ' 
formée.  Il  eft  ailé  de  voir  que  la  plû-  | 
part  des  chofes  qu’il  y a ajoutées,  n’ont 
presque  été  tirées  que  de  celle  de  Sylbur- 
ge  & de  Caninius.  Mais  du  moins  ne 

peut-  I 

1 fl  En  lÉoo. 

2 Lance],  préf|  <ie  lA  Nouy,  iicth.  de  la  Z,^  Gt;  I 


\ 


Digitized  by  ' 


Grammairiens' Grecs.'  175 
peut-on  pas  nier  que  le  bon  ordre  & ladis-Y^j^î'^® 
pofition  judicieufe  des  préceptes  ne  Ibieiit 
de  lui  (3).  , 

ESTIENNE  MOQUOT,  Jcfuîte  de 
I>levers , worÿ  f»  1628. 

712  T E P.  Labbe  prétend  (4)  que  pasE  Moquoi 
1 > un  Grammairien  de  tous  ceux 
qui  avoient  travaillé  fur  Clenard  jusqu’à 
fon  tems , ne  s’en  étoit  acquitté  avec  plus 
de  méthode  & de  netteté  que  le  P.  Mo- 
quot,&  que  perfonne  n’avoit  encore  été 
fi  exaél  que  lui  pour  la  Syntaxe, & pour 
la  Profodie.  Néanmoins  il  remarque  qu’il 
n’y  a point  encore  affés  d’ordre,  & qu’il  , 
auroit  dû  éviter  un  défaut  confidérable 
qui  lui  eft  commun  avec  la  plûpart  de 
ceux  qui  l’avoient  devancé  , & qui  cou- 
fifte  dans  le  ramas  affés  confus  d’un  trop 
grand  nombre  de  préceptes  dont  il  au- 
roit pû  faire  le  choix  , en  débrouillant 
les  plus  nécelfaires  & les  plus  faciles  d’a- 
rec les  plus  obscurs  , & ceux  qui  font 
moins  d’uûge.  Le  Pere  Labbe  ajoute 
qu’il  a voulu  remedier  à cet  inconvé- 
nient dans  l’édition  de  Out- 
rantes. • • 


. LE 

J 

1 Lancet  ptcf.  de  la  Nouv.  Meth.  nuin.  ij.  pag» 
le. 

4 Pizfat.  in  Clenaid,  Giammatic.  à Moquoto  i*- 
coguit, 

H3 
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LE  P.  PERCEVAL  oa 

Jc^ERZlVALES  J efu!  te  de  Candie , 

. mort  à Palerme  en  1669. 

f • • ' I 

Ferzivaies.  713  Pere  a fait  un  abrégé  de  la 

Grammaire  Grecque , que  l’on 
i‘  ■ dit  être  aflfés  liet,  ôc-affés  méthodique  (i). 

* Compendium  Grammatic(eGraea;m-ii, 
Vanormi  * 

DOM  LANCELOT  de  Port-Royal, 
Bénédiftin , encore  vivant  (2). 

J « 

• Dora  yj-  '^Ous  avons  de  lui  une  Nouvelle 
aacelot.  Méthode  pour  apprendre  facile- 

ment la  Langue  Grecque.  Le  Public  té- 
moigne qu’il  n’a  encore  eu  rien  de  plus 
achevé  en  ce  genre  que  cet  Ouvrage.!  i 
L’ordre  y eft  très- clair  & très-abrcgé.  On 
y trouve  un  grand  nombre  de  remarques 
très-foiides  & très-néceffaires  pour  lacon« 
Hoiffance  parfaite  de  cette  Langue  & pout 
Hinielllgence  des  Auteurs.  Lés  principattîr 
d’entre  les  Grammairiens  modernes  qu’il' 
a forvîsfont  Caninius,Sylburge,  SanèHus,- 
& Voffius.  Mais  l’œconomie  qu’il  y gar- 
de en  eft  toute  nouvelle.  Car  ayant  re- 
connu par  plufieurs  expériences,  dit  il  lui- 
même  , que  la  méthode  de  Clenard  n’é- 
toit  pas  la  plus  avantageufe,  & que  celle* 
de  Ramjis  avoir  aulïï  quelque  chofe  d’em- 
barraflànt  & d’incommode,  que  Sylburge 
avoir  remarqué  en  partie  , & à quoi  Sanc- 

tius 

X Kath,  Sotwcl  BiW.  Soc.  J.  pag.  5j.  - ' 
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tins  avoit  voulu  remedier  en  prenant  un  Dotn 
autre  chemin  : il  s’eft  tellement  fervi  de  Lancelot, 
tous  ces  Auteurs  , qu’il  a tâché  d’en  pren- 
dre ce  qu’ils  avoient  de  plus  utile  , fans  « 
s,’engager  à ce  qui  étoit  trop  embrouillé  & 
ürop  éloigné  de  la  méthode  ordinaire  qui 
eli  aujourd’hui  reçue  en  France. 

Ce  même  Auteur  a fait  depuis  l’Abrégé 
de  cet  Ouvrage  pour  la  commodité  des 
commençans. 

Au  refte  quelques applaudîfTemens qu’ait 
reçû  la  nouvelle  Méthode  Latine , il  fe 
trouve  des  Critiques  qui  donnent  le  prix 
à la  Grecque  & qui  prétendent  même  que 
c’eft  le  plus  confidérable  de  tant  d’excel- 
lens  Ouvrages  qui  font  fortis  des  mains  de 
ce  célébré  Auteur.' 

' • Nouvelie  Méthode  pour  apprendre 
facilement  la  Langue  Grecque  w-S°.  Pa- 
ris i6f4.  — L’Abrégé  de  la  Nouvelle 
Méthode  pour  apprendre  la  Langue  Grec* 
que  ;b-8*.  Paris  1 6sS‘  * 


5 


’ t ^ Voyéi  rAtticIc  S6t, 
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DES 


GRAMMAIRIENS 

HEBREUX. 

ET  DE  OU  EL  QUES  AUTRES 
LANGUES  ORIENTALES. 

yjf  /quoique  la  Langue  des  Hebreui 
V / foit  la  plus  ancienne  du  Mon- 
de , elle  eft  néanmoins  une  d.es 
dernières  de  celles  qu’on  s’eft  avifé  de  ré- 
duire en  Art.  Les  Juifs  s’étoient  conten- 
tés d’en  recevoir  une  connoifTance  verbale 
de  pere  en  fils,  & de  fe  la  communiquer 
de  vive  voix  par  une  tradition  dans  laquel- 
]e  ils  tâchoient  de  ne  fouffrir  ni  iotermis- 
fion  ni  alteration. 

Mais  voyant  que  les  Arabes  avoient  réufG 
à faire  des  Grammaires  de  leur  Langue , & 
qu’ils  l’avoient  mife  en  état  d’être  facile- 
ment apprîfe  des  Etrangers  par  des  régies 
certaines  : ils  conçûrent  enfin  le  dcflèiii 
d’en  faire  autant  de  la  leur  par  une  émula- 
tion louable  & utile.  Et  parce  que  ceux 
.qui  prirent  ces  premières  rélblutions  vi- 
voient  dans  les  lieux  où  la  Langue  Arabe 

étoit 


^ 1 Joan.  Moiin.  Exerdtat.  Biblîc. 

G.  Joan.  VolStts  de  Gxamniatic.  Lib,  Z|  cap..  4, 
r*g-  *7» 
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étoit  en  ufàge , ils  compoférent  auffî  à 
leur  imitation  des  Grammaires  de  la  Lan- 
' gue  Hébraïque  en  Arabe , & les  Rabins 
même  qui  ont  écrit  depuis  ce  tems-là  des 
Grammaires  en  Hébreu  de  Rabin  , n’ont 
'presque  fait  que  traduire  les  mots  Arabes 
en  une  autre.JLangue  (1). 


CHAPITRE  I. 


Des  Principaux  GRAMMAIRIENS 
. qui  ont  vécu  vers  la  fin  du  neuvième 
fiécle  & le  commencement  du 
dixiéme»  , 


716  T E Pere  Simon  dit  que  les  Gram- 
•^mairiens  de  ce  tems-là  étoientpeu 
éclairés,  & qu’ils  ne  pouvoient  presque lè 
défaire  de  certaines  fubtilités  cabalifiiques, 
& d’autres  jeux  d’esprit  qui  étoient  toute 
leur  occupation.  Il  ajoute  qu’ils  n’étoicnt 
nullement  éxercés  dans  l’Art  de  la  Criti- 
que , laquelle  ne  s’accorde  pas  avec  l’étu- 
de des  Allégories  qui  étoient  alors  fort  es^ 
limées  ; que  c’eft  apparemment  pour  cette 
raifon  qu’on  a négligé  les  Livres  de  ces 
premiers  Grammairiens  Juifs  qui  n’avoient 
ni  art  ni  méthode  , & que  c’eft  peut-être 
auffi  ce  qui  pourroit  avoir  donné  lieu  aux  • 
modernes  d’attribuer  au  Rabin  Juda  Hiug 
la  qualité  de  premier  Grammairien  , parce 

qu’U 


Rich.  Simon, Hift.  Ciitiq.  du  V.  Tcftam.  Lir,  n» 
Pag.  uf. 
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qu’il  eft  en  eifet  le  premier  qui  ait  traité 
méthodiquement  cette  matière  & avec 
quelque  pénétration  d’esprit.  Car  pour  ce 
qui  eft  du  Rabin  Snadia  GaoH  ou  Haggaon  , 
nous  ne  parlerons  de  lui  que  dans  notre 
Recueil  des  Interprètes  de  la  Bible. 

' RABIN  JUDA  HIUG  de  Fez  vers 

l'an  loifO.  [ 

R Judayiy  QA  Grammaire  èft' en  Quatre  Lf- 
^ ^ vres  quoique  plufieurs  ne  parlent 

que  de  Deux.  Dans  cet  Ouvrage  il  imite 
entièrement  la  méthode  des  Grammairiens 
Arabes.  Mais  toutes  les  régies  qu’il  éta- 
blit , & celles-mêmes  qui  ont  été  inven- 
. tées  depuis  lui  n’ont  pas  empêché  que  les 
Rabins  Grammairiens  ne  disputerit  encore 
aujourd’hui  de  la  racine  de  quantité  de  mots, 
& par  conféquent  de  leur  véritable  lignifi- 
cation , & qu’on  ne  juge  aifément  que 
leurs  préceptes  ne  font  pas  toujours'cer- 
tains. 

Notre  Rabin  a appris  des  Grammaîrieni 
Arabes  à ne  mettre  pour  fondement  de  la 
leélure  que  les  trois  Lettres  Aleph  , Fau  , 
Jod  que  les  Juifs  appellent  pour  cette 
raîfon  let  Meres  de  la  leaure.  ' Son  defiein 
a été  d’ôter  autant  qu’il  lui  a été  poffiblè 
cette  grande  confufion  de  Lettres  qui  font 
les  unes  pour  les  autres  dans  le  texte  Hé- 
breu. 

Mais  peut-être  auroît-îl  été  plus  à pro- 
pos de  rétablir  l’ancienne  leçon  félon  le 
génie  de  laX-angue  Hébraïque  : car  il  eft 
certain  que  les  premiers  Auteurs  des  Lt?- 

V ’ - • ^ vres 
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▼res  facrés  qui  ont  écrit  avant  la  captivi*R,  judè- 
té  , ont  parlé  purement  Hébreu  , & nonHiug, 
pas  Chaldéen.  Et  ain/î  ce  qrie  R.  Juda  & 
les  autres  Grammairiens  après  lui  ont  nom- 
mé changement  de  lettres  , eft  plus  fou- 
vent  une 'erreur  de  copifte  qu’un  change- 
ment qui  foit  fingulier  à la  Langue  Hé- 
braïque. 

. Le  Pere  Simon  (i)  de  qui  nous  avons  pris, 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  efti- 
me  qu’on  ne  peut  conclure  autre  chofe  de 
cet  Ouvrage  de  R.  Juda  Hlug  , finon  que 
les  anciens  Grammairiens  ne  convenoient  • 
point  entre  eux  touchant  la  racine  des  Ver- 
bes que  nous  appelions  Repofans  : Et  au- 
jourd’hui même  les  Rabins  n’en  peuvent  • 
encore  tomber  d’accord  nonobftant  toutes 
ces  régies  qu’ils  ont  inventées  pour  éclair- 
cir cette  matière. 

R.  J O N A de  Cordoue  , Médecin  , w- 
vant  l ers  la  fin  du  onzième  fiécle  , ^ 

' le  commencement  du  douzième^  T 

718  le  plus  célébré  des  Gram- R.  Joaai 

maîriens  Juifs  après  R.  juda.  11 
t compofé  fept  Livres  de  Grammaire  , 
quoique  la  plûpart  des  Auteurs  ne  parlent 
que  de  trois.  Il  a fut  aulîî  un  Diélion-  • 
naire  , qui  étant  joint  à fa  Grammaire  , 
s’appelle  d’un,  nom  commun  Ricma.  Il 
accufe  d’ignorance  tous  les  Grammairiens  ‘ 
qui  l’avoîent  précédé^  hors  R.  JudaHiug, 

11 

A > 

; X Rtch.  Simon  Hift.  ctit.  du  V.  TeftiliY»  l«  chap . xr, 
fag.  xsi,  lÿl,  ItCJB  jag.  W4. 

H d 
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B,  Jona.  11  avoue  que  la  Langue  Hébraïque  a étâ 
presque  .perdue  , & qu’on  l’a  rétablie  par 
les  autres  Langues  voifines , & il  prétend 
que  cette  Langue  n’étoit  pas  encore  dans 
fa  perfeiHon  quand  il  écrivit  fa  Gram- 
maire. Il  commence  fon  Ouvrage  par  la 
divifion  des  parties  du  discours  de  la  mê- 
me maniéré  que  les  Grammairiens  Arabes , 
& il  l’a  écrit  en' leur  Langue  auffi-bienque 
R.  Juda. 

' Kimhi  réfuté  fouvent  fon  Dfâionnaîre, 
& celui  de  ce  Juda  Hiug  : d’où  l’on  peut 
• juftifier  dans  plufieurs  endroits  les  anciens 
Interprètes  de  l’Ecriture,  quand  ils  ne  font 
pas  conformes  aux  nouveaux.  C’eft  auffi 
• ce  qui  fait  voir  que  ces  premiers  Gram- 
mairiens n’ont  pas  tenu  la  Maffore  (i) 
pour  infaillible,  puisqu’ils  n’ont  égard  qu’au 
fens , & qu’ils  appliquent  la  régie  généra- 
le de  la  Maffore  aux  lieux  où  ils  le  jugent 
à' propos.  1 

Mais  comme  le  Pere  Simon  nous  ap- 
prend (2)  que  les  Ouvrages  du  R.  Jona  ne 
font  point  encore  imprimés  , quoiqu’ils 
, ayent  été  traduits  d’Arabe  en  Hébreu  de 
. ' Rabin,  il  eft  inutile  de  nous  y étendre  da- 
vantage,. puisqu’il  n’eft  point  à l’ulàge  de 
tout  le  monde  en  cet  état. 


ABEN- 

^ T La  Critique  des  lettres  Sc  des  mots  du  Texte,  8e 

rétablifiement  des  points  peut  fisci  l’explicatioo  de 
la  pioûoüciatioa  des  mots,  / • ‘ • •**  ;•  I 

• ..  i i 
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aben-esrAj  ou  abraham 

d’EZRA,  Ksbm  Eîjja^noi,  Quelques» 

. uns  'l’appellent  Abraban^arthtlemi  Meir 
Aben-Èzxa , mort  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  âgé  de  7f.  ans. 

7ïp  /^’Eft  le  premier  & le  plus  favant  Aben- 
V->-  des  Grammairiens  Juifs  dont  on 
ait  imprimé  les  Ouvrages.  Nous  avons?  , 
de  lui  deux  Livres  de  Grammaire  fous  les 
titres  de  V Elégance  en  la  Grammaire  & de* 
la  Balance  de  la  Langue  Sainte.  Il  fuit  la^ 
•Méthode  des  Rabins  Juda  & Jona  dont 
nous  avons  parlé.  Comme  il  a le  ftyle, 
affés  concis  ^il  en  devient  quelquefois  obs- 
cur , mais  au  refte  il  cft  pur , & des  meil- 
leurs d’entre'tous  les  Rabins  (3). 

♦ Abr.  Aben-Ejra  Elegantia  Grammatictt 
în-8®.  Venet.  * 

- . - T .. 

R.  DAVID  KIMHI  , vers  la  fin  du 
douzième  Jiécle. 

* ‘7 

720  TL  eft  celui  de  tous  les  Grammairiens  R- DavW 
J.  Juifs  qui  ait  été  le  plus  fuivi, 
me  parmi  les  Chrétiens , qui  n’ont  presque 
compofé  leurs  Diâionnaires  & leurs  ver- 
lions  de  la  Bible  que  fur  les  Livres  de  ce 
Rabin  , ou  de  fes  Commentaires  fur  l’E- 
criture , dont  une  bonne  partie  a été  im* 

' ..  primée, 

2 Rich,  sim.  Hîft.  Critiq.  du  V.Tcft,  chap.  U.  pag. 

IP<.' 

. 3 Rich.  Simoa  Liv,  i,  de  l’Hift,  Ctitiq.  du  V,  T,  c; 

JI,  P.  J56.  ^97.i ■ . , 

i . 7 i ■ ' ' 
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R.  David  primée  dans  les  grandes  Bibles  de  Venife 
Kimhi.  & de  Bâle.  On  elHme  particuliérernent  là 
Méthode  & la  netteté  de  ft>n  ftyle.  Et  les 
juifs  modernes  le  prélérent  auflià  tous  les 
autres  Grammairiens. 

Nous  avons  fa  Grammaire  fous  le  nom 
de  Sepher  Michlol  : & fon  Didionnaire  in- 
titulé Sepher  Scorafcim. 

‘ î)on  frere  Moyfe  Kimhi  a écrit  auffi  de  la. 
Grammaire  (i).  ' 

• * Dav^  Kimcbi  Miehlol  Haddikâuk  feu 
ComplementumGramm.  Hebraicè  in-8o.  Ve- 
“ net.  Ejusdem  il.  pars  ri  Michlol  y. 

•videl.  Radicum  feu  Lexic0»  Hebraicè  in-8o* 
Venet. 

* Mojis  Kimçhi  Mb.  Dikduky  id  eJiGram-^ 
matica  aliàs.  iJiMafsf/»  ad  fcientiam  ^c.  cum 
ttotis  Cofs/b.  l’Empereur  îu-8«.  Lugd.  Bat^ 
1631.  * 

R.  ELIE  LEVITE  , 'Juif  Allemand 
^ vers  l*âfs  IJ20  (2). 

R.  Elk  721  '^Out  ce  que  ce  Rabin  a fait  fur  la 
/Xevitc.  Jl  Grammaire  eft  bon.  C’en  le 
' plus  favant  Critique  des  Juifs  , & il  les  à 
iurpalfés  tous  dans  l’Art  de  la  Grammaire. 
Outre  les  remarques  qu’il  a faites  fur  les 
Livres  des  deux  Kimhi  dont  nous  venons 
de  parler , il  a compofé  plufieurs  Ouvrages 
excellens  de  Grammaire  qu’on  a traduits 
depuis  en  Latin , & les  Réfléxions  qu’il  a 

. - faî- 

1 Rkh.  Simon , H.  C.  du  V.  T.  Liv.  ï.c.  31.  p.  198, 

. Id..  Catalbg.  des  Rabb.  à l.i  fin  de  Ln  Critiq. 

2 ^ Gesner  feuillet  219.  de  fa  Biblioth.  ayant  dit 
qu’Elic  Lévite  étoit  naoit  à Venife  l’aû  1^44.  skft  ré- 

uaAé 
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faites  fur  cet  Art  font  tout-à-faitutilcspour 
favoir  à fond  la  Langue  Hébraïque.  i-evitc. 

On  a de  lui  unDiaionnaireChaldaïque, 

& un  autre  Lexicon  fous  le  nom  de  77/^/, 
qui  eft  un  GloflTaire’  des  mots  Hébreux- 
barbares  , & qui  a été  mis  en  Latin  par  Fa- 
gius. 

Il  eft  le  premier  , & presque  le  feul  de 
fous  les  Juifs  qui  fe  foit  applique  à laMas- 
fore , ou  à la  Critique  du  texte  Hébreu. 

On  peut  dire  aufli  qu’il  eft  le  feul  parmi 
ceux  de  fa  Nation  qui  ait  été  capaWe  de 
ne  fe  lailfer  point  préqccuper  , & de  ne 

Ïoint  croire  limplenient  à l’autorité  de  fes 
)oSeurs.  Il  a éxaminé  les  chofes  en  el- 
Jes-mémes  fans  s’arrêter  aux  préjugés  de 
ceux  de  fa  Seéle.  Eu  un  mot,  c’eft  celui 
des  Rabin  s qui  a été  le  moins  fuperftitieux 
& qui  mérite  le  plus  d’être  lû.  , 

Quoiqu’il  fût  Juif,  il  n’a  pas  laifTé  d’en- 
•feigner  les  Chrétiens  à Rome  & à Venife, 

& c’eft  ce  qui  le  rendit  odieux  aux  liens, 
qui  s’imaginoient  qu’il  entretenoît  grand- 
commerce  avec  ceux  de  notre  Religion. 

* El.  Levit<£  Grar/imaüca Hebr^ica  in-4®. 
lf»(C  Ij'42.  Ejusdem  liber  compofitionh 
[en  de  vocobulis  Hebr.  in- 40.  Bafil,  i J36. 


r; 

trafté  feuîl.  Stj.  tourne  , ayanr  appris  one  ce  Rabin 
riroit  encore , fort  âgé  , Sc  continuoit  d’écrire. 

Le  P.  Simon, Liv.  i.  de  l’H.  C.  dn  V.  T,  c.  JI. 

8c  iiVf  9 . du  mitais  Ourw  p. 


'V  . 
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R.  T AM  fils  àe  Jecbta  , ou  de 
‘Jehaia. 

R.Tam.712,  un  grand  Dodeur  parniF 

V-/  les  fiens  , favant  autant  dans 
les  Arts  que  dans  les  Langues,  & qui  a 
• ^ excellé  dans  l’explication  des  Racines  de 

la  Langue  Hébraïque  (i). 


' R.  JOSEPH  fils  de  GASFI.. 

lLJofcph.72.3  TL.  a fait  un  Didionnaîre  fous  le 
JL  titre  de  Chaînes  d'argent.  11  dif- 
fère allés  fouvent  des  autres  Grammai- 
‘ riens , & il  reprend  dès  le  commence- 
ment de  fon  Ouvrage  les  Rabins  Jona  , 
Abenezra  & Kîmhi  de  s’être  trompés  à 
l’égard  des  racines,  &c  (2). 


R.  ABRAHAM  dé  Balmis  vers  Van 

R.  Abra-7i4  ÇA  Grammaire  fut  imprimée  à Ve- 
bam,  O nife  l’an  [ï»-4o.  ] Il  y a 

à la  vérité  peu  de  méthode  dans  cet  Au- 
teur , mais  il  fait  paroître  d’ailleurs  une 
grande  érudition  , & il  reprend  en  une 
infinité  d’endroits  les  erreurs  des  Gram- 
cjairiens  qui  ont  écrit  avant  lui.  Tout 
'■  fon 


I sim.  Hift.  Critiq.  du  V.  Teft.  Livr,  j,  cbap*  3*f 
pag.  189. 

Z Sim,  ibid.  chap.  31,  pag.  19*, 
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^ \ 

fon  Ouvrage  montre  évidemment  l’in-Rabbi 
certitude  de  la  Grammaire  Hébraïque  , Abraham, 
au  feniimeiit  du  Pere  Simon 
Mr.  Huet  remarque  que  la  Grammai- 
re de  ce  Rabin  a été  traduite  en  Latin 
par  un  Anonyme  qui  auroit  beaucoup 
mieux  fait  de  n’y  pas  toucher.  Car  il 
s’eft  attaché  à la  lettre  de  fon  original 
avec  des  dcrupules  fi  badins  , & il  s’eft  , * 

prescrit  des  loix  fi  ridicules  dans  fa  tra- 
duéUon  , qu’il  eft  difficile  de  rien  trou- 
ver de  plus  fade  & de^plus  impertinent  , 
de  forte  que  fa  verfion  eft  encore  plus  v 

obscure  même  que  l’Original  Hébreu  (4). 

* Abr,  de  halmis  Crammatna  Ehra.a_ 
cum  interpretatkne  Latitia  iü-4®.  Veneté 


’CHA- 

} Eicb.  Simon  e.  p.  199. 

4 F.  Dam,  Huet.  Lib.  z.  de  clatU  Interpietib,  p. 

M». 
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C H A P I T R E I I. 

DE 

QUELQUES  GRAMMAIRIENS 
HEBREUX  d’entre  les 
, Chrétiens. 

' PARAGRAPHE!.  '. 

De  ceux  qui  ont  fait  des  Le  xi  cons, 

SAN  TE  P A G N 1 N U S Dommi- 
caiii  de  Lucques  mort  en  15-41  (i). 

ragnmus.  T L nous  a donné  unTréfor  ou  Dic- 
X tionnaire  de  la  Langue  Sainte'  ; 

mais 

ï fl  L’Infcription  Sépulcrale  de  Santés  Tagninus 
enterre'  aux  Jacobins  de  Lyon  porte  qu’il  naourut  l’an 
M D X X X X I.  Mais  comme  on  fait  que  la  tombe  a 
été  transférée  d’un  lieu  de  l’Eglifc  à un  autre,  & que 
le  caraftére  de  l’Infctiption , originairement  menu  % 

. Gothique,  a été  changé  en  lettre  capitale  Romaine, 
on  a (ujet  de  croire  qu’au  lieu  de  MDXXXVl.  le 
chiffre  ainfi  formé  à l’antique  M CCCCCXXXVLt 
. aura  fait  lire  M D X X X X 1.  enforte  que  cette  fécondé 
date  tome  faufTe  qu’elle  eft  a pafTé  pour  authentiqua 
préférablement  à la  première  quoique  fondée  fut  deux 
preuves , dont  l’une,  qui  eft  le'témoignagedc  Léandre 
Albert  célébré  Jacobin,  homme  fort  éxaâà  marquer 
les  événemens  dans  le  rems  qu’ils  attivoient , eft  très- 
fortej  l’autre,  qui  eft  l’Epitaphe  de  Santés, faite  pat 
Jean  Voultc  , en  Latin  Joannes  Vulteius ,l*An  1536.  à 
Lyon , ou  elle  fut  imprimée  l’année  fuivante , me  pa* 
soit  déciilve.  Voici  les  paroles  de  Léandre  Albert  dans 
l’endroit  de  fa  Description  d’Italie  où  il  parle  de  Lu- 
que  : Ha  date  grande  omamento  a tfuefia  patria  ne'  giorni 
nejlri  Xante  Pagnma  delP  ordine  de*  PrédUatori  , eecelleu- 
UTeologo,e  moUe  petite  ntlle  Lettere  Latine,  Crece , Ebree^ 
Caldeeed  ^rabe,  (emthiaramentevtdcr  fi pui  ntlUTrad»*^ 

tient 
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mais  nous  parlerons  de  lui  plus  anaplement  Pa^nînus, 
ailleurs  au  fujet  de  fa  t^erjion  de  l'Ecriture. 

* Thefaurus  Ltngua  fanéia^Jive  Lexicoa 
Hebraicum  Sanéîis  Pagaini , auilnrn  ^ re~ 
coznhum  à Job.  Mercero  in-fol.  Colon.  Al- 
lobrog,  1614.  ♦ ^ 

JEANFORSTER  d’Ausbourg , mort 

en  ijy6.  ’ 


726  Uenftedt  Mr.  de  Th  ou  J- Voilier» 

(3)  difent  qu’il  s’elt  acquis  beau- 
' ^^coup  de  réputation  par  la  con- 
noilïànce  de  la  Langue  Hébraïque  à par-? 
ticuliérement  par  fon  DidUonnaire  Hé- 
breu. Le  P.  Simon  croit  qu’il  compofa 
ect  Ouvrage  pour  deux  fins  (4}.  La  pre- 
..  ■ miére 


titne  ielU  ftera  Scritturt  di  Ehrto  in  iMtnt  ntl' 
ürammatKa  Ebrea,  e Grectt,  ccn  moite  nltre  optre.  Paffo  'di 
guêfia  mortal  vîM  tanto  hxomt  in  Uon*  di  Erancin  nelL* 

imit  rjîtf.  di  atmi  fettantd di (ua  eti,  L^pftaplie  dont 
pai  parlé  que  perfonue  jusqu’ici  a’a  produite,  (e trou- 
ve au  4.  Livre  des  Epigrammes  de  Vultcius  pag,  2jj, 
SanStt  tum  vitd  perjecit  filu  pritrit 
.^ggreditur  vitd  pofieriorit  iter. 

Hoc  probdt  hic  tumulus  nobis , <]Hi  tirminus  illi  ejt 
K^lterins  vit*,  principmm  alterius, 

Ergo  aiiit  Sdnffet,  patria  lux.  itle  trilnigüit , 

Sxem  Çummi  exctpit  regta  fdcrx  Jovis, 

Ces  vers  font  plats  , mais  admirables  pour  rcdrcGcz 
l’Anachronisme  des  Jacobins  de  Lyoa.au  calcul  des- 
quels on  a trop  aveugle'ment  déféré.  J’ajoute,  par  » 
manière  de  preuve  furabondante  qu’on  ne  fauroit  faire 
voir  que  Santés  depuis  1536,  ait  écrit  quoi  que  ce 
foit.  , . 

'■2  And.  Quenfledt.  Dial,  de  Patr.  Vir.  ill.  pag  is{, 

3- Jac.  Aug.  Thuan.  Hillor.  Lib.  ta.  ad  cale.  ann.  • 
Ji$6.  édition.  Parif, 

4 Rich.  Simon Hift,  Crit.  du  V.  Teftam.  Livre';, 
Ciiap.  a. 
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J.  Eoifter,  miére  étoit  de  prévenir  ou  corriger  l’erreur 
des  nouveaux  Hébraïfaus  qui  n’ont  près* 
que  fuiv!  que  les  Kabinsdans  leurs  Veriions 
de  l’Ecriture:  La  fécondé  de  fes  fins  étoft 
de  favorifer  les  préjugés  de  Luther.  Ce 
Pere  ajoute  que  Forfler  s’eft  furieufement 
emporté  contre  ceux  qui  fuivent  les  Ra» 
bins , mais  que  ce  Diéltonnaire  n’a  pas 
laiflTé  d’étre  eftimé  de  plufieurs  perfonnes 
même  parmi  les  Protelîans  , & que  Con- 
“ rad  Kircher  s’en  eft  fervi  dans  la  Concor- 
' dance  Grecque  des  Septante. 

Néanmoins  Forfler  , au  jugement  de 
notre  Critique,  a vû  un  mal  auquel  il  n’a 
pû  remedier.  L’Ouvrage  qü’il  avoit  en- 
trepris était  au-deflus  de  fès  forces,  & Ha 
eu  , félon  le  même  Pere , grand  tort  de 
condamner  abfolument  les  Livres  Rabins 
qu’il  n’entendoit  point  & qu’il  n’avoit 
mais  lûs. 

. * Joan.  Forfleri  Le X tco»  Hebreucum  ia,-^ 

fol.  Btfil,  1564,  * 


X ' 


Mes- 

. t 

’ 1 Taul  Colom«C  C»ll.  QrienMl.  p.  4SÎ 
Peu.  Dan.  Huet,  de  clai,  InterpretiL  p.  xt9.  Xteit^ 
Ktto  pag.  100. 
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Meflicurs  leFEVRE  de  la  BODERIE 
Normands  , natifs  de  Falaife  , dits  en 
Latin, 

1 . Guida  Faber  , alias , Fabricius  Bederia- 
nus , mort  en  1 53^8.  & 

2.  Nicolaus  Faber  , alias  , Fabricius  Bode- 

rianus  Ibn  frere.  . ^ 

727  /^Es  deux  freres  avec  André  Ma-'i'CFcvre 
fius  & quelques  autres  ont  rcn-j^ 
àuàl’Eglîle&  aux  Lettres  des  fervices  fi» 
gnalés  dans  l’édition  de  la  Polyglotte 
d’Anvers  qu’ Arias  Montanus  conduifoit 
chés  Plantin.  Mais  Gui  s’eft  rendu  plus 
célébré  que  Nicolas.  Mr.  Bochart  &Buxr 
torf  le  reconnoilïènt  pour  un  très-habile 
homme  dans  les  Langues  Hébraïque , Sy- 
riaque, & Chaldaïque,  & qui  n’avoit  pres- 
que pas  £bn  lèmblable  alors  ( i ) pour  fon 
éiaditude  & fon  habileté  furtout  dans  la 
Langue  Syriaque  où  il  avoit  fait  de  fortes 
habitudes  par  de  longues  études. 

Scaliger  dit  ( 2 ) que  fon  Diâîonnaîre 
Syriaque-Chaldaïque  eft  très-bien  fait , & 
qu’il  avoit  été  à l’école  de  Guillaume 
Poftel.  Néanmoins  Buxtorf  & Bochart  di- 
•fent  (3)  qu’il  n’a  point  laifiTé  d’y  transcri- 
re les  tautes  des  autres , & d’y  en  ajouter 
des  ficnnes* 


JEAN 

a Pofter.  Scaligeran.  pag.  8i.  ♦ 

* Vt  fuprà  ap.  P,  Coloin.  Gall,  Ox^  • . ; 
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•JEAN  BUXTORF  le  pere  mort- 
en  1629. 

JEAN  BUXTOKF  le  fils  mort 
eu  1664. 

^”.728  U N ce  qui  regarde  la  Grammaire 
Bimor . Langues  üdentales  nous  avons 

de  Buxtorf  le  pere  10.  Un  Manuel  He~ 
' bràtque  & Chaldaïque  , 2®.  Un  abrégé  de  /«s 

Grammaire  , go.  Un  Tréfor  de  Grammaire 
pour  la  Langue  Sainte  ou  Hébraïque  , 40. 
Un  abrégé  des  Racines  Hébraïques  C5’  Chal- 
daïques.  jo.  Un  Lexicon  Hébraïque -Chal^ 
ddique  avec  un  petit  Didionnaire  pour  les 
Livres  des  Rabius  qu’il  lui  a plu  d’ap- 
peller  Rabbmico-Philofopbique.  6».  Un  au- 
tre Lexicon  Chaldaïque  , Rabbiwque  , ^ 
^Talmudique  qu’il  avoft  laifle  imparfait  un 
peu  au-aelà  de  la  moitié  , mais  que  fon 
fils  acheva  de  fon  propre  travail  & qu’il 
publia  après  avoir  revû  , corrigé  & limé 
le  tout  éxadement..  7®.  Un  Traité  des 
’Ahbréwations  Hébraïques,  8®.  Un  abrégé 
de  fon  Lexicon  Hébraïque  ^ Chaldaïque, 
9®.  Une  Grammaire  Chaldaïque.  10°.  Sans 
parler  de  fà  Tiberiade  ou  de  Ibn 
' ' mentaire  Mc^oretique  & de  fcs  Concor~ 
dances  Hébraïques  & Chtdddiques  de  la'  Br» 
ble  que  fon  fils  a aufli  achevées  & mifcs 
au  jour  , & dont  nous  aurons  peut-être 
occafion  de  traiter  ailleurs.  Buxtorf  le 
\ fils 

1 Rich.  Sim.  préface  de  l’Hift.  Critiq.  du  V.  Tcft. 

2 G.  J.  Voir,  in  Out.  funebt.  Thom,  Ecpenii  apud 
Hcnn.  Witten..  ton),  z.  Memoc.  riiilofcx{di.  f»g.  14^7% 
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fils  perc  de  Mr.  Buxtorf  d’aujourd’hui  qui  tês  . 

' s’appelle  Jean -Jacques  & qui  occupe  la  Buxtorf. 
chaire  de  fes  Ancêtres  nous  a donné 
auflî  en  matière  de  Grammaire, Un  Lexi- 

Chaldaïqtu  £3*  Syriaque  ^ Sa  fept  Dijjer^ 
tatiotts  fur  la  Langue  Hébraïque , outre  fou 
Florilège  Hébraïque  Ânttcritique  & fes 
D^etfes  contre  Louis  Capel  touchant  les 
points  & un  Abrégé  de  la  Grammaire  Hé- 
braïque qu’on  lui  attribue  & que  Jean 
Davis  a traduit  en  Anglois  fous  fon  nom 
l’an  lôqô, 

i Le  Pere  Simon  dit  (i)  en  général  que 
ces  deux  Buxtorfs  qui  fe  font  acquis  beau- 
coup de  réputation  furtout'parmi  les  Pro- 
teftans , n’ont  fait  paroître  dans  la  plû- 
part  de  leurs  Ouvrages  que  de  l’entête- 
ment pour  les  fontimens  des  Rabins,fans 
avoir  oonfulté  d’autres  Auteurs. 

Mais  Buxtorf  le  pere  a reçû  de  grands 
éloges  de  tous  les  Savans  ae  fon  tems. 
Voffius  faifant  l’Oraifon  funèbre  d’Erpen 
dit  (a)  que  l’Europe  n’avoît  perfonne  de 
plus  intelligent  que  lui  t&  qui  fût  plus 
exercé  dans  les  Livres  des  Rabins  & en 
ce  qui  regarde  le  Talmud.  Scaliger  va 
plus  loin  , & il  alfureXs)  que  Buxtorf 
méritoit  d’clre  le  Maître  des  Rabins , té- 
moignant qu’il  fe  feroit  fait  volontiers  fon 
écolier  lui-même  nonobftant  fa  barbe  gri- 
fe,  ce  qui  eft  d’autant  plus  confidcrable 
que  Buxtorf  n’étoit  qu’un  jeune  homme 

lors- 

) Jof.  Scaliger  apud  Dan.  TolCan.  de  vif.  & moiQe 
•Buroifii  i'emotu  apudWitt.  t.j.  Memoi.  liiUon  p.ag. 

314. 
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Les  lorsqu’il  parloît  de  la  forte.  Il  ajoute 
«uxtoif.  qu’il  étoit  le  fcül  dans  l’Europe  qui  fut 
à fond  la  Langue  Hébraïque,  & qui  fût 
capable  de  donner  la  méthode  de  la  bien 
apprendre.  Cafaubon  en  avoit  presque 
' les  mômes  fentimens  que  Scaliger  , & il 
dit  que  fes  écrits  témoignent  beaucoup 
de  candeur  & de  modeftie  , & un  certain 
air  honnête  qui  gagne  le  Leâeur  (i). 

La  Faculté  de  Théologie  ( Luthérien- 
ne) de  Strasbourg  a rendu  un  témoigna- 
ge fort  glorieux  à fon  mérite.  11  eft  rap- 
porté par  Daniel  T oufTain  ( a ) , & l’on 
y voit  le  jugement  avantageux  qu’elle  fai- 
Ibit  de  fes  Ouvrages  , difant  .qu’il  a la 
méthode  très-belle, qu’il  eft  court  & con- 
cis dans  tout  ce  qu’il  a écrit , & qu’il  a 
eu  môme  tems  beaucoup  de  netteté  & de 
clarté  pour  expliquer  les  chofes  qui  ont 
été  rapportées  par  les  Rabins,  & les  au- 
tres Auteurs  dans  une  grande  confulîon 
avec  beaucoup  d’obscurité  & trop  d’éten- 
due. Mais  furtput  que  fes  écrits  pofte- 
rieurs  dans  lesquels  il  traite  éxaâement 
tout  ce  qui  peut  contribuer.,  à l’intelligen- 
ce des  Saintes  Ecritures  , lui  ont  attiré 
l’admiration  du  Public  , & qu’en  effet  il 
n’y  a rien  de  trivial-,  rien  de  petit,  ni 
presque  rien  qu’on  puiffe  dire  être  de 
^ l'invention  de  ceux  qui  l’ont  devancé  ; 

que 

t 

1 Dan.  HeinCus  de  Cafaub.  apud  eumd.  Witr. 

2 D.  Toffan.  Orat.fun.  devit.  &laud.  Buxtorf.  p*g. 
ut  iuprà  tom.  i.  Mem.  Fhil.  *: 

I Eicb.  sim.  Livic  chap.  2.  del’Hift.  Cxitiq.  £cc. 
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que  tout  y efl  rare , exquis , & bien  choi-  Les 
fi , & qu’on  .y  remarque  par  tout  beau**®^**®^*" 
coup  de  pénétration  d’esprit  , de  travail, 

& d’induürie  avec  un  grand  fond  d’éru- 
dition. „ . - 

Le  Pere  Simon  dit  que  la  plûpart  de 
ceux  qui  fe  vantent  aujourd’hui  de  favoir 
la  Langue  Hébraïque , n’ont  presque  point 
eu  d’autre  Maître  que  le  Diâionnaire  de 
Buxtorf  qu’ils  ont  jugé  être  le  meilleur  , - 

parce  qu’il  eft  le  plus  abrégé  & le  plus 
méthodique.  Mais  qu’il  eft  cependant  le 
plus  reflerré  de  tous  dans  la  fignification 
des  mots  Hébreux, parce  qu’il  a pris  pour 
fa  régie  les  l^ivrcs  des  Rabins  (3). 

PHILIPPES  D A G Q U I N , ou 

H A G Q U IN  , d’Avlgmjî , de  "Juif 
devenu  C hréthn , $5*  ({ui  s‘efi  appellé 
en  L aùn  AquinAs(4). 

729  COn  DîéHonnaîre  Hébreu-ChalidaY- Aquiats, 
‘^que  parut  à Paris  en  1629.  în-fôl.  ' 
avec  les  approbations  de  diverfes  per  Ton- 
nes. Gataker  dit  (y)  que  cet  Ouvrage 
eft  très-accompli.  Mr.  de  Muis  en  eui- 
moif  fort  l’Auteur  en  général  & il 
écrit  que  cet  homme  favoit  à çoint  nom- 
mé non-feulement  tous  les  verfets,  mais 
même  tous  les  mots  de  la  Bible. 

Mais  Mr.  de  Flavigni  n’en  parle  pas  fî 

avau- 

> 

4 f Mort  vers  i<40. 

5 Thom.  Gataket  in  Cinno  pag.  10S.  editlon.K^i. 

( Simeon  MuiGus  in  Ffalnr,  xxxv.  vertu  14. 

Tom.  11^  Part,  lîL  1 
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Aqoînas.  avantageufement , quoique  ce  qu’il  en  dit 
' ne  regarde  proprement  que  le  mauvais 
office  qu’il  prétend  que  Dacquin  avoit 
^ rendu  au  texte  Hebreu  des  Heptaples  de 
Paris  (i). 

Le  P.  JOURDAIN  Jefuîte  de  Saint 
Flour  (Antoine)  mon  en  1636. 

Jourdain,  730  /^N  a de  cé  Pere  des  Racines  de 
‘ \_J  la  Langue  Hébraïque  , qu’il  a 

comprifes  en  une  centaine  de  Décades^  en 
vers  avec  leur  explication  Latine,  & il  a 
ajouté  une  autre  , Décade  de  fes  Remar- 
ques. Cela  fut  imprimé  à Lyon  en  1624. 
in-8°.  L’Auteur  y a affedé  une  manière 
' Laconique, c’e(t-à-dire , qu’il  a tâché  d’ê- 
tre fort  court, & d’être  plus  riche  & plus 
- abondant  en  penfées  que  dans  les  paroles. 

Il  avoit  encore  fait  un  Diâionnaire  en 
trois  Langues  , & un  Traité  de  la  Poë- 
lîe  des  Hébreux  , mais  on  dit  que  cela 
n’a  point  vû  le  jour  (2). 


Mr  caste  LL  (Edmond)  Chanoine 
de  Cantorbie,  Aumônier  du  Roi  d’An- 
gleterre & Profeffeur  en  Arabe  à Cam- 
bridge. 


£.  Caaell 


731  TL  publia  en  i6fç.  à Londres  un 
X Lexicon  en  fept  Langues  , favoîr 
en  Hébreu  , en  Chaldéen  , en  Syriaque, 
en  Samaritain  , en  Ethiopien  , en  Arabe  , 

& 


T. Paul.  Colomef.  Gall.  Oriental,  pag, 
a Pb,  Alegamb.  BibUoth,  Soc.  J. 
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& en  Perfan.  Mats  ce  dernier  eft  un  Die-  E.CâftelU} 
tionnaire  à part  imprimé  à la  tête  du  pre- 
mier des  deux  V olumes  de  ce  grand  Lexi- 
con,&  Mr.  Golius  y a été  de  moitié  avec 
lui. 

C’eft  un  Ouvrage  très-pénible  & fortac*# 
compli  en  fon  genre  , qui  eft  très-utile  ' 
pour  toutes  fortes  de  Livres  anciens  & mo- 
dernes écrits  en  ces  Langues , mais  parti- 
culiérement pour  l’Ecriture  Sainte  , 1er 
Verfions  & les  Commentaires  qu’on  v a 
faits.  _ ■ . 

II  y découvre  aulîi  un  très'-graiid  nom- 
bre de  faut  es  qui  fe  frouve'nf  datts  les.  au- 
tres Lexicons , furtouf  dans  Buxtorf , Fer- 
rarius,&  Giggeius.  1!  y a inféré  le  Lexi- 
con  de  SchÎKdlerHs  presque  tout  entier , & 
généralement  tout  ce  que  les  autres  ontde 
meilleur,  M-ais  fon  induftrie,  & les  grande 
fecours  qu’il  a reçus  de  tous  lès  côtés  lui' 
ont  donné  lieu  d’y  ajouter  une  infinité  de 
chofes  nouvelles. 

Et  pour  tâcher  de  ne  laîller  rien  à défi- 
rer  dans  ce  bel  Ouvrage  , Mr.  Gaftell  a 
donné  un  abrégé  fort  méthodique  de  la 
Grammaire  de  toutes  ces  Langues  , dont 
il  a fait  une  espèce  de  Concordance 
LondJ] 

Il  avoit  eu  auflî  grande  part  à l’édition 
de  la  Polyglotte  d’Angleterre. 


I î.  PA-  . l. 
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P^A  RAGRAPHE  II.  ^ . 

De  ceux  qui  ont  écrit  de  VArt  ^ des  Régies 
. de  la  Grammaire, 


ANTOINE  RAOUL  CHEVALIER  , 

Normand,  mort  à Gernefey  en  If/Z  (i). 

Ant.  Rod.73Z  QCaligèr  dît  ( 2 ) que  la  Grammaire 
Chcvaliei.  Hébraïque  de  Chevalier  ell  très- 

bonne  & très-parfaite.  Mr.  Colomiez  efti- 
me  auffi  qu’elle  eft  très  éxadle  (3),&  c’eft 
encore  le  fentiment  de  Mr.  de  Muis  (4). 

On  peut  ajouter  que  c’eft  à cet  Auteur 
que  le  Tréfor  de  la  Langue  Sainte  de 
SANCTE’sPAGNiNüSeft  redevable  de 
fes  augmentations  & de  fes  correèHons. 

* Ant.  Rodolphi  Cevalleri  Hâoncampien- 
• fis  Ruàimenta  Rbraicahinguce'wi-e^.Witteb, 

U74-  *. 


JEAN 

I H Voyës  Mr.  Huet  qui  l’appelle  Antoine  Rodol- 
phe le  Chevalier  page  417.  de  les  Origines  de  Caen. 
Raoul,  Rodolphe,  Sc  Radulphe,  c’eft  le  même  nom 
diveilèment  énoncé, 
i Pofterior.  Scaligcran.  pag.  47. 

3 Paul.  ColomeC  Gall.  Oriental,  p.  43» 

4 Sim.  Muiïius  in  Caftigatiouib.  Animadrerfion. 

» Mo- 
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■? 

JEAN  MERCIER  d'Ufez  e»  Lan-  , 

guedoc  , ProfelTeur  Royal  à Paris  , 
mort  en  1570  (f). 

733  /^N  a crû  faire  fon  jugement  &î.Mciciei,’ 
fon  éloge  en  difant  qu’il  étoit 
le  disciple  véritable  & naturel  de  Vatableà 
qui  il  fuccéda  aufli-bien  dans  fa  réputation 
que  dans  fa  chaire. 

Ses  principaux  Ouvrages  de  Grammaire 
font,  1°.  Des  notes  fur  le  Trêfor  de  la  Lan- 
gue Sainte  de  Pagninus.  2°.  Une  Grammaire  \ 
Chaldàique  avec  les  abbreviations.  3.  Des 
tables  fur  la  Grammaire  Chalda'ique.  40.  Un 
alphabet  Hébraïque,  fo.  Et  quelques  verfions 
de  Rabins  fur  les  de  cens. 

Beze  prétend  que  Mercier  étoit  l’hom- 
me le  plus  éxad  & le  plus  habile  de  fon 
fîécle  (en  ces  connoiflances ) & qu’il  n’é- 
toit  inferieur  à fon  Maître  en  quoi  que  ce 
fût , l’ayant  même  furpalTé  dans  le  discer- 
nement admirable  avec  lequel  il  a décou-  - 
vert  les  fautes  des  Rabins  (6).  Cafaubon 
(7)  & Mr.  de  Thou  (S)  foutiennent  qu’il 
étoit  inconteftablement  le  plus  habile  d’en- 
tre tous  les  Chrétiens  pour  la  connoilTan- 
ce  de  la  LangueaiHébraïque  , & le  dernier 
ajoute  qu’il  a même  furpaffé  fon  illuftre 

Maî- 

- . tr-  •' 

Moiini  pag.  édition.  iCjs.apud  Colom. 

5 fl  Voyes  la  note  fur  l’Aiticlc  t??. 

6 Theod.  de  Beze  pixfat.  in  Eccleâaften  édition* 

^7  iraac  Cafaub,  Epifiol.  ad  PorthsC  pag.  468.  edir 
tion.  Hagienf. 

t Jac.  Augr  Tbuan.  Hift.  fuitempoi.  ad  aan.  i$47* 

f I 3 
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J.MeicIci.  Maître  en  un  point  , ayant  heureufement 
découvert  l’Art  de  la  PôêTîe  Hébraïque,  la 
quantité  & la  mefure  des  Vers  des  Hé- 
breux qui  nous  avoient  été  inconnues  jus- 
qu’alors , & ayant  promis  même  d’écrire 
fur  cette  matière. 

Scaliger  dit  (i)  que  c’étoit  le  plus  grand 
des  Grammairiens, de  le  plus  excellent  des 
Hébreux  de  fbn  lîécle  ; & il  ajoute  qu’il 
avoit  beaucoup  de  pieté,  mais  il  eût  été  à 
fouhaiter  qu’elle  eût  porté  lès  fruits  dans 
le  fein  de  l’Eglife  Catholique.  Drulius  dit 
aulTi  (2)  que  Mercier  s’eft  diftingué  parmi 
les  Maîtres  de  la  Langue  Hébraïque  & les 
Interprètes  de  l’Ecriture  comme  un  cedre 
qui  paroît  au  milieu  des  viornes.  Mr.  du 
'3'illet  lui  donne  un  grand  jugement  avec 
une  profonde  érudition  (3),difant  que  les 
Hébreux  & les  Chrétiens  lui  étoient  éga- 
lement redevables  ; & Mr.  le  Prélident 
Ferrier  au  rapport  de  Mr.  Servin  l’Avocat 
Général  (4)  l’appel loit  le  plus  favant  Chré- 
tien fans  exception. 

Néanmoins  Eftienne  Pasquîer  témoigne 
G)  que  notre  Mercier  n’étôit  pas  univer- 
lel , mais  que  toutes  fes  lumières  fembl oient 
, être 

1 Scaligeran.  prim.  pag.  lop^ltem  pofter.  Scaliger. 
pag.  i5«. 

2 Joan.  Diuf.  in  obfeivation.  pag.  36g.  8c  ap.  Co- 
lom,  - 

a ^an.  Tillius  epiilol.  ad  Cardinal.  Lothaiing.  prx- 
£x.  édition.  Hcbiaicx  Ëvangel.  S.  Matthxi. 

4 Louis  Servin  pag.  341.  de  fes  plaidoyers  de  l’édi- 
tion de  1619- 

5 Eft.  Pasquîer  C.itechismc  des  jefuites, page  29.  8c 
•p.  Colom. 

•B  Pàquier  dans  l’endroit  cite  ne  dit  rien  de  tel , 
mais  feulement  ^uc  Mercier  aceufé  par  les  Jefuites  d’a- 
voir 


I 


I 
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être  renfermées  dans  ia  connoiflancc  de /.Mercier,' 
fes  L#ivres  Hébreux  ; qu’il  étoit  grand  ^ 
fu^erlatif  en  cette  Langue  & môme  qu’au  ‘ ' ' 
jugement  des  plus  habiles  il  avait  le  deffus 
de  tous  les  Juifs  : mais  que  poux  le  refte 
c’étoit  un  vrai  zéro  de  chiffre  particuliére- 
ment pour  les  affaires  du  monde.  ' . 

- Mr.  Bochart  a remarqué  aulîî  de  fon  . ^ 

côté  (6)  qu’il  favoit  affés  mal  la  Géogra-  - 
phie  ,&  pour  nous  en  donner  un  éxemple 
il  rapporte  l’endroit  entre  les  autres  où 
Mercier  difoit  que  l’Acarnanic  , la  Carie, 

& la  Baôriane  étoient  des  Provinces  voifî- 
Hcs  & contiguës.  . • 4 

Mr.  Colomiex  axecoeilli  les  éloges  que  1 
les  Savans  ont  fait  de  Mercier  dans  fon  Li- 
vre de  la  France  Orientale  (7). 

JEAN  DE  CINQ- ARBRES  d’^- 
rillac  en  Auvergne  exi  Latin  Qainfuar^ 
mort  en  if88  (8j.  j î 

734  T L n’y*  a rien  de  trop  fingulîer  dans  j.deCinq-: 
Xfes  Ouvrages  de  la  Grammaire  Hé- Aibrcs. 
braïque  qui  les  faffe  diftinguer  : quoiqu’a- 
près  Jean  Mercier  fon  Collègue  il  pallât 

pour 

voir  foliieité  vivement  contre  eu* , n’y  avoit  point  lon- 
gé du  tout  ne  fc  mêlant  c]ue  de  fon  Hébreu, Sc  nulle- 
ment des 'affaires  du  monde  dans  les(]uelles  il  étoit  un 
vrai  zéro.  S’cnfuit-il  de  ce  raifonnement  que  Mercier, 
hors  Ton  Hebieu  dans  lequel  il  excclloit  , fût  en  tout 
autre  genre  de  litéiature  un  zéro  ?Mr. Huet  page  157. 
de  cUris  Interpretibus , fans  parler  deiMr.  de  Thou  » ni  , 
de  Scévole  de  Sainte  Marthe  , en  a donné  une  autre 
idée. 

6 Sam.  Bochart  in  Thaieg  oag.  Sc  ap.  Colonjh 

7 Paul  Colomef.  in  Gall.  Oriental,  pag.  49.  jo, 

8 9 Colomiés  dit  que  ce  fut  en  1587, 

' I 4 
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. Jean  de  pour  un  des  plus  habiles  dans  la  connois- 
Cinq-Ai- lànce  («es  Langues  , & qu’il  eût  roême 
au-deflus  de  lui  l’avantage  d’y  avoir  joint 
les  autres  Sciences  (i). 

* "Joan.  Quintjuarhorei  hing^Ebratcalns- 
titutiones  cum  notis  P.  Pignaiis  in-4®.  Parif, 
1610.  * 

PIERRE  MARTINEZ  ou  MAR- 

TINIUS  de  la  baflè  Navarre , mort 
à la  Rochelle  vers  Van  if94, 

Pierre  ya  y a enlèigné  publiquement  fà 

Martinez.  Grammaire  Hébraïque  en  Alle- 

magne & aux  Pays-Bas  : ce  qui  eft  une 
marque  de  l’eftîme  générale  qu’on  en  fai- 
foir.  Buxtorf  le  pere  témoigne  qu’il  étoit 
éxaâ  dans  la  connoifTance  de  cette  Lan- 
gue. On  a fait  dans  la  fuite  quelques  aug- 
mentations & quelques  changemens  à cet- 
te Grammaire  (2). 

* Pétri  Martinii  , Morentini  Navarri  , 
Grammatiea  Ebraa  Lib.  1 1 . cum  ohfervat, 

• • ssititini  ab  Amama  în-80.  Franck,  162^.  ♦ 


BO- 

t Paul  Colomîez,GaH.  Oriental,  p.  <îf.  (?#. 

' ^ Colomiés  dans  fa  GalUd  Orientait)  a rapporte'  tou- 
chant Jean  de  Cinq- arbres  ce  témoignage  tire  d’uneha- 
langue  d’un  Régent  de  Montaigu  nommé  jaques  Pic- 
VOieau  : Inter  Hebraica  lingua  Prefejferes  pojfum  notninart 
Suin/jMarbùrtMm  ejut  ad  littras  Hebratco)  variarum  rtrnm 
eegmtiontm  adjunxit.  On  voit  que  eette  connetjjanee  de 
dmtrft)  chofes  ne  dit  tien  de  pofîrif  , & que  fut  une 
Jouange  conçue  en  termes  fi.  vagues  il  n’y  avoir  pas 
lieu  de  concJuie  que  JeaadeCinq-aibies  «toitunhom- 
V me 
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bonaventure  corneille 

BERTRAM  PoiSevin  de  Thouan  , 
murt  a Laufanne  P an  J.  5’94. 


726  TL  étoit  alTés  heureux  en  conjefture 
■»  & en  Critique  de  Grammaire  conir. 
me  a remarqué  Calaubon  en  plus  d’un  en- 
droit rapporté  par  Mr.  Colomiei  C3)* 
a procuré  au  Public  une  nouvelle  édition 
du  Tréfor  de  la  Langue  Sainte  de  Pagni- 
nus  augmenté  d’un  grand  nombre  ÿOb- 
fervations  tant  de  Jean  Mercier,  & d’An- 
toine Raoul  Chevalier  que  des  fiennes  par- 
ticulières. Il  a fait  aufli  un  parallèle  de 
la  Langue  Hébraïque  avec  la  Syriaque  on 


Bonavent 

Bettxato^ 


Araméenne.  a 

Néanmoins  fon  principal  Ouvrage  ell 
fon  Commentaire  de  l’Etat  & Police  des 
Juifs  publié  avec  les  Obfervations  de  Cons- 
tantin l’Empereur, mais  nous  en  parlerons^ 
ailleurs.  - • • 


GIL-. 

me  nniverfcl  qui  poffddoit  toutes  les  Sciences.  C’eft 
ce  qu'il  n’a  pas  fait  reconnoitre  pat  fes  ouvrages  , au 
lieu  que  Mercier,  à qui  on  le  pr<ffere  ici  mal  à propos, 
l’a  non-feulement  fuipafle 

mais  a de  plus,  par  Ks  traduftions  d OriK.&a  Har- 
menopide  ! donné  dès  fa  ptemiéic  leuneffe  des  mar- 
ques de  fon  talent  pour  le  Gréa 
Z P.  Colom.  Gafl,  Onental.  pag.  «7.  «8.; 

Joan.  Buxtorf.  in  Thelauio  Grammatic,  pag.  $»* 

edition.  id'op.  ' 

3.  P Colom.  Gall,  Onental.  pag.  7^*  . 

is 
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GILBERT  GENEBRARD 
ver^nac  BénédtSiin  , ProfeJJeur  Royal  en 
Hébreu  à Paris  , Archevêque  de  la  Ligue  ' 
à Aix  , puis  Prieur  de  N.  D.  de  Semeur 
en  Aux  ois,  mort  en  if97. 

«Senebrard  737  I L' efl  également  efUmé  par  les  Sa- 
vans  de  l’une  &dc  l’autre  Commu- 
nion pour  la  connoilTance  de  la  Langue 
Sainte  , & fon  fiécle  n’avoit  point  porté 
de  plus  grand  Hébreu  que  lui  après  Vata- 
ble  & Mercier.  Ou  peut  voir  dans  Mr. 
Colomiés  (i)  un  Recueil  de  témoignages 
avantageux  que  les  doâes  ont  rendus  a 
fon  mérite,  b'ealiger  écrit  pourtant  à Bux- 
torf  (2)  qu’il  lui  manquoit  quelque  choie 
pour  être  achevé , & que  ce  qu’il  avoir  entre- 
pris fur  les  Rabins  demandoit  un  plus  habile 
nomme  que  lui.  11  a écrit  peu  de  choie 
fur  la  Grammaire, mais  nous  parlerons  de 
lui  plus  amplement  parmi  les  Chronolo- 
giftes  & les  Théologiens, 

JEAN  DRUSIUS  ou  de  DRIESCHE 
d’Oudenarde  en  Flandre  , mort  en  1616. 

^.Dmlius.  738  T L pafToit  avec  beaucoup  de  raiibn 
X pour  un  des  plus  haWles  du  fiécle 
dans  la  connoîiTance  de  la  Langue  Sainte, 

& il  étoit  fi  perfuadé  de  fon  propre  méri- 
té (3)  qu’il  s’étoit  donné  la  qualité  de  di- 
vin Grammairien. 

La 

. r. 

I T.  Colomicz  Gall.  Oriental,  p.  8S.  ^ fëq. 

Z Jof.  Scalig.  epin-.  ad  Buxt.  attn.  iâo5. 
i f Saillet lublhêitic  Ait.  dit  que  DiuCus  ne 

s’e- 


/ 
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La  plûpart  de  fes  Ouvrages  regardent  la  J.DwfeMi 
Critique  & l’explication  literale  des  Sain’-; 

> tes  Ecritures , & nous  rapporterons  parmi 
les  Interprètes  de  la  Bible  le  jugement  que 
les  Dôdes  en  font.  . ^ ^ 

Mais  les  principaux  de  ceux  qn’il  a faits 
de  pure  Grammaire  font  \0\U7te  Grarn^ 

' maire  Héhra’ipte.  2°.  Des  notes  fur  la  Gram* 
maure  Hébraïque  de  Nicolas  Clenard.  30.  Un 
‘Traitérde  la  véritable  manière  de-  lire  i*He* 
hreu.  40.  U»  alphabet  de  V ancien  ' Hébreu 
arvec  des  notes,  fo.  Un  ‘Traité  des  particule't 
Chalddiques  , Syriaques  , Rahhintques.  60, 

Deux  Livres  fiir  les  Lettres  ferviles  des Hé~ 
breux.  Des  tables  fur  la  Grammaire  Chai* 

daïque.  8^,-Un  Traité  Lur motsHébreuit 
qm  fe  trouvent  dans  le  nouveau  Tefiamenf  ', 
po^Quelques  autres  petits  Opuscules  de  Gram* 
joints  enlèmbie.  100.  Il  avok  enco- 
re compofé  une  Orthographe  facrée  , c’eft- 
à-dire,  de  la  coutume  ancienne  d’écrire  les 
noms  qui  font  dans  ^Ecriture  Sainte  en 
Hébreu, eu  Grec  & en  Latin.  1 1».  Il  avoir 
fait  aiuHî  un  Nomenclaior  oü  Lexïcon  des  ' 
Langues  Orientaks,  12“*  Un  Lexicon  Sy* 
rîaqne  éait  en  Lettres  Syriaques.  150.  Un 
Traité  dci  Diaieéles  facrées.  t^.'X^a  autre 
appellé  Cadmus  ou  des  mots  ^ui  ont  pa^ 
d’OrieSBt  en’ Occident , & qui  d’ttébreux ^ 
Syriaques  j Ghaldaïquèk  font  devenus  Grecs 
& Latins»  if°.  Enfin  ilâvok  dispofé  pout 
une  nouvelle  édition  )e  Djéitomaire-d^Æliè 
" ■ le 

ï’i(toît  donné  ce  nom'qnc  par  rapport  aux  I.îvres  Di- 
vins ,'c’eft- à-dire  à l’£aituK' Sainte  ,‘  à l’éclairciiTc- 
aient  de  laquelle  il  avoit  voué  toute  fon  étude. 


l 
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•lé  Levite  avec  une  cenfure  qu’il  y avoit 
faite.  . , . 

Au  refte  les  Proteflans  ont  parlé  bien 
ou  mal  de  DruHus  fuivant  la  dispontion 
différente  où  leur  esprit  étoit  à fon  égard. 

Les  uns  (i)  difoient  qu’il  n’avoit  pas  lû 
les  Kabins , qu’il  écrivoit  mal , qu’il  avoit 
un  pauvre  jugement  , qu’il  ne  favoit  que 
ià  Grammaire,  qu’il  étoit  le  finge  de  Lîp- 
lè  , qu’il  avoit  une  étrange  latinité  , qu’îl 
n’étoit  rien  auprès  de  Çuxtorf;  en  un  mot 
qu’il  n’étoit  point  favant  quoiqu’il  fe  crût 
le  plus  habile  homme  du  liécle. 

- Les  autres  au  contraire  difent  qu’il  a 
bien  écrit  ; qu’il  étoit  plus  habile  que  Se- 
rarius  en  Hébreu,  quoique  dans.toutes  les 
autres  connoillànces  cejefuite  le  paffât  de 
beaucoup  ; qu’il  étoit  «judicieux  Critique  ; 
& que  hors  quelques  manières  d’écrire  & 
de  prononcer  , fes  Ouvrages  peuvent  être 
de  très-grande  utilité  (z). 

Il  étoit  mal* traité  & fouvent  perfecuté 
par  , les  Hérétiques  fes  confrères.  Mais 
ocaliger  dît  qu’ils  ne  lui  vouloient  du  mal 
que  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu 'fouscrire 
' la  Çonfeffion  de  foi  des  .Galviniftes , & 
qu’ayant.  été  nourri  à Louvain  il  paroilToit 
avoir  .toujours  - retenu,  dans  fes  Ecrits  & 
^ans  fes  discours  des  impreffions  de  l’E- 
glifè  Catholique./’  JI  dit  encore  que  Dru- 
Sus  étoit  haï  de  fes  compagnons  les  Pro- 
teflans. , mais  que  e’étoient  des  Barbares 
<3).  * Voyés. 

1 Poft<rior  Scallgeran.  pag.  <7.  S*". 

2 Val,  An4r.  Bjb.  Seig,  8c  Rich.  Sim.  Hift.  Ciiti^* 

<u  V.  T.  „ 

J,  SMlig,  ut  fupxi. 


''  / 
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* Voyés  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  de  Valere  André  pag., 

496.  * 

CARDINAL  BELL  ARMIN 

QRob.)  de  Monte  Pulciatfo^mort  en  1622. 

GEO  RGE  MATR  Jtfnite 
Allemand^  mort  en  1623, 

739  T ^ Grammaire  Hébraïque  de  Bel-:.BelJarmîn 

larmin  eft  fort  bonne  quoiqu’il  ^ 
ne  fût  que  fort  peu  d’Hébreu  ièlon-Scali- 
ger  (y).  Et  en  effet  il  y paroît  plus  de  mé- 
thode & de  netteté  que  d’érudition  Juive, 
à Anvers  i6o6.] 

Celle  du  P.  May  n’a  pas  été  moins  es- 
timée que  celle  de  ce  Cardinal  , & il  pa- 
roît qu’elle  a été  d’affés  grand  ufage  par 
. Je  nombre  de  fes  éditions  (6).  à Cy  on  ■ 

16^9.  J : 

JEAN  BUXTÜRF , worr  ; 

en  1629. 

740  ’^TOus,' avons  parlé  de  ce  qu*il  aJ.Buxtorf. 
JLN  fait  fur  les  régies  & l’Art  de  la 

Grammaire  Hébraïque  parmi  ceux  qui  ont 
fait  des  Diâionnaires  de  cette  Langue. 

CHA- 

4 f Baillet  dès  l’an  iS8($.  avoit  reconnu  qn’au  lien 
de  1622.  il  falloit  \6x\.  comme  auparavant  U l’avoit 
mis  aux  Articles  >6.  8c  237. 

; Fofierioi.  Scaligcran.  pag.  25.  * : 

C.  Aicgamb.  8c  Socwcl.  in  Bibliotli.. . .:i  . 

î 7 
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CHAPITRE  III. 

I 


DEQUELQ.UÈS  AUTRES 
Traités  de  Grammaire  de 
Langues  Orientales.  ‘ 


PAR  A'G  RAP  H E I. 


' DE  LA  GRAMMAIRE 

ARABE, 

: . ■ 

Par  Guillaume  POSTEE' Kt)itnarid , ' 

. j‘'  'mort  en  'IjBi'.,  '''  ’ 

Eï  Par  Thomas  ERPEN  Hollan-  ‘ 
dois  , mort  en  1624. 

G.  poftcl,  741  CCaliger  dît  (i)  que  là  Grammaîre 
Arabe  de  Guillaume  P O s T E L eft 
. un  tiffu  de  préceptes  qu’il,  a. recueillis  des 
' ' Leçons  ordinaires  ée$  Métrés  naturels  de 

• . çette  Langue  \ & 'qui  eft'prrÆrefnent  une 
Iraduéiipn  de  leurs  régies.  Aînti  il  ne  faut 
point  ^uter%  ’dît-îl , qu’il  h’ait  fort  bien 
réuflî  , & qu’il  n’ait  rendu  un  très-grand 
fervice  à la  Langue  Arabe  , & à ceux  qui 

la  Veulent  apprendre  éxaélement. 

■ vn  ' ï M ’.v;  " Mais 

*I  ■ ’L  ■ *-  lit.'  . I . . - f ^ 

1 Jolèph  Scaliger  in  Opufcdis  pî^  cdition. 
ann.  1610.  i ^ ■ 

- 2 P.  D.  Huet,'’ de  clari»  Interpretftui  Üb.  ».  p«£. 

Mi, 


DK"'  .’Od  h'.  ( '.ni 

.»  ' ^ 
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Mais  qu’après  tout,  Poflel  n’^toit  pas  fi  G. îoftcl. 
habile  en  cette  Langue  qu’il  avoit  voulu 
paroître  , qu’il  l’avoit  remarqué  dans  di- 
verfes  converfations  qu’il  avoit  eues  avec 
lui  , & qu’il  en  avoit  donné  des  marques 
dès  le  premier  chapitre  de  l’Alcoran  qu’il 
a voulu  traduire , & où  il  n’a  rien  fait  qui 
vaille,  fi  on  en  excepte  trois  ou  quatre  mots 
qui  font  alTésheureufement  tournés.  Nous 
parlerons  encore  dePoftel  en  un  autre  en-: 
droit. 

742  T)Our  ce  qui  regarde  E r p e n , Ca-  T.Erpen. 

X faubon  dans  le  Livre  de  Mr.  Huet 
dît  qu’il  avoit  une  curiofité  & une  întellii 
gence  toute  particulière  pourl’Arabisme& 
pour  toutes  les  régies  de  la  Gtammaîre  de 
cette  Langue  (2).  Mr.  Golius  dît  que 
c’eft  une  chofè  très-rare  & presque  fans 
éxemple  , qu’une  même  perfonne  ait  ja-  ^ 
mais  pû  communiquer  la  perfe&‘on  à un 
Art  dont  elle  auroît  trouvé  les  commence- 
mens,  mais  qu’il  femble  que  cela  îbit  ar-  . 
rivé  à Erpen  , & qu’il  ait  mis  la  première 
& la  dernière  main  (parmi  les  Chrétiens)  à ^ 
la  véritable  Grammaire  des  Arabes  (3). 

Voflius  dans  l’Oraifon  funèbre 'qu’il  fit 
de  ce'favant  homme  fon  Collègue  dit  {4) 
qu’il  avoit  une  Cotmoiflance  fi  parfaite  de 
cette  Langue , & qu’il  en  écrivoit  dans  un 
ftyle  fi  choifi  .&  li  naturel  , que  le  Roi  de 
Maroc  ne  pouvoir  afifés  admirer  la  pureté  . 

• ■ - . ' ' de 

3 Jacob.  Golii^  ptacfaf.  ad  Cramai.  Axab.  CrpeniiV 

édition.  Lugd.  Bat.  ann.  ‘ ‘ V t 

4 G.  J.  Voir  Orat.  ifitni-pro  Eupeo.  •ap.'Kenning, 

Wittea.  tom,  i. Memoi, Philofoi] noftxifxculipag.  15 
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T. Erpen.de  fa  diaion  dans  les  Lettres  qu’il  en  re- 
cevoît  en  cette  Langue,  & qu’il  les  mon- 
troit  fouvent  comme  des  raretés  fingulié- 
res  aux  principaux  Seigneurs  de  fa, Cour, 
& aux  Ferfonnes  de  Lettres  de  fou  Royau- 
me. 

O N pourroit  remarquer  encore^  ici  que 
les  Savans  ont  une  eftime  particulière  pour 
le  Lexuo»  Arabe  de  Thornas  du  P E R i E R 
Parifien  , parce  qu’il  a été  fait  fuivant  les 
lumières  de  Thomas  Erpen , & que  du  Pe- 
rier  s’étoit  merveilleufement  pertedionné 
ehés  lui  dans  la  connoiflaiiceae  cette  Lan- 
gue en  s’occupant  à corriger  les  épreuves 
de  ce  qu’on  en  imprimoit  alors  («)• 

* Thom.  Erpeaii , GramYnattca  Arabica  , 

ctitn  feleÜis  Lockmanni  Leid<e  16^6. 

Ltcxicon  Arabicurn  , Franc-  Raphàiengtt  ^ 
cum  noîis  Thom,  Erpenii  in-fol.  l6l3'* 


-PARAGRAPHE  IL 

DE  LA  GRAMMAIRE 
PERSANE, 

Par  Louis  de  D I E U , .de  Flelïïngue  , 
HoUandois-i  mort  en  1642. 


E T 

Parle  P.  ANGE  de  SJJOSEPH,  ' 

Carme  D/chauJfe,  encore  vivant. 


l,d«  Dieu,  743 


LEs  Rudimens  que  Louïs  de  Dieu  a 
faits  de  la  Langue  des  Perfes  în-40. 


2 VoŒy  oiat,  fiU|  Eip.  ut  fupiL  p.  i49« 
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en  1639^  & qu’il  a publiés  après  la  vcrfion  L.deDiea. 
rHiftoire  de  Chrift  par  Xavier,  font  géné- 
ralement ellimés  de  tout  le  monde  , parce 
qu’on  eft  perfuadé  que  s’il  avoit  des  égaux 
dans  la  connoiflance  de  toutes  les  L/an- 
gues  Orientales , il  étoit  difficile  de  lui  trou- 
ver quelqu’un  qui  l’emportât  fur  lui.  11 
en  a donné  encore  des  preuves  par  fa  Gram- 
maire  de  trois  Langues  , Hébraïque  , Syria- 


que Cbaldaïque,  & par  un  abrégé  de  la 
Grammaire  Hebrdique , & un  petit  Diüion- 
naire  des  principales  Racines  de  cette  Lan- 
gue. Mais  cela  paroit  encore  plus  par  d’au- 
tres Ouvrages  plus  importans  qui  ne  regar- 
dent pas  notre  fujet. 

Le  Pere  Ange  de  Saint  Jofeph  a fait  une  LeP.Angd 
espèce  de  Grammaire  ou  de  Didionnaire  de  s.  Jo- 
Perfan , publié  à Amfterdam  en  1684.  fous 
le  titre  de  Gatophylacium  Lingua  Perfarum 
fin-fol.]  Mr.  de  la  Roque  (2)  dît  que  la 
Méthode  qu’il  y propoie  pour  apprendre 
cette  Langue,  eft  régulière  j que  toutes  les  ' 
remarques  y font  encore  fort  juftes,  & les 
traits  d’Hiftoire  dont  il  embellit  fon  Ou- 
vrage fort  înftrudlîfs.  Il  s’eft  expliqué  en 
Latin  , en  François  , & en  Italien  , pour 
en  étendre  l’ufage  à toutes  les  Nations  de 
l’Europe , & il  fait  profeffion  d’éviter  tou- 
tes les  difficultés  de  Grammaire  qui  ne  font  ! 
qu’embaraffer  l’esprit  , & retarder  le  pro- 
grès qu’on  y peut  faire. 

* Compendium  Grammatica  Hehraa  m- 
40.  Amji.  1616.  >—  Rudimenta  Lingu<e  A- 
rabica  ^ Perficce  in-4®.  — Grammatica 
Ling.  Orientalium  , Hebraicce  , Chald- 
Synacte  inter  fe  coUatarum  in-4®,  PA- 

Z JouMiai  des  Sav,  du  10.  Juillet  ^ 
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PARAGRAPHE  III. 

DE  LA  GRAMMAIRE 
T U R Q_U  E. 

- Le  Pere  BERNARD  de  PARIS , le 
• Pere  PIERRE  d’ A BB  E V I L L E , 
Caj>uc'tHS  encore  vivans. 

B.dc  Paris.  744  T E premier  de  ces  Peres  avoir  fait 
d’abord  le  Didionnaire  en  Turc 
& en  "François  , & y' avoir  ajouté  les  ter- 
mes Perfans  & Arabes  dont  les  T ufcs  ont 
' coutume  de  fe  fervir.  Mais  comme  cette 
édition  a été  faite  à Rome  , on  a fait  tra- 
duire le  François  en  ItalTen  par  le  Pere 

P.  d’Abbe- Pierre  ^'Abbeville  du  même  Ordre. 

Tille,  L’Auteur  du  Journal  eftime  ( i ) qu’il 
' auroit  été  plus  utile  & plus  à propos  de 
faire  commencer  ce  Diftionnaire  par  le 
> Turc  plutôt  que  par  l’Italien;  car  il  (2) 
eft  plus  propre  pour  traduire  le  Turc,  que 
' - - pour  apprendre  à le  parler  , à caufe  qu’il 
eft  rempli  d’une  infinité  de  mots  Arabes  & 
Perfans  qui  n’entrent  point  dans  le  Dis- 
cours des  T lires , & qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  leurs  Ecritures  & dans  leurs  Livres , 
bù  ils  font  d’un  grand  ufage.  Auflî  dit- 
on  que  l’Auteur  l’avoit  compofé  de  cette 
manière. 


DES 

I Journ.  des  Sav.  du  zj.  Avril  1667. 

Z % Li  nerceté  oïdoaaoit  d’ufei  ici  de  répétition , 

^ . 
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DES 


GRAMMAIRES 

En  Langues  vulgaires  qui  viennent 
de  lal^atine. 


C H A P 1 T R £ I. 

DES  GRAMMAIRIENS 
F R A N C O I S.‘ 

PARAGRAPHE'!. 

De  quelques  /luteurs  qui  ont  écrit  ^ l'Or- 
thographe Franpoife  , 

Comme, 

1 "Louîs  MAIGRET,  ou  Meygret  , 
Lyonnais.  : 

a Jacques  PELLETIER  , du  Mans , 
mort  en  15-82. 

3 Guillaume  DES  AUTELS  Gentil- 

homme Bourguignon. 

4 Laurent  J UU SERT,  Médecin,  mort 

en  I 5-82. 

J-  Claude  EXPILLY,  Préfident  an 
Parlement  de  Grenoble , mort  en 
1636.  &c. 

745”  T L eft  aflTés  inutile  de  rappeller  la 
X mémoire  des  vieilles  querelles  qui 

8c  de  dite;  cm  ce  DidlenHatre  èjî pim  propre  pour  ôcc. 
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iii  Grammairiens  François. 
furent  excitées  dans  Icfiécle  pafTé  touchant 
l’Orthographe  véritable  de  notre  L»angue. 
Pelletier  Maigret  convenoient  enfemble 
qu’il  falloît  écrire  d’une  manière  entière- 
ment conforme  à la  prononciation  , quoi- 
qu’ils ne  fuirent  pas  généralement  d’accord 
en  toutes  chofes,  Guillaume  desjlutels  at- 
taqua le  parti  de  Maigret , qui  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  fe  défendre, & pourau- 
torilèr  fes  maximes. 

Quelque  ehofe  qu’on  ait  voulu  dire  du 
droit  des  uns  ou  des  autres,  on  ne  peut  pas 
nier  ce  qui  eft  de  fait , & il  eft  confiant  que 
Pelletier  & Maigret  perdirent  leur  caufe, 
quoiqu’ils  fuflent  des  meilleurs  Ecrivains 
de  leur  fiécle  pour  notre  Langue.  C’eft 
au  moins  ce  queMr.  de  Sainte  Marthe  té- 
moigne de  Pelletier  (i)  qui  félon  cet  Au- 
teur a écrit  très-purement  en  François,  & 
qui  ayant  compofé  fes  Dialogues  fur  notre 
Orthographe  d’une,  manière  élégame  pour 
ces  tems-là  , établit  par  cet  Ouvrage  les 
fondemens  de  la  réputation  qu’il  acquit 
dans  la  fuite. 

Comme  ces  fortes  de  Livres  font  pres- 
que tous  tombés  dans  les  révolutions  ar- 
rivées à notre  Langue  depuis  ce  tems-là, 
bn  ne  s’interefleroît  pas  beaucoup,  dans  le 
jugement  que  nous  en  pourrions  fiiire,aînlî 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 

quel- 

. I Scjcvol.  Sammarth  «log.  Lib.  3.  pag  *0. 

2 Glaumal  du  Vez. 

À II  faut  pour  trouver  dans  l’Anagramme  le  nom 
entier  des  , écrire  néccü'airemcni  CLtu- 

m*lis  du  Vi-ulet. 

i H Qiroiqu’en  dilc  du  Verdier  page  609,  de  fa  Bi- 
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quelques  titres  des  principaux  Livres  qui 
fe  firent  alors  fur  ce  fujet  pour  faire  hon- 
neur à l’importance  de  la  querele. 

Ce  fut  Maigret  qui  la  commença  l’an 
par  fon  ,,  Traité  touchant  le  commun 
»»  de  f Ecriture  Françoife  auquel  efl  de- 

„ batu  des  fautes  £5’  abus  en  la  vraye  ^ an- 
„ cienne  fuijfance  des  Lettres,  Le  Sieur 
des  Autels  s’étant  déguifé  fous  l’anagram- 
me de  fon  nom  (z) , écrivit  contre  cet  Ou- 
vrage par  un  Tfaité  touchant  î ancienne  E- 
eriture  Françoije  ^ l'Orthographe  qui  avoit 
été  en  ufage  jusqu’alors  , pour  confondre 
ceux  qu’il  appelloit  Meigretifles  , & qui  fe 
multiplioient  beaucoup.  L’an  iffo.  Jac- 
ques Pelletier  publia  à PoicHers  fes  Dialo~ 
gués,  de  l'Ortografe  è prononciacion  Franpoefe 
en  deux  Livres  où  il  pratiqua  le  premier 
les  nouvelles  maximes  d’Orthographe  qu’fl 
vouloir  prescrire  aux  autres.  Les  perfon- 
nages  des  Dialogues  n’y  étoient  pas  feints., 
c’étoient  Jean  Martin  , Théodore  de  Be- 
2e,  Denys  Sauvage,  le  Seigneur  d’Auron  , 
l’Evêque  de  Montpellier  (3)  & lui.  Il 
ajouta  à la  fin  de  cet  Ouvrage  une  Apo- 
logie à Louis  Maigret,  & depuis  ce  tems- 
là  il  écrivit  & fit  imprimer  laplûpartdefes 
Ouvrages  & entre  autres  fon  Art-poëtique 
& fon  Algèbre  d’une  manière  conforme  à 
la  prononciation.  En  même  tems  Louis 

Mai- 

bliothèque  , l’Evèque  de  Montpellier  , l'avoir  Guil- 
laume Peliffier.n’a  pas  été  un  des  pcrlonnages  de  ces 
Dialogues.  11  y eft  feulement  dit  que  Dauion  {car 
c’eft  ainlî  que  Peletier  écrit  ce  nom  ) étoit  obligé  de 
icoii  compagoie  à cct  Evêque  la  plupart  du  tems. 


2 T4  G R Al«1  M A I R 1 E N S F R A N Ç 0,1  S.  ' 

Maîgret  fit  pnroître  à Paris  le  Traité  de  U 
Grammere  franfoèfe  , & devant  la  fin  de 
la  même  année  il  donna  la  Réponfe  à l'A-^ 
fotojie  de  Jaqes  Pelletier un  autre  Livre 
de  défenfes  touchant  fon  Orthographe  Fran- 
çoife  contre  les  cenfures  de  Guillaume  des 
Autels  & fes  Adhérans.  L’an  iffi.  des 
Autels  fit  imprimer  à Lyon  , la  Réplique 
' aux  furieufe s defenfes  de  Lotit t Maigret  tou- 
chant fon  Orthographe  la  queftion  de  no- 
tre écriture  Françoife.  Maigret  voulut  ré- 
partir dès  U même  année  par  un  nouveau 
Livre  qui  eut' pour  titre  la  Réftonfe  à la  de- 
Zefperée  repitqe  de  Glaumaltt  de  Vezelet 
transformé  en  Gyllaome  des  Aotels. 

Quelques-uns  voulurent  dans  la  fuite 
des  tems  renouveller  la  dispute  , comme 
Laurent  Joubert  qui  publia  en  iJ’yQ-  à Pa- 
ris un  Dialogue  fur  la  Cacographie  Franpife 
avec  annotations  fur  fon  Orthographie  , mais 
cela  fut  fans  fucccs. 

Le  Préfident  Expilly  écrivît  aulfi  fur  le 
meme  fujet,  & publia  à Lyon  en  i6i8.un 
Traité  in-folio  de  V Orthographe  Franpife 
félon  la  prononciation  de  notre  Langue. 

Enfin  les  Etrangers  ont  eu  la  curîofité 
de  traiter  aufli  cette  matière,  & l’an  1669.' 
on  vit  paroître  in- 12.  à Ausbourg  un  Li- 
vre de  VOrthographe  de  la  Langue  Franpife 
_ compofé  par  Jerôme  Ambroife  Langcn- 
Mantel. 

On  peut  rapporter  encore  parmi  les 
Traités  de  l’Ecriture  Françoife  celui  des 
Principes  du  déchiffrement  de  la  Langue 

Fr  an- 

#• 

X Jouioal  du  i7«  Dccembie  ^ 
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Françoifè  que  Jacques  de  Gevry  publia  à 
Paris  en  i668.  Les  régies  qu’il  donne 
pour  déchiffrer  du  François  fuffifent  , (e* 
Ion  Mr.  Galois  (i),  lorsque  les  mots  font 
ieparés  les  uns  des  autres  ; qu’il  n’y  a pas 
plus  de  vingt- deux  caraétéres  dans  l’Ecri- 
ture qu’on  veut  lire  ; que  les  mêmes  ca- 
raâéres  lignifient  toujours  les  mêmes  let- 
tres , & que  l’Orthographe  elt  bien  obfer- 
vée.  Mais  fi  tous  les  mots  font  joints  en- 
femble  fans  être  difiingués  autrement  que 
par  des  caradéres  inutiles  mis  exprès  entre 
deux  ; fi  l’on  a multiplié  les  plus  ordinai- 
res , ou  que  Jes  mêmes  caradéres  figni- 
fient  tantôt  une  lettre  djantôt  une  autre: 
il  faut  avoir  recours  à d’autres  addrelïes 
pour  les  déchiffrer. 


P A R.  A G.  R A P H E IL. 


De  ceux  qui  ont  écrit  des  Principes  de  la 
Grammaire  Françoise. 


ESTIENNE,.  DOLET  ééOrleans  \ 
brûlé  à la  Place  Maubert  en  Iy45"  (z). 

_ V . 

746  homme  dont  nous  avons  déjaE.Dolct. 

parlé  au  Recueil  des  Imprimeurs, 
fe  croyoît  fort  nécelTaire  au  monde  pour 
perfedionner  & embellir  la  Langue  P'ran- 
çoife,  s’imaginant  être  celui  que  la  Provi- 
dence 

2 f Voyés  la  aotc  fiu  l’Aicicle  atf,  : 
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E.  Dolct.  dence  avoît  deftiné  pour  la  tirer  de  la  bar- 
barie &de  l’indigence  où  elle  avoir  été  jus- 
qu’alors. C’étoit  peut-être  dans  cette  pen- 
fée*  qu’il  difoit  au  Roi  François  Premier 
.dans  une  Epitre  qu’il  lui  fit  en  vers  : 

Vivre  je  veux  pour  l’honneur  de  la  France 

Que  je  prétcns  (fi  ma  mort  on  n’avance) 

Tant  célébrer , tant  orner  par  écrits , 

^ ' ’ Que  l’Etranger  n’aura  plus  à mépris 

Le  nom  François, & bien  moins  notre  Langue, 

Laquelle  on  tient  pauvre  en  toute  harangue...™ 

■ 

Et  un  peu  après  il  ajoute; 

' Paflant  nos  ans  en  l’augmentation 
• Du  bien  Public,  & décoration 
■ De  notre  Langue  encore  mal  ornée , 

Ma(s  il  femble  que  l’autorité  publique 
n’àit  point  eu  grand  égard  à cette  préten- 
due vocation  de  Dolet,  & l’obitacle  qu’il 
prévoyoit  lui  arriva  par  Ta  faute  , fon  fup- 
' plice  fit  aller  toutes  fes  belles  réiblutions 
en  fumée.  , 

Néanmoins  la  Juftice  ne  toucha  point  à 
ceux  de  Ces  Ecrits  où  il  ne  s’agîifolt  pas  de 
’ la  Religion  ou  de  l’Etat  Tels  font  tous 
les  Ouvrages  qu’il  a fait  dans  le  delfein 
d’enrichir  & d’avancer  notre  Langue.  On 
y trouve  un  grand  nombre  de  traduélions 
Françoifcs,  mais  il  y a peu  de  chofes  tou- 

^ • chant 

' I V.  lesBibl.  de  la  Croix  du  Maine  6c  dcduVcidicr. 

Z La  Cioix  du  M.  Bibl.  : ■ ' ' - 
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chant  les  régies  de  notre  Grammaire.  NousE.Dola, 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  Ponéîuation 
Françotje , & un  des  Acceyits  de  notre  Lan- 
gue qui  font  joints  à celui  qu’il  a fait  de  la 
manière  de  bien  traduire  d’une  Langue  à 
uneautre(i).  11  avoit  écrit  davantage  &plus 
utilement  pour  la  Grammaire  Latine  quoi- 
que nous  n’en  ayons  parlé  qu’en  pallant. 

PIERRE  DE  LA  R A M E’ E ou 
. Ratnus , Picard  du  Vermandois  , tué  en 
I5-72. 

747  /^Omme  il  avoit  entrepris  de  don- *** 
ner,des  Méthodes  nouvelles  pour  “ 
procurer  l’avancement  & la  perfeélion  des 
Arts  & des  Sciences  , & comme  il  avoit 
déjà  travaill  é fur  la  Grammaire  des  Lan- 
gues Grecque  & Latine  , il  crût  que  fes 
obligations  & la  piété  envers  fa  Patrie  de- 
maudoient  de  lui  qu’il  fît  auflî  quelque 
chofepour  faLangue  maternelle (2).  ün  a 
de  lui  une  espèce  de  Grammaire  Franpoife 
où  il  a fixé  les  dcclinaifons  des  noms  & 
les  conjugaifons  des  veibes,  & où  il  a ré- 
glé l’ordre  ôc  la  convenance  'des  mots  par 
la  Syntaxe. 

Il  s’y  e(l  fervi  d’une  nouvelle  Orthogra- 
phe qui  eft  de  fon  invention,  mais  elle  eft 
fi  extraordinaire  qu’il  a crû  devoir  mettre 
à côté  la  même  chofe  félon  la  manière  or- 
dinaire d’écrire  , comme  une  espèce  d’in- 
terprétation de  fbn  Ouvrage. 

* Grammaire  Françoife  de  Pierre  de  la 
Ramée  /»-8°.  Paris  1527. 

' HEN- 

Ch.  Sorel  Bibl.  trait.  T.  de  la  L.  Franç.  p.  17, 

jTewe  II.  Part.  III.  ' IC 
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HENRI  ESTIENNE  ParjJ^e»;\ 
mort  eu  15-98. 

Henri  '748  /^Ef  Aiitcur  dont  nous  avons  déjà 
’ sttienuc.  v_/ parlé  en  plus  d’un  endroit,  a fait 
un  Traité  de  la  conformité  d»  langage  Fran- 
çois avec  le  Grec  , OÙ  tout  le  monde  trou- 
ve de  fort  bonnes  remarques.  11  en  a fait 
encore  un  autre  qu’il  a appellé  de  la  pré- 
cellence du  langage  François  fur  te  Toscan. 

Mr.  de  Sainte  Marthe  (i)  dit  qu’il  écri- 
. - vît  ce  dernier  Traité  pour  détromper  ceux 
du  pays  qui  s’iraaginoîent  que  l’Italien  de- 
voir être  préféré  en  toutes  çhofes  au  lan^ 
gage  François  & qu’il  l’a  rempli  dé  beau- 
coup d’agrcmens  proportionnés  au  goût  ■ ‘ 
de  fon  teras  pour  perfuader  le  Public  de 
l’excellence  de  notre  Langué.  Néanmoins 
il  faut  avouer  qu’il  y par, oit  trop  paffionné 
en  quelques  endroits,  & qu’il  agit  avec  peu 
de  fîncéricc  , ayant  compofé  des  discours 
Italiens  remplis  de  mots  & d’exprelîions 
qu!  Tonnent  mal  & qui  choquent  l’oreille; 

& qu’il  a choifies  exprès  pour  lesoppofèrà 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  agréable  de  fon 
tems  dans  notre  Langue  (i). 

11  avoit  compofé  outre  cela  deux  dialo- 
gues 

I Scïvol.  Sammarthan.  çlog.  Itib  4.  pag.  T}T. 

. 2 Ch.  Sorcl  Bibl.  ,Fianç.  de  la  pureté  delaL.  Franç, 
page  t'i.  ' ' 

J Nouvel,  de  la  Rép.  des  Lettres  de  Mars 
page  91  9î. 

- 4 f Bayle  entend  Amelot  de  la  HotdTaie  vraaisGm 

Patin  , Lettre  190,  du  J.  tom.  i 'Foterddm  chés  \e!nier 
Lttrs,  dit  que  Beze  eft  le  véritable  /yutcur  de  cette  Vie, 
ou’ elle  eft  dans  IcsKvmoties  de  Charles  IX,  & qu’elle 
' . . • t . fut 
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gués  du  langage  François  liaÜanife  pom  fe  Henri 
mocquer.de  quelques  Courtifans  de  fonEfticnae, 
lîécle  qui  pour  paroître  polis  dcgalanscor^ 
rompoient  la  Langue  Françoife  , & y in- 
troduifôient  plufieurs  mots  Italiens.  N eau-, 
moins  l’ufage  s’eft  trouvé  plus  fort  quefes 
raifons , & il  a autorifé  quantité  de  termes 
de  Milice  & des  autres  Profelîions^àcau-  ' > 

fe  du  cours  qu’on  leur  a donné penaant  les 
guerres  d’Italie,  & parce  qu’on  les  a jugés 
agréables  & faciles  depuis  qu’on  fréquente 
ceai  du  pays  plus  particuliérement  (3)t  » 

Au  refte  Henri  Eftienneécrivoit  en  Fran- 
„ çois  auffi-bien  qu’homme  de  fon  tems 
„ comme  il  l’a  témoigné  dans  le  Discours 
„ de  la  Vie  de  Catherine  de  Médicis  qui  cfl: 

,,  de  main  de  Maître  (èlon  le  fentiment  du 
,•)  nouveau  Tradudeur  de  Fra-Paolo  (4). 

,}  Il  parloit  fi  bien  la  Langue  de  fon  pays 
,,  que  le  Roi  Henri  III.  lui  donna  ordre 
„ de  compofer  le  Discours  (y)  de  la  Pr/- 
cellence  (6)  du  langage  François  dont  nous 
avons  parlé. 

* De  la  Précellence  du  langage  Fran- 
çois, par  Henri  Eftienne  Paris  iy79. 

— Traité  de  la  conformité  du  langage 
François  avec  le  Grec  par  le  même  /a-8”. 

— Dialogue  du  nouveau  langage  François 

Ita- 

fiit  réimprimée  en  r $49. 

5 U C’eft  , comme  le  remarque  Bayle  dans  l’en- 

droit cité , Henri  Eftienne  lui-même  qui  nous  l’apprend 
dans  la  Préface  de  fon  Traité  contre  la  Latinité  de 
LipCe.  , . , , - 

6 ^ On  auroit  p&  lui  dire  que  le  mot  Prectllencevrc- 

tant  pas  François,  le  titre  feul  de  fon  livre faifoit  voit 
qu’il  écrivoit  poui  l’honocu/' d’une  langue  qu’il  ne  fa- 
Toit  pa$t  . ' \ 
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Henri  Italiatiifé  & autrement  déguifé  par  les  Cour- 
Eilknne..tifans  de  ce  teins  par  Je  même  in-i6.  à An- 
vers IS79-* 

Mr  de  MALHERBE  (François)  Gen- 
tilhomme iie  Normandie,  mort  en  1628. 

M^herbe.  n’avons  rien  de  lui , ce  me 

XN  femble,  qu’il  ait  écrit  fur  les  ré- 
gies de  notre  Langue,  mais  il  eft  confidé- 
ré  comme  le  reftaurateur  de  la  pureté  , & 
comme  le  premier  Maître  des  véritables 
''Grammairiens  qui  font  venus  depuis  , & 
généralement  de  ceux  qui  ont  voulu  écri- 
I re  naturellement  foit  en  vers  foit  en  pro- 
ie. Et  c’eft  lui  plus  qu’aucun  autre  qui  a 
' courageufement  exterminé  tous  ces  llyles 
de  Nerveze , & de  des-Escuteaux , & tou- 
tes ces  autres  affeâations  ridicules  qui  au- 
toient  rendu  notre  Langue  hideufe  & gro- 
tesquefans  ce  fecourà^falutaire.  Mais  nous 
parlerons  de  Malherbe  plus  amplement 
dans  le  Recueil  des  T raduâeurs  & des  Poè- 
tes, où  nous  verrons  la  réponfe  qu’il  fit  à 
ceux  qui  fouhaitoient  qu’il  fît  une  Gram- 
maire Françoife. 


Ma- 

* f .Elle  mourut  le  ij.  Juillet  1^4$.  âgée  deSo.  ans. 
2 ^ Il  faut  écrire  & prononcer  Favre  comme  ba- 
vtt , cadavre  , 6cc.  furquoi  l’on  peut  voir  l’Jndû*  tx- 
furgattire  i»  Mcna^iana,  Tÿig,  ' 
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M^demoifelle  de  GOURNAY  (Marie 
»•  le  Jars)  ( i ). 

7^0  /^Ette  bonne  Démoifelle  a fait  Miic/dr 
des  obfervations  fur  le  Langage  Gomnay, 
François , fur  la  Poëfie  Çÿ  fur  les  diminutifs. 

Ce  n’eflr  pas  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  . ^ f 
fes  Ouvrages,  il  y a un  peu  trop  du  foible 
de-  fon  fexe  & d’entêtement  pour  les  vieux 
mots  , & les  anciennes  manières  de  s’ex- 
primer en  notre  Langue.  Nous  parlerons 
d’elle  encore  ailleurs.  . 

Mr  de  VAUGEL AS  (Claude FAURE)  . . v 
(2)  de  l’Académie,  mort  en  16^9. 

7p  T Es  Remarques  qu’il  a faites  fur  la  Vaugeia»; 

JL/  Langue  Françoiiè  fout  bel  les  & ju- 
dtcieulês  généralement  parlant,  quoiqudce 
foit  plutôt  un  Recueil  de  Réflexions  fur  ce 
qu’on  fait  déjà  que  d’inftruÊfcions  nouvel- 
les fur  ce  qu’on  doit  favoir. 

Le  Sieur  Sorel  dit  (3).qu’il  y montre  la 
diflTérence  qu’il  y a entre  l’ufagedelaCour  ' 

& du  grand  monde  , & l’ufage  bas  & po- 
pulaire ; mais  que  quelques-uns  n’ont  pas 
laifTé  de  l’accu  fer  de  caprice  & de  trop  de 
délicateffe  dans  la  condamnation  de  quel-, 
ques  mots. 

Le 


3'  Ch.  Sorel.  Biblioth.  Eranç.  Traite'  de  la  pureté  de 
la  L.  Fr.  pag.  i».  20. 

IcUm  de  la  connoilT.  des  bons  Livres  chap.  i.  pag.  Ji. 
yoyés  encore  le  Sieur  FuretiercNouvell.  Allegoriq. 
pag.  iSU  „ - ’ . 
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Yangelas.  Le  Pere  Bouhours  témoigne  (i)  qu’il 
s’eft  attaché  particuliérement  à établir  ht 
netteté  du  iWle  parmi  nous , & à régler* 
la  Langue  félon  la  façon  de  parler  des 
meilleurs  Ecrivains  du  tems  & des  plus 
. honnêtes  gens  de  la  Cour  , & il  ajoute 
que  ces  Remarques  (2)  font  pleines  de 
" mille  réflexions  qui  donnent  une  vérita- 
' ble  idée  de  la  Langue , & qu’elles  com- 
prennent presque  toutes  les  ' régies  qui 
peuvent  fervir  pour  bien  parler  & pour 
bien  écrire.i 

Mr.  Peliffon  juge  (3)  que  quelque  cho- 
fe  que  Meffieurs  de  la  Mothe  le  Vayer 
, & Dupleix  ayent  écrit  contre  ce  Livre 

des  Remarques , il  ne  laiflfe  pas  de  mé- 
riter une  eftime  très-particulière  , & que 
c’efl  le  fentiment  du  Public.-  „Car  , dit 
. „ cet  Auteur  , non-feulement  la  matière 

„ len  ell  très-bonne  pour  la  plus,  grande 
,V  partie,  & le  flyle  excellent  & merveilf 
,,  leux.  Mais  encore,  y a-t-il  dans  tout 

le  corps  de  l’Ouvrage  je  ne  fai  quoi 
„ d’honnéte  homme,  tant  d’ingénuité  & 
„ de  franchife , qu’on  ne  fauroit  presque 
„ s’empêcher  d’en  aimer  l’Auteur. 

Mais  nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
le  jugement  qu’on  doit  faire  de  ce  Livre 
de  Vaugelas.,  qu’en^décrivaet  fidèlement 
ce  qu’en  a écrit  le  P.  Bouhours  dans  fes 
Remarques  (4). 

,,  Mr.  de  Vaugelas  , dît  ce  Pere  , a 
/ ' ■ »>  ^té 

I Entrer.  d’Ariftc  & d'Eug.  Entret.  2.  pag.  151. 

1 Idem  ibid.  pag.  161. 

} Kelat.  üiilox»  dc.f’Acad.  Fiaa;.  pag,  31S. 
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r,  été  l’oracle  de  la  France  durant  favaûgciMü' 
vie  , il  l’efl:  encore  après  fa  mort , & 

,,  il  le  fera  tandis  que  les  François  fe- 
ÿ,  ront  jaloux  de  la  pureté  & de  la  gloire 
„ de  leur  Langue.  11  a tout  ce  qu’il  faut? 

,,  pour  être  le  Héros  de  ceux  qui  veulent 
„ apprendre  à bien  parler  & à bien  écri- 
„ re.  Outre  qu’il  avoir  un  génie  mer- 
„ veilleux  pour  notre  Langue  , il  a été  * 
„ élevé  à la  Cour  ; & comme  il  y vint 
,,  extrêmement  jeune  , il  ne  s’eft  point 
„ fenti  du  mauvais  air  des  Provinces.  Il 
,,  fit  une  longue  étude  du  Langage , avant 
,,  que  de  fonger  à compofer  fes  Remarr 
„ ques.  Et  quand  il  eut  pris  le  delTcin 
,,  d’écrire  les  lumières  & fes  réfléxions , 
il  ne  fe  précipita  pdint  pour  faire  un 
,,  Livre 

' „ Qu’y  a-t-il  de  plus  judicieux  , de 
,,  plus  élégant  & de  plus  modefle  que 
,,  ces  belles  Remarques  qu’il  a travail- 
,,  lées  avec  tant  de  foin,  & où  il  a mis 
,,  tant  d’années.  11  choilit'bien  les  Au-  ' ' 

„ teurs  qu’il  cite  ; il  ne  confond  pas  les 
modernes  avec  les  anciens , ni  les  bons  ^ 

,,  avec  les  mauvais.  Les  raifonnemens 
„ qu’il  fait  ne  font  ni  vagues  ni  faux  ; 

,,  il  ne  remplit  point  fon  Livre  de  fa- 
,,  tras  , & de  je  ne  fai  quelle  érudition 
„ qui  ne  fert  à rien, ou  qui  ne  fert  qu’à*  - 
,,  fatiguer  les  Leéteurs.  S’il  cite  quel-* 

„ quefois  du  Latin  , c’efl:  avec  réferve , 

„ & quand  il- ne  peut  fe  faire  entendre., 

,,  Quel- 

4 Renftirques  Nouvelles  fui  la  L.  Fraoç.  pag. 

374-  3?S-  396.  Teqq. 
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yâugdas.  „ Quelque  fombre  que  foit  fa  matière  , il 
„ trouve  le  fecret  de  l’égayer  par  des  ré- 
„ flexions  fubtiles  , mais  fenfées  , & par 
„ des  traits  de  louange  ou  de  fatira  fort 
„ délicats. 

„ De  forte  que  les  Remarques  de  Mr. 
„ de  Vaugelas  ont  un  agrément  & une 
„ fleur  que  n’ont  pas  beaucoup  de  Livres, 
' „ dont  la  matière  n’eft  ni  féche  ni  épincu* 

„ fe.  Mais,  ce  que  j’eftime  infiniment, 
„ il  parle  toujours  en  honnête  homme;  il 
,,  ne  dit  rien  qui  bleflTe  la  pudeur  on  la 
„ bienféance  ; il  ne  fe  loue  point , il  ne 
„ fait  point  le  Doéleur  ; il  ne  fe  propofo 
y,  point  pour  modèle,  & il  ne  fe  cite  point. 

„ Mais  quelque  chofe  qu’on  puifle  dire 
„ à l’avantage  de  Mr.  de  Vaugelas, on  ne 
„ prétend  pas  défendre  tout  ce  qu’il  y a 
„ dans  fes  Remarques.  Car  depuis  fa  mort 
„ quelques  îocutiom  qu’il  a approuvées, 
„ ont  vieilli , & quelques  autres  qu’il  a 
„ condamnées,  fe  font  introduites  fuivant 
’ „ le  deftin  des  Langues  vivantes  : Mais  ex- 
„ cepté  ces  qui  font  en  petit  nom- 

„ bre,  tout  Je  refie  fublîfte,  & nous  peut 
„ fervîr  de  régie,  pour  bien  parler,  & pour 
,,  bien  écrire  (i).  Nous  aurions  pû  nous 
en  tenir  à cette  idée  que  le  Pcre  Bouhours 
nous  donne  de  Mr.  de  Vaugelas , fi  le  cha- 
grin de  Mr.  Ménage  contre  cePere  ne  lui 
en  eût  fait  tracer  un  autre  portrait,  que  la 
fincérité  m’oblige  de  reprefenter  ici  tel 
qu’il  nous  l’a  dépeint  dans  le  fécond  volu- 
me 

t Remarques  Nouvelles  ftx  la  L.  Fianç.  pag.  jyz. 
373.  374.  3?i»  3J>«.  & 
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me  de  £es  Obfervatîons  (2). 

„ Mr  de  Vaugelas  , dit  Mr.  Ménage, 
„ étoit  un  bon  homme  , mais  il  étoit  un 
,,  très-mauvais  Etymologifte.  C’étoit  un 
„ fort  honnête  homme  : mais-  ce  n’étoit 
„ pas  un  lavant  homme.  Je  connois  une 
„ perfonne  qui  lui' a fourni  tous  les  paflà- 
„ ges  Grecs-,  Latins  , & Italiens  qui  font 
„dans.fon  Livre.  Il  a pourtant  fait  de 
„>  très-doâes  , de  très-belles  , & de  très- 
„ curieufes  remarques  fur  notre  Langue  , 

„ mais  avec  le  fecours  de  fes  amis  , de 
» Mr.  Chapelain, de  Mr.  Conrart,deMr. 
),  Patru , & de  quelques  autres  de  ces  Mes- 
,,  fleurs  de  l’Académie  : ne  lui  ai  pas 

,,  nui  aujji  je  lui  ai  fait  part  de  plujîeurs 
„ Obfenvations  que  le  Pere  Bouhours  admire 
„ aujourd'hui  qu'il  fe  garderait  bien  d'ei- 

„ iimer  s'il  f avait  qu'elles  fujjent  de  moi. 

* Remarques  fur  la  Langue  Françoife 
avec  les  notes  de  Th,  Corneille  w-iz.  a,  ' 
vol.  Paris- 1687.'* 


Mr. 


Vaugclw,' 


î'Mr.  Ménagé  tôm;  désObïèivat.l^  laL.  Franp, 
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Mr*  DüPLEIX  (Scîpion)  de  Condom^ 
Hiftoriographe  (i).  .. 

S.Dupleix^75‘2  /^Et  Auteur  a feît  un  Livre  entier 
Vw/  contre  celui  deMr,  de  Vaugclas, 
fous  le  titre  de  la  Langue  Françoife  (2).  il 
y a quelques  endroits  qui  ne  font  pas  tout- 
à-fait  déraifonnables  ; mais  dans  le  relie  il 
-s’eft  rendu  ridicule,  en  voulant  faire  revi- 
vre des  manières  dont  on  s’eft  générale- 
ment défait  (3). 

• * Liberté  de  la  Langue Françoilè. dans 
là  pureté  , ou  disculîion  des  Remarques 
de  Vaugelas  par  Scîpion  Dupleix  Pa- 
ris 1621.  * -, 

Mr.  de  LA  MOTHE  LE  VAYER^ 
de  l’Académie,  (4)  Précepteur  de 
Monsieur. 

De  I*  75'3‘  yvAns  le  Volume'de  lès  petits  Trai- 
VaTer'  _L/  tcs  en  forme  de  Lettres,  il  y en 

^ * a un  contre  Vaugelas  , où  il  fait  paroître 
de  l’esprit  & quelque  érudition , mais  cela 
n’à  pourtant  pas  diminué  le  prix  du  Livre 
des  Remarques. 

* Lettre  touchant  les  Remarques  de  la^ 
..  Langue  Françoife  par  Mr.  de  laMothe  le 
Vayer  Paris  1647. 

< ' r . 

Le 

1 ^11  moanit  l’ào  iSSt  igé  de  S2.  ans. 

2 11 11  faloit  dire  fous  le  titre  de  la  Lîbtntde  U Lm- 
S»*  Fratifoifi  y & cette  faute  cft  appaicmmeat  del*im- 
fxuDcni. 
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Le  Pere  LA  BBE  (Philippe)  Jefuite, 
mort  en  1666. 


75-4  Pere  a publié  un  Traité  Des  E-Th,Labbe, 

tymologies  Franfoifes,  où  le  Public 
n’a  point  laiffé  de  trouver  beaucoup  de 
bonnes  chofes,  malgré  l’opinion  médiocre 
où  l’on  eft  de  fon  rare  mérite.  Il  eft  vrai 
que  plulîeurs  prétendent  que  ces  Etymolo- 
gies Françoilès  ne  font  autre  chofe  que  le 
Recueil  alphabétique  des  mots  François  ti- 
rés de  la  Langue  Grecque , que  Dom  Lan- 
celot a mis  à la  fin  de  fou  Jardin  des  Ra- 
ânes  Grecques  : & qu’il  s’eft  contenté  de 
l’augmenter  de  diverfes  expreffions  affés 
peu  obligeantes  envers  cet  Auteur  , &'  de 
quelques  additions  peu  importantes  (y). 

Mais  nous  parlerons  ailleurs  de  cedémélé. 

* Les  Etymologies  de  la  Langue  Fran- 
çoilè  , contre  la  nouvelle  fede  des  Helle- 
niftes  de  Port-Royal  par  le  R.  P.  Philippe 
Labbe  /«-S®.  Paris  1661. 


D E QUEL  GUES  LIVRES  CONTRE 
LES  PRECIEUSES.  - — 

i ■ 

T A Précieufe  ou  , le  Myfiére  de$' 

Ruelles  en  quatre  Volumes  , eft  . 
un  Ouvrage  dans  lequel  on  introduit  des 
perfonnes  qui  parlent , & qui  agüTent  au- 
trement que  les  autres , c’eft^à-dire  , qui 

af- 

V 

3 Sorcl  Biblioth.  Franç.Traitédc  laput«é,pag,2», 

4 f 11  mourut  en  1672.  Sgé  de  86.  ans. 

' 5 Avis  fui  la  Iccondc  édit,  des  Rac,  Gr,  ' . 
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affeâent  tontes  chofes.  Il  donna  fu jet  à 
une  Comédie  Italienne  de  ce  nom-,  laquel- 
le fut  imitée  en  François  fous  le  titre  de 
Faitifes  Précieufes  . OÙ  on  a aftédé  Un  lan- 
gage étudié  & choifi. 

Le  Sieur  Sorel  dit  auffi  ( i ) que  le  Dic- 
tionnaire Hiftori(fue , Poëtufue  ^ Géographt- 
(jue  des  Précienjes , avoit  paru  d’abord  être 
d’une  invention  alTés  plaifante  , mais  que 
le  deflein  en  fut  fort  mal  éxécuté , & qu’on 
y mêla  trop  de  ridicule,  auffi-bien  que  dans 
un  autre  Livre  imprimé  à part  fous  le  ti- 
tre de  Diéiionnaire  des  Précieufesy  qui  £cm- 
ble  être  un  Recueil  de  mots  impertînens  , 
fait  à plaifir  pour  fe  mocquer  de  ces  fortes 
de  perfonnes  qui  font  les  Précieufes-  dans, 
leurs  discours  & leurs  entretiens. 


Mr.  MENAGE  (Gilles)  d*Ângers  (i). 


Ménage.  ”^fOus  avons  deMr.  Ménage  deuic. 

Ouvrages  confîdérablcs  fur  la 
' Langue  Françoife.  Le  premier  eft  le  Li^ 
vreaes  Origines  Fravfoifes , qui  vaut  lui  feul 
une  multitude  d’ Auteurs  au  fentiment  de 
Dom  Lancelot  de  Port  Royal  (3),  parce, 
dit-il,  qu’outre  ce  qu’il  a tiré  des  Anciens, 
il  a auffi  recueilli  avec  foin  ce  que  les  plus 
„ habiles  de  notre  tems  avoient  de  plus  cu- 
rieux fur  cette  matière.  Ce  Livre  des  O- 
rigines  a eu  tant  de  réputation  , que  fes 
Envieux  pour  tâcher  de  la  détourner  de 

fon 


I chat].  Sorel  Bibl.  Ftanç.  Bcc, 

' 1 V Voyes  l’Aiticle  564. 

..  3 Dom  LanceL  de  P.  R Préface  dcs  Racines  Giecq. 

4 Avii  à Mr,  Ménage  pag.  15. 
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fon  Auteur, & de  la  lui  faire  perdre, firent  Ménage, 
courir  le  bruit  qu’il  l’avoit  pris  ailleui!»  ('4). 

C’eft  ce  Livre  important  qui  a fait  dire 
au  Pere  Bouhours  , que  ”Mr.  Mdnageeft 
,,  fans  doute  un  des  premiers  Grammai- 
„ riens  du  Royaume;  car  quoiqu’il  aitl’es- 
,,  prît  univerfel , & que  ce  foît  une  des 
„ plus  grandes  Mémoires  du  monde  , il 
y,  s’eft  attaché  toute  fa  vie  à la  Grammai- 
„ re  , mais  c’eft  particuliérement  dans  les 
„ Etymologies  où  il  excelle  ; il  femble 
„ avoir  l’esprit  fait  tout  exprès  pour  cette 
„ fcience  ; il  femble  même  quelquefois 
„ inspiré  , tant  il  eft  heureux  à découvrir 
„ d’où  viennent  les  mots , par  éxemple  , 

„ Jargon  de  Barbarut  ; Laquais  de  yerna  ; 

,,  Larigot  de  Fijlula^  &c.  Cet  éloge  qu’en 
fait  le  P.  Jefuite  paroît  d’abord  un  peu  dif- 
férent de  celui  que  nous  venons  de  rappor- 
ter duP.Bénédiélin;mais  comme  l’un  n’eft 
peut-être  pas  moins  véritable  que  l’autre  , 
on  peut  dire  qu’en  les  joignant  enfemble  y 
il  en  réfulte  un  jugement  affés  équitable  de 
ces  Origines  de  Mr.  Ménage  (y). 

* L’autre  Ouvrage  eft  celui  des  Ob/erva- 
fions  fur  la  Langue  Franpoife  , en  deux  vo- 
lumes in*i2.  qui  ont  été  fort  bien  reçûsdu 
Public.  Le  premier  volume  a été  impri- 
mé plus  d’jine  fois  ; & le  fécond  le  en 
1676.  pour  la  première  fois.  Le  P.  Bdu- 
faours  dit  (6)  que  ces  Obfervations  de  Mr. 
Ménage  font  curieufês  auffi-bien  que  fes 

Orî- 

r Remarques  du  P.  Bouhours  lut  la  L.  Fraoç.  pag,  * 
«2  2ÎÎ.  . > 

( Entxct.  Z.  d’Atilte  & d’Engen.  p.  ■ 

K 7 , ■ , 


I 


230  Grammairiens  François; 
Ménage.  Origines  Françoifes  , & qu’après  les  Re* 
marques  de  Vaugelas  , il  ne  connoît  rien 
en  ce  genre  qui  inftruife  davantage  : quoi- 
que depuis  ce  tems-là  il  ait  témoigné  beau- 
coup de  répugnance  pour  le  foumettreà 
l’autorité  de  Nicod^  qui  eft  un  des  princi- 
paux Auteurs  de  Mr- Ménage  dans  fes  Ob- 
fèrvatîons. 

Ce  même  Pere  foutîent  dans  un  autre 
Livre  (i)  qu’il  ne  s’eft  pas  mocqué de Mr*. 
Ménage  , quand  il  a dit  encore  la  même 
chofe  fous  le  masque  du  Gentilhomme  Bas- 
• Breton  (2)  & malgré  leur  mésintelligence 
& leur  brouillerie mutuelle , il  prétend  avoir 
eu  raifon  dédire,  fans  ridicultfer  perlbnney 
que  Mr.  Ménage  eft  un  favant  homme, 
qui  a une  profonde  connoilTaiice  des  Lan- 
gues, & de  douter  fi- nous  avons  en  Fran- 
ce un  homme  plus  univerfel , fi  nous  en 
avons  un  qui  foittoutenfemble  comme  lui, 
Grammairien , Poète , Jurisconfulte  ; His- 
torien & Philolbphe?  ' - 

Effeâivement  Mr.  Coftar  donne  à Mr. 
Ménage  le  dégré  du  plus  & du  mieux  en 
cinq  ou  fix  fortes  de  Langues,  & il  lui  at- 
tribue une  érudition  & une  probité  âgijjtn- 
U & officieufe. 

Mais  dans  la  peine  où  je  me  trouvoîsde 
oouvoir  ramalTer  tous  les  élogq^  que  Mn 
Ménage  a reçûs  de  différentes  perfonnes , 
je  me  fuis  fenti  tout  d’un  coup  foulagé  par 

. • la 

X Retnaïques  nouvelles  fui  la  Langue  Franç.  pag. 

. a?7* 

' Iwm  ibid.  pag.  jdr. 

^ a Doutes  fui  la  L,  Fi9P$>  pat  un  Geotilh.  de  Piov. 
fag.  «I.  ‘ 
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la  bonne  nouvelle  qu’un  de  mes  amis  vient  Mcaag^ 
de  m’apprendre  , & qui  me  fait  connoître 
que  Mr.  Ménage  travaille  fçrieufement  à 
les  recueillir  luv  même , & à en  faire  un 
jufte  volume  pour  en  régaler  le  Public  , 
dont  il  croit  fiater  le  goût , 6ç  procurer  ^ 

- l’avantage  par  ce  nouveau  fervice. 

Avant  que  de  quitter  Mr.  Ménage  , jê 
me  crois  obligé  de  parler  encore  d’un  au- 
tre de  fes  Ouvrages  qui  regarde  aufli  la 
Langue  Françoife.  C’eft  la  Requête  des 
Diéiiontjaires  ( 3 ) qu’il  fit  contre  l’Acadé- 
mie Françoife,  & qui  l’ayant  brouillé  d’u- 
ne manière  presque  irréconciliable  avec  cet 
iiluftre  Corps,  le  mit  aufli  mal  avec  le  Pu- 
blic. Mr.  Furetiére  , quoique  de  l’Aca- 
démie ,•  dit  que  ce  Livre  eft  un  Ouvrage 
plein  de  jeux  d’esprit  (4), mais  voici  com- 
me il  parle  allégoriquement  de  notre  Abbé 
au  fujet  de  cette  Requête-  ,,  La  joûte,  du‘ 

„ Cavalier  Ménage  fit  beaucoup  de  bruit, 

„ car  ayant  pris  l’intérêt  de  Nieod  & de 
„ Calepin  , à qui  il  avoit  quelque  obliga- 
„ tion , il  fe  mit  en  lice,  & fe  préfenlaau 
,,  -bout  de  la  Carrieie  pour  combattre  tou? 

„ venans.  11. fit  alors,  plujfienrs  coups  de 
„ lance,  & rompit  avec  plufieurs  des  qua- 
rante  Barons  , & if  leur  donna  de  fi  ra- 
„ des  atteintes,  qu’encore  qu’il  n’eût  des- 
fein  que  défaire  un  jeu  & un  tournoi ,, 

„ cela  pafl&  pour  un  cojmbat  à outran.ee,, 

„ & à fer  émoulu. 

Mais 

I H Voyes  touchant  cette  Requête  le  ehap.  8z.  ea- 
^et  de  l’Anti-Baillct, 

4 A.  Fuxet.  îioavcn,  iui  les  uoubl,  pag. 
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Ménage,  Miis  l Allégorie  a part  H y a apparence 
que  li  Mr.  Ménage  eûr  sû  quelques-uns 
des  Statuts  de  ry,cadéinie  , & que  s’il  eût 
pu  prévoir  alors  une  penlée  qu’on  voulut 
lui  inspirer  l’année  dernière,  il  auroii  dres- 
fé  la  Requête  un  peu  autrement,  q>’oique 
fon  mérite  particulier  joint  à la  généioiitc 
de  Meflîeurs  de  l’Académie  ne  foit  que 
trop  puilTant  pour  eftacer  les  impreffioas 
désavantagea fes  que  cette  pièce  avoit  lais- 
fées  dans  quelques  esprits. 

* Diélionnaire  Etymologique  ou  Origi- 
nes de  la  Langue  Françoife  nouvelle  édiV 
tion  in-folio  à Paris  1694. 

O 

Le  Sieur  DE  TRIGNY,  ou  Dom' 
LANCELOT  de  Port-Royal  (1). 

tancelot. ^ Auteur  une 

re  générale  ^ raifonnée  [r‘»-i2. 
1664.]  dont  nous  avons  déjà  parlé.  C’eft 
pourquoi  nous  nous  contenterons  de  dire 
ici,  que  quoique  ce  petit’ Livre  puiffe  être 
très-utile  à toutes  les  Nations  de  l’Euro- 
pe, pour  apprendre  les  principes  de  toutes 
Ibrtes  de  Langues  , il  regarde  plus  parti- 
V culiérement  notre  Pays  & notre  Langue , 
fur  laquelle  T Auteur  a fait  des  Remarques' 
très-judicieufes  & très-utiles  pour  jetter  les  - 
fondemens  les  plus  folides  & les  plus  da>>- 
rables  du  véritable  Art  de  Parler. 


• • . ' 

' ‘ I ir  irbyes  les  Articles  6bi.  Sc  €68^  ' 

Z fl  Voyés  PAiticle  ï+i. 
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Gra'mmairiens  François.  23.3. 
.LEP.  BOUHOURS  Jefnite  {Domi- 

nique)  Parifien^  né  en  i6z8.  vers  le  tems 
de  la  mort  de  Malherbe  (2), 

758  /^Et  Auteur  a déjà  régalé  le  Public  Bouhouis, 
de  plulîeurs  Ouvrages , & fi  Dieu 
lui  conferve  fa  bonne  volonté  & fà  fanté, 
nous  avons  lieu  d’en  espérer  encore  d’au- 
tres. Tous  fes  Ecrits  font  généralement 
utiles  pour  fe  perfedlionner  dans  la  pureté 
de  notre  Langue  : mais  je  n’en  fâche  que 
trois  qui  regardent  particuliérement  l’Ârt 
de  la  bien  parler  , c’eft-à-dire  , la  Gram- 
- maire  Françoife,  favoir  1°.  Les  Doutes  fur 
la  Langue  Françoife  propofés  à l' Académie  par 
le  Gentilhomme  de  Province  in- 12.  2°  Les 
Remarques  nouvelles  fur  la  Langue  Françoife 
în-4^  3°,  Et  le  fécond  des  Entretiens  d'k- 
rifte  d'Eugène  in- 12. 

Le  premier  de  ces  Ouvrages  eft  une  cen- 
fure  de  quatorze  ou  quinze  des  Meilleurs 
de  l’Académie  , & de  huit  des  Meilleurs  ' 
de  Port  Royal.  Elle  paroît  écrite  avec  une 
addrelTe  & une  délicatelTe  qui  palTent  le 
Provincial  de  Bafle-Bretagne.  Mr.  Mé- 
nage dit  (3)  M^ue  ce  Livre  des  Doutes  efl: 

„ écrit  avec  beaucoup  d’agrément  ,&  qu’il 
„ contient  d’ailleurs  beaucoup  de  belles  re- 
„ marques.  Et’comme  Arillote  a ditque 
„ le  doute  raifonuable  eft  le  commence- 
„ ment  de  Ja  fcience  , nous  pouvons  dire 

„de 

î Guill.  Men  Obremt.  fm  laLanguc  Franç.  de  la 
feconde  édit,  partie  prem. 

Item  dans  la  lêconde  partie,  Avis  auLeâ.  pag.  4. 5. 
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Zouhonis.  de  même^  continue  Mr. Ménage, qu*un 
„ homme  qiîi  doute  auffi  raifonnablement 
,,  que  fait  l’Auteur  de  ce  Livre  eft  très- 
„ capable  de  décider.  Et  c’eft  peut-être 
„ par  cette  raifon  qu’oubliant  le  titre  de 
„ fon  Livre, il  décide  plus  fouvent  qu’il 
„ ne  propofe.  Et  pour  mêler  la  criti- 
que  à l’éloge,  il  ajoute  que  l’averfion 
„ que  notre  Auteur  a pour  ces  Meffieurs 
„ de  Port-Royal,  & que  la  paffion  qu’il 
„ témoigne  pour  Mr.  de  Vaugelas  lui 
,,  ont  pourtant  fait  reprendre  & foutenir 
„ pluiîeurs  chofes  qui  ne  dévoient  être 
„ ni  reprifes  ni  foutenuës. 

2°.  Pour  ce  oui  regarde  le  Livre  des 
Remarques  nouvelles^  on  auroit  cru  volon- 
tiers que  ce  feroit  une  explication  ou  une 
réponfe  en  forme  de  réfutation  aux  ob- 
fervations  de  Mr.  Ménage  , fi  l’Auteur 
ne  nous  avoit  averti  lui -même  (i)  que 
ces  remarques  ont  été  faites  particuliére- 
ment pour  régler  le  ûyle  , & qu’étant 
confiderées  fur  ce  pied-là , elles  regardent 
moins  le  Peuple  que  les  perfonnes  qui  fe 
mêlent  un  peu  d’écrire.  11  dit  néanmoins 
qu’il  n’a  point  prétendu  s’ériger  en  Maî- 
tre , & que  s’il  femble  quelquefois  déci- 
der , il  ne  le  fait  pas  de  fon  chef , mais 
feulement  après  avoir  obfervé  l’ulàge,  & 
' avoir  confulté  les  perfonnes  les  plus  ha^ 
biles  dans  la  Langue  : & qu’il  ne  pro^ 
nonce  que  fur  le,  témoignage  ■ des  bous 
Auteurs. 

' . On 

I Dom.  Bouh.  Remaïq.  nouvdl.  foi  la.  Langue 
Zianç.  Aveiti|T,  pag.  z. 
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On  peut  juger  par  la  multitude  de  fes  souhouis. 
citations  qu’il  n’a  point  voulu  être  cru 
fur  fa  parole  dans  une  matière  où  la  bon- 
ne foi  feule  ne  donne  pas  de  créance. 

Pour  autorifer  un  mot  il  a rapporté  quel- 
quefois des  périodes  toutes  entières,  afin 
qu’on  en  voie  mieux  l’ufage. 

Au  refte  la  f^e  conduite  qu’il  a gar- 
dée dans  ces.  citations  pourroit  lervir  de 
réponlè  à ceux  qui  ont  crû  que  fes  prin- 
cipales intentions  dans  tous  fes  Ouvrages 
de  Grammaire  n’avoient  été  que  de  cri- 
tiquer ces  Meflieurs  de  Port-Royal, puis- 
qu’on y découvre  le  foin  particulier  qu’il 
a pris  d’y  employer  leur  autorité  en  tou- 
te rencontre  , & qu’il  les  appelle  même 
nos  Maîtres  Çl)  fans  que  rien  put  l’y  obli- 
ger que  la  perfuafion  volontau’e  où  il  pa- 
roît  être  de  leur  mérite.'  Il  dit  qu’il  ne 
loue  point  expreffément  ni  ces  MelTieurs 
ni  les  autres  perfonnes  qu’il  cite,  parce 
qu’c«rre  qu^ils  Jont  fort  au~dejjus  de  fes  îouan* 
geSf  leur  nom  feuieji  m éloge  (3'). 

3®.  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  du 
fécond  des  Entretiens  à'Arifle  ^ â' Eugè- 
ne , & des  cinq  autres  même  à caufe  de 
l’occafion  qui  s’en  préfente.  Car  on  peut 
dire  avec  quelque  apparence  que  l’Ou- 
vrageentier  n’ayant  été  entrepris  par  l’Au- 
teur que  pour  faire  voir  fur  toutes  cho- 
&s  en  quoi  confifte  le  génie  de  notre 
Langue , & pour  tâcher  de  tracer  un  mo- 
dèle pour  ceux  qui  voudront  parler  & é- 

crire 

a Le  même  p.  joj,  des  Rem.  nour. 

» Le  même  AveuilT.  des  Reai.  pag.  ■ 
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Bouhours.  crire  à la  mode;  il. appartient  légitime- 
ment à la  Grammaire  Françoife,  quoi- 
que certains  Critiques  (i)  y ayent  voulu 
trouver  une  Morale  , une  Phyiîque  , & 
une  Théologie  à cenfurer. 

Ces  Entretiens  qui  ont  été  eompofés 
devant  les  deux  autres  Ouvrages-  dont 
nous  venons  de  parler  ont  eu  un  cours 
& un  débit  merveilleux.  Ils  ont  été  im-- 
primés  à Paris  cinq  fois, à Grenoble  deux, 
fols,  à Lyon,  à I3ruffelles,à  Arnderdam^ 
à Leyden  , &c.  Nous  avons -vû  peu  de 
Livres  de  nos  jours  qui  ayent  été  reçusT)lus 
fa\  orablcment  parmi  ce  qu’on  appelle  le 
beau  monde,  & qui  ayent  été  lûs  avec  plus 
' d’avidité  & de  plailîr. 

Quelque  grand  qu’ait  été  le  nombre  des 
Cenfeurs  dé  cetOuvragp  cela  n’a  point  em- 
' pêché  le  Public  de  croire  qu’ü  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  délicateffe  & depureté  de  lan- 
gage ; de  forte  qu’au  rapport  d’un  Ecri- 
vain tout  récent  , plufieurs  femblent  être 
encore  perfuadés  que  pour  parler  comme 
les  honnêtes  gens  doivent  faire  , on  doit 
îmher  le  ftyle  d’Aritte  & d’Eugene  (2). 

Le  Cléante  moderne  témoigne  (3)  qu’il 
y a dans  cet  Ouvrage  du  P.  Bouhours  une 
variété  furprenante  de  toutes  fortes  de  cho- 
fes;  qu’il  y en  a de  Politiques  , d’Hiûori- 
quesy  de  Phyfiques,de  Morales, de  Chré- 

tîen- 

, I ^ Mrs  de  Port-Royal  à l’aide  desquels  Barbier 
Daucoui  compola  fous  le  nom  de  Cléante  les  2.  To- 
mes de  fes  Lettres  contre  les  Entretiens  d’Arille  ôc 
d’Eugène. 

Z Descnptioii  dè  la  Ville  de  Faits , partie  2.  p*g»- 

- ■ 4» 
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tiennes  , & quelques-unes  auffi  de  Galan- Bouhoms. 
tes.  Il  nous  apprend  qu’on  en  juge  diffé- 
remment dans  le  monde;  & qu’il  fe  trou- 
ve fur  cet  Ouvrage  des  opinions  contrai- 
res jusqu’à  l’extrémité.  Mais  que  parmi 
les  honnêtes  gens  qui  jugent  des  choies  par 
les  chofes-memes  , & fans  paflîon , c’eft 
un  fèntiment  affés  commun  que  le  Livre 
cft  bien  écrit, que  le  ftyle  eneitpur,  clair, 
poli  , doux  ; & qu’avec  cela  il  y a de  la 
vivacité  & du  brillant  ; que  c’eft  un  Au- 
teur (4)  correâ  , éxadl , tendre  , & déli-  ^ 
cat  ; que  les  oblervations  particulières  que 
l’Auteur  a faites  fur  notre  Langue  font 
belles  ^ curieufes , juftes , raifonnables  : 
que  l’éloge  & l’Hiftoire  qu’il  fait  de  la 
Langue  Françoife  font  véritables',  bien 
pris,  & pleins  de  jufteffe  (y). 

L’Auteur  du  Livre  de  la  Délicatefle  dit 
(6)  qu’il  n’y  a pas  un  de  ces  fix  Entretiens 
qui  ne  nous  apprenne  dans  la  matière,  tout 
ce  qui  le  peut  dire  du  fujet  qui  y eft  trai- 
té; & dans  la  forme,  la  manière  dont  les 
honnêtes  gens  s’entretiennent  de  tout  cela 
dans  le  beau  monde.  11  ajoute  que  ccS' 
Entretiens  étant  fi  bien  dans  toutes  les  ré- 
glés, perfonne  n’a  lieu  de  s’étonner  qu’ils 
ayent  été  dans  une  approbation  presque 
univerfèlle.  ^ 

Mais  quelques  éloges  que  le  Public  ait 

don- 

3 Sentim.  de  Cleante  fiir  les  Entrer.  d’Arifte  8c 
d’Eug  torn.  i.  p.  S.  & 6.  Lettre  i. 

4 Le  même  Cleante  au  tome  i.  de  fes  Sentimens 
p,  270.  272.  Lettre  8. 

.5  Le  meme  au  tom.  i.  pag.  3.  ‘ 

6 f L’Abbd  de  Yülais,de  la  Délicat.^.  n.U  st- 
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Boi|howsr  donné  ,&  donne  encore  aujourd’hui  à ces 
Entretiens , ils  n’ont  pu  éviter  la  deftinée 
ordinaire  des  Ijivres  qui  font  du  bruit:  Le 
fort  des  plus  excellens  Auteurs  a voulu  de 
tout  tems  .que  les  plus  beaux  Ouvrages  fus- 
fent  les  plus  expofés  à la  cenfure , & que 
l’on  jugeât  même  de  leur  prix  par  le  grand 
empreffement  qn’on  a toujours  témoigné 
pour  découvrir  & publier  leurs  «défauts^ 
pn  feroit  de  gros  volumes  de  tout  ce  qu’on 
à écrit  contre  Homere , Hérodote , Pla-^ 
V ton,  Ariftote,  Cicéron,  Seneque,  Virgi- 
le , Tite-Live  , & contre  un  grand  nom- 
bre de  modernes  qui  fe  font  le  plus  diftin» 
gués  du  commun  des  Auteurs,  ^infî  ce 
n’ert  pas  un  deshonneur  au  Pere  Bouhours 
de  partager  la  mortification  avec  tant  de 
grands  hommes  puisqu’il  a travaillé  pour 
avoir  part  à leur  gloire.  . . • 

V ' ’ 

i De  tous  ces  Critiques -je  n’en  connoîs 

pas  qui  ait  eu  plus  d’éclat  que  Cléante 
dont  la  liberté  a donné  matière  aux  entre- 
tiens de  bien  des  gens.  Il  y -a  peu  d’en- 
droits dans  cet  Ouvrage  qu’il  n’ait  atta- 
qués. 11  trouve  à dire  à cette  füHdîté  d’es- 
prit (i)  qu’il  prétend  y avoir  rencontrée  au 
lieu  de  celle  qu’il  y cherchoit,  & à cette 
agréable  utilité  qui  doit  plaire  & qui  doit 
inftruire  tout  enfemble  (2).  Il  dit  que  ces 
Entretiens  d’Arifte  font  un  Livre  à la  vé- 

1 ^ Cléante  a dit  le  plus  iimplement  Scie  plus  in* 
telligiblement  du  monde  cjuc  bien  des  gens  ne  treu- 
voient  point  dans  les  Entretiens  d’AtiHe  Sc  d’Eugène, 
atte  folidité  d'esprit  dtvoit  y être,  Baillet  a dc 

tnots  ua  galtinatias  où  l’en  n’entend  lien. 
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irité  , mais  que  c’eft  tout  ce  qu’on  en  peut  Bouhours 
dire;  qu’on  y trouve  quelquefois  certaines  ! 

qualités  étrangères  qui  tiennent  laplacedu 
bon  fens , & particuliérement  un  certain 
amour  propre  qui  fe  vante  , & qui  juge  de 
tout  à Ik.fantailie  : & qu’on  y remarque 
une  disproportion  furprenante  de  ce  que 
r Auteur  dit  avec  ce  qu’il  e(l,aflurant  que 
ion  Livre  ne  répond  pas  affés  à l’honneçr 
& à la  fainteté  de  fa  Profeflion. 

^ 11  juge  outre  cela  , que  les  récits  y font 
trop  longs  , les  descriptions  trop  pompeu- 
fes  , les  comparaifons  trop  fréquentes  & 
trop  parées  ; toutes  chofes  contraires  au 
génie  & à la  liberté  des  couver fations 
rniliétes  (ans  étude  , ^ à qui  l'occafion  feule 
donne  des  fujets  ; & que  ce  font  fouvent  des 
traks  de  harangue  & de  prédication , & des 
pièces  de  compolition  alfe<^ée,  plutôt  que 
de  limples  converfations.  Il  foutient  qu’il 
en  eft  de  fes  raifonnemens  comme  des  per- 
les imaginaires  dont  ilell  parlé  dans  le  pre- 
mier des  Entretiens  ; que  ceux-là  ne  nous 
y rendent  pas  plus  raifonnables , comme 
celles-ci  ne  nous  rendent  pas  plus  riches. 

En  un  mot  que  ce  n’eft  qu’un  amas  depa- 
rçles  inutiles  qui  valent  moins  que  le  lî- 
lénce  ; un  ftyle  alFedé  , flaté  , peint  , de 
nul  ufage  ; un  pur  artifice  ( 3 ) qui  n’em- 
péche  pas  les  moins  intelligens  de  recon- 
noître  qu’il  a compofé  en  François  , de 
même  qu’un  Ecolier  compoferoit  en  La-  ‘ 

• tin  ; 

2 Sencim.  tom.  t.  fut  les  Entret.  d’Aiiftc  & d’Eug. 
pag.  7.  8.  31.  33.  34..  pag.  39  96.  97.  99.  100.  if9. 

S60.  Sc  au  tom.  2.  pag.  266.  267. 

} Le  même  au  togie  2,  page  35.  27si  ^ 
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tin,  ; qu’il  n’a  rien  fait  que  par  phrafes  re- 
Bouhours.  cj^g^^b^es  & empruntées , comme  lî  le 
François  qui  ell  fa  Langue  maternelle  & 
une  Langue  vivante  ,étoit  une  Langue  dé- 
jà morte  pour  lui. 

Il  accufe  la  Critique  qu’il  fait  des  Au- 
teurs de  notre  Langue  de  beaucoup  d’iné- 
galité & de  trop  de  paflion  , foit  pour  les 
uns  , foit  contre  les  autres.  Il  lui  repro- 
che la  longueur  demefurée  de  fes  parenthe- 
fes  & de  fes  périodes.  Enfin  il  le  chica- 
ne fur  une  infinité  d’endroits  (i)  dans  les 
chofes  qui  regardent  la  Morale,  fur  la  ma- 
nière de  parler  des  chofes  de  la  Religion 
(2),  & lur  l’éxaâitude  Phyfique  des  cho- 
fes naturelles  qu’il  a voulu  expliquer  (3). 
Il  le  tourmente  fur  les  réglés  du  bonfens, 
fur  ion  llyle  , & fur  la  maniéré  dont  il  a 
jugé  des  autres  desquels  il  a converti  les 
Ouvrages  à fon  ufage  (4). 

L’Âuteur  du  Traité  de  la  Délicateflè 
déjà  connu  d’ailleurs  & par  fa  qualité  & 

. par  fon  Livre  du  Comte  de  Gabalis,  s’eft 
crû  néceflaire  au  P.  Bouhours  , & n’ayant 
pas  jugé  à propos  de  fuivre  ce  Pere  dans 
l’indifferencc  où  il  s’efi  mis  pour  fouffrîr 
généreufemcnt  les  reproches  de  Cléante  & 
des  autres  Critiques  , il  a fait  voir  au  Pu- 
blic uncréponfe  apologétique  pour  les  En- 
tretiens d’Arifte  & d’Eugene  fous  le  titre 
nouveau  de  la  Délicatejfe.  Ce  qui  futful- 
vî  d’un  fécond  volume  des  Sentimens  de 
Cléante.  L’A- 

1 Lettre  3.  du  z.  tome  page  s S* 

2 Lettre  4.  du  même  tome  page  loz. 

3 Lettre  J.  page  13t. 

4 Au  mcifte  tome  Lettre  6,  7.  >.  9,  page  itf 
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,L’Apologifte  pour  répondre  aux  objec-  Bouhouti, 
lions  cîe  Cléante  fur  le  peu  de  •conformi- 
té des  Entretiens  d’Arifte  avec  la  fainteté 
de  la  Profeffion  des  Jefuites  dit  que 
„ Dieu  & l’Eglife  ayant  confié  à cette 
„ Compagnie  l’éducation  des  jeunes  gens, 

„ ils  font  obligés  de  leur  apprendre  à par- 
,,  1er  & à vivre  ; non  pas  à parler  & à vi- 
„ vre  en  Jefuites  , mais  en  Cavaliers  s’ils 

font  deftinés  à l’être  ; en  Courtilâns  ,en 
„ Gens  du  monde.  Que  les  Entretiens 
„ d’Arifte  & d’Eugene  font  le  modèle  des 
„ entretiens  de  ces  fortes  de  perfonnes  ; 

„ qu’ils  parlent  de  tout  ce  dont  les  hoii- 
„ nêtes  Gens  ont  accoutumé  de  parler , 

„ & de  la  manière  qu’il  faut  qu’ils  eu  par- 
„ lent.  Qu’ils  parlent  quelquefois  des  fem- 
„ mes  & de  la  galanterie  , & qu’il  eût  été 
„ ridicule  qu’ils  n’en  euflènt  point  parlé 
„ du  tout;  parce  que  les  Gens  de  Cour  en 
„ parlent  fans  cefïè.  Qu’il  falloir  par  con- 
„ féquent  faire  voir  comme  lés  Gens  de 
„ Cour  en  doivent  parler  fans  libertinage 
„ & fans  hypocrifie  , eu  ménageant  le  bel 
„ esprit,  & la  pudeur  ; en  Gens  du  mon- 
,,  de  qui  ont  du  bel  air  & de  la  vertu  ; en 
„ Gens  de  Cour,  non  pas  en  Jefuites  (y). 

Voilà  ce  que  Mr.  l’Abbé  femble  avoir 
dit  de  plus  régulier  dans  fon  Livre  de  la 
Délicateffe  , & tout  ce  qu’il  a avancé  fur 
tous  les  .autres  points  , pour  faire  mine  de 
repouflèr  les  accufations  du  Critique  , ne 
paroit  euere  moins  cavalièrement  débité 
(6).  11' 

24«.  274. 

s De  la  Délicatefle  pag.  33.  34- 

6 Le  même  pag.  131,  132.  i37.  .n*-  *î9.  140,  1104 
ni.  T04.  123.  114.  318.  119,  122.  X24  135.  : 
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Bouhouts.  II  pouvoit  ne  point  fe  donner  tant  :de 
peine , ou  faire  quelque  chofe  de  meilleur. 
Le  Pere  Bouhours  pouvoit-  aifément  fe 
paffer  d’ Apologie  , & quand  il  en  auroit 
eu  befoin  , le  rang  qu’il  tient  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  méritoit  quelque  cho- 
îe  de  plus  que  le  médiocre:  & on  peut  di- 
re que  l’Apologifte  avec  fa  prétendue  Dé~ 
licatejfe  & par  une  amitié  trop  zelée&trop 
peu  discrète  , a ôté  à ce  Pere  la  gloire  de 
gagner  fes  adverfaires  , ou  d’en  triompher 
par  fa  modeflie , fa  retenue , & fon  lilence. 

2. 

Celui  d’après  Cléante  qui  s’eft  voulu  lî- 
gnaler  contre  le  Pere  Bouhours  eft  fans 
doute  Mr.  Ménage,  qui  témoigne  (i)  que 
lorsque  les  Entretiens  d’ Aride  & d’Éuge- 
ne  parurent  au  jour  , il  ufa  du  'droit  de 
leur  amitié  mutuelle  pour  l’avertir  en  par- 
ticulier de  toutes  les  chofes  qu’il  y trou- 
voit  à redire.  Il  a attaque  généralement 
tous  les  Livres  de  Grammaire  de  notre 
Auteur, mais  il  efl  toujours  fâcheux  qu’il 
ait  mêlé  fes  relTentimens  particuliers  avec 
la  caufe  publique  des  Lettres.  C’eft  en 
quoi  il  paroit  avoir  eu  moins  de  pruden- 
ce que  Cléante. 

Toute  la  fécondé  partie  de  fes  Obfer- 
vations  fur  notre  Langue  eft  une  réfuta- 
tion mêlée  d’invedtives  contre  le  Pere 
Bouhours.  On  y trouve  une  infinité  de 
chofes  peu  obligeantes  que  je -toucherai 
légèrement  tant  pour  n’être  point  aceufé 

de 

1 G.  Mcnag,  Avis  auLcâ.  du  2.  tom.  defes  Obfciv, 
pag.  2. 

2 Chap.  3.  des  mêmes  Obfcrvat  page  6.  7. 

I Au  même  Liv.  chap.  65.  page  244.  24;. 
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de  dilTimulation  & d’infidélité,  que  poursouhou». 
fatisfaire  le  Public, qui  veut  toujours  con- 
noître  & juger  fouverainement  de  ces  for- 
tes de  disputes  qui  s’élèvent  entre  les 
Gens  de  Lettres. 

Mr.  Ménage  accufe  le  Pere  Bouhours 
(2)  de  s’être  érigé  en  Précieux  en  lifant 
Voiture  &Sarafin  ;Molîere  & Despreaux, 

^ en  Vifitant  les  Dames  ^ les  Cavaliers. 

Il  dit  qu’à  la  vérité  il  écrit  avec  beaucoup 
de  politefiTe  , mais  qu’il  écrit  fans  juge- 
ment , & qu’il  n’y  a aucune  érudition 
, dans  fes  Ecrits.  ^ 

• Il  prétend  que  ce  Pere  ne  fait  ni  Grec, 
ni  Hébreu,  ni  Scholaftique  ni  Droit  Ca- 
non; qu’il  n’a  lû  ni  Peres,  ni  Conciles, 
ni  Hiftoire  Eccléfiaftique.  II  l’appelle  ou- 
trageufement  &.plus  d’une  fois  C/k  petit 
Grammairien  en  La^ue  vulgaire  qui  s’ima- 
gine être  un  grand  Théologien.  Il  lui  rend 
injure  pour  raillerie,  & il  témoigne  aimer 
mieux  prendre  contre  fon  adveriaire  le  par- 
ti de  la  vengeance  que  celui  du  mépris. 

Il  dit  ailleurs  ( 3 ) que  ce  Pere  efi  le 
plus  ignorant  du  monde  dans  fon  Art  de 
Grammaire  ; qu’il  efl  prêt  de  lui  mon- 
trer en  préfence  de  MelTieurs  de  l’Aca- 
démie qu’il  y a dans  fon  Livre  des  Doutes 
fur  la  Langue  Françoife  plus  de  fautes  de 
■ Langue , d’érudition , & de  jugement , qu’il 
n’y  a de  pages. 

Enfin  il  l’accufe  de  n’avoir  point  lû  la 
Bible  (4)  ; de  ne  favoir  pas  l’Italien  dont  il 

fait 

4 Mcnag.  en  divers  endroits  du  même  liv.  pag.  7. 484. 

îag.  95-  446.  115.  95.  170,  183.  81.  jio.  jSâ.  pag, 

J7.  f».  pag.  afio,  373», 
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Bouhours.faît  tant  de  parade;  d’être  ignorant  en 
fait  d’Etymologies;  d’être  mauvais  Logi- 
cien; de  ne  favoir  ce  que  c’eft  quey«j- 
tejje;  d’ignorer  les  véritables  réglés  de  la 
Grammaire; de  ne  lavoir  ce  que  c’eft  que 
propre  & ce  que  c’eft  que  figure'-,  de  n’ai 
voir  qu’une  faufle  délicatefle , & de  ne 
faire  alTés  fouvent  que  des  remarques  pué- 
riles. Voilà  les  principaux  défauts  que 
. Mr.  Ménage  a prétendu  trouver  dans  les 
Livres  de  Grammaire  du  Pere  BoUhours., 
& on  juge  que  s’il  en  eût  moins  dit, on 
en*aaroit  cru  peut-être  un  peu  davantage. 

$•  3- 

Après  Mr.  Ménage  je  ne  connois  point 
de  Critiques  qui  ayent  témoigné  par  écrit 
leurs  fentimens  fur  le  Pere  Bouhours,  fi 
on  en  excepte  Mr.  Amelot  de  la  Hous- 
faye  , Mr.  l’Abbé  Danet  , & le  Pere 
Maimbourg.  Du  moins  peut-on  affurer 
qu’on  fait  une  espèce  d’injuftice  à ces  So~ 
Jrtatres  , c’eft-à-dire  à Meflieurs  de  Port- 
_ Royal  lorsqu’on  veut  les  mettre  au  rang 
de  lès  Cenfeurs. 

H -eft  vrai  que  de  Ibn  côté  il  a pris  un 
foin  tout  particulier  d’éxaminer  les  mots 
& les  exprefîîons  de  quelques-uns  de 
leurs  Livres  , & qii’il  femblort  par  cette 
conduite  fcrupuleufe  (i)  leur  avoir  don- 
né quelque  fiijet  de  lui  rendre  la  pareille 
en  iuivant  les  mouvemens  ordinaires  du 
cœur  humain.  Mais  loin  de  prendre  un 
parti  qui  fied  aïTés  mal  à de  véritables 
CirrétienSjCes  Meflieurs  fe  font  montrés 

très- 

I f Sirupulmfe  fait  icI  UU  COatie-fcns.  défitligeant» 
aiuoit  Clé  plus  ptopie.  . . 
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très-dociles  aux  remontrances  du  P.  Bou-  Bouhoorsi 
hours. 

Ils  ne  pouvoîent  pas  favoir  dans  leur 
Iblitude  l’ufage  & les  modes  nouvelles  de 
la  Cour, des  ruelles,  & du  beau  monde: 
mais  ils  n’en  ont  pas  plutôt  été  avertis 
par  notre  Pere  , qu’incontinent  on  les  a 
vûs  changer  fans  entêtement,  & fans  té- 
moigner la  moindre  attache  pour  des  ma- 
nières d’aulfi  petite  confcquence  que  le 
font  des  mots  & des  expreflions , à l’é- 
gard de  ceux  qui-  font  profeffion  de  ne  ' ^ 
chercher  que  la  folidité  des  chofes. 

Il  a cenfuré  la  longueur-  de  leurs  pé- 
riodes & leur  llyle  que  quelques-uns  VOU7 
loîent  faire  palier  pour  Afiatique  : aulÏÏ- 
tôt  on  les  a vûs  entrer  peu -à -peu  dans 
la  voie  du  Laconisme  avec  une  fournis- 
flon  qui  eft  propre  aux  véritables  Savans, 

Et  ils  ont  eu  pour  lui  une  reconnoillàn- 
çe  dont  ils  n’ont  pû  mieux  marquer  la 
iîneerite  que  par  leur  filence,  dans  l’état 
où  les  chofes  fe  font  trouvées  depuis 
quelque  tems  à l’égard  des  uns  & des  au-  < 
très. 

Car  ils  ne  paroilïènt  point  avoir  voulu 
ufèr  de  récrimination  à fon  égard , & ils 
ne  lui  ont  pas  reproché  , comme  font  plu- 
fieurs  autres.  Critiques  ,1a  longueur  de  fes 
Périodes,  qui  palTent même  en  extenfion  * 

les  plus  longues  de  celles-  qu’il  a reprifes 
dans  leurs  Livres , & qui  ont  quelque- 
fois befoin  de  plus  d’une  page  (2)  pour 
pouvoir  s’étendre  à leur  aîfe.  Ils 

2 Dans  fes  Opuscules  de  l’édit,  de  l’an  1584.  il  fè 
trouve  une  Féiiode  qui  commence  à la  pag,  li,  5c  ne 
finit  qu’à  la  pag.  t}, 
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Bouhours.  Ils  ont  lailTé  volontiers  à d’autres  la 
demangealfon  de  publier  que  notre  Pere 
cft  Ibupçonné  de  vouloir  énerver  & déir 
ojfer  notre  Langue  , & d’avoir  tenté  de 
, la  rendre  Italienne,  c’eft-à-dîre,  de  lui 
. ôter  les  nerfs  & les  os  qui  fervent  à la 
foutenir  dans  fa  vigueur  naturelle.  11  eft 
aifé  de  trouver  dans  les  Ecrits  même  de 
ces  Meffieurs  des  preuves  de  cette  fàge 
conduite  qu’ils  ont  gardée  à l’égard  ou 
P.  Bouhours. 

" 11  faut  écouter  fur  ce  fujet  le  Sieur  de 

Chanteresne  (i)  au  troiliéme  volume  des 
Eflàis  de  Morale  (2).  „ Je  me  fouviens, 
„ dit  cet  Auteur  , que  lorsqu’on  publia 
„ un  certain  Livre  , dans  lequel  l’Au- 
„ teur  avoit  prétendu  ramalTer  diverfes 
* „ fautes  contre  la  Langue,  qu’il  croyoit 

„ avoir  trouvées  dans  des  Ouvrages  de 
„ pieté  qui  paflbient  pour  bien  écrits, on 
„ éxamina  dans  une  compagnie  par  ma- 
„ niére  d’entretien  , ce  que  ceux  qui  s’y 
„ îrouvoicut  interefles  dévoient  faire  en. 
„ cette  rencontre.  Chacun  convint  d’a-^ 
,,  bord  que  les  Remarques  de  cet  Au- 
„ teur  étant  I»  peu  confidérables  , qu’el- 
„ les  n’auroient  pas  dû  être  propofées 
„ contre  des  écrits  même  où  l’on  n’au-' 
„ roit  eu  pour  but  que  d’acquérir  la  ré- 
„ puiation  de  bien  'écrire  , ceux  qu’il  at- 
„ taquoit  ne  dévoient  pas  avoir  la  moin- 
„ dre  penfée  de  former  une  conteftatîon. 
„ fur  un  fi  petit  fujet,  quelque  tort  que 

„ cet 

1 Ç Pierre  Nicolle, 

2 ElT.  de  Moi.  fécond  Traité  de  la  charité  & de  l’a- 
mour propre  num.  3 1. 32.  p.  147, 148. 149.  deréd,d’Holl. 
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,,  cet  Auteur  pût  avoir  dans  quelques- Bouhoure; 
„ unes  de  fes  Remarques.  Mais  quand 
„ on  vint  à parler  de  ce  qu’ils  dévoient 
„ faire-,  on  ne  fut  pas  de  même  avis.  Il 
»,  y en  eut  qui  foutinrent  qu’ils  ne  de- 
,,  voient  pas  même  témoigner  qu’ils  eus- 
,,  fent  vû  ce  Livre.  Mais  le  plus  grand 
,v  nombre  crût  qu’ils  dévoient  prendre  un 
,,  autre  parti, & que  pour  toute  réponfe, 

,,  ils  n’avoient  qu’à  Corriger  de  bonne  foi 
,,  dans  les  autres  Editions  de  ces  Livres  ^ 

,,  tout  ce  que  cet  Auteur  y avait  repris  avec 
,,  quelque  apparence  de  juftice.  La  raifon 
„ qu’dits  en  alleguoient,  outre  le  motif 
„ général  d’honorer  la  vérité  en  tout  , 

,,  c’eft  qu’il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
,,  moyen  pour  faire  que  le  Public  rendît 
»,  juftice  à cet  Auteur  , & à ceux  qu’il 
,,  auroit  attaqués  , que  d’ufer  envers  lui 
,,  d’une  conduite  fi  modérée.  J’avouë 
„ que  je  fus  de  ce  fentimenf , & que  je 
,,  crus  qu’il  n’y  en'  avoir  point  de  plus 
5»  conforme  ni  a la  charité  qui  tend  tou- 
,,  jours  à nous  humilier , ni  à l’amour 
»,  propre , qui  cft  bien  aife  de  mettre  en 
„ vûë  les  defauts  de  ceux  qui  nous  ont 
„ voulu  rabailïer.  Je  le  pratiquerai  mê- 
yy  me  volontiers , continue  cet  Auteur  , 

„ fi  j’en  ai  occafion,  fans  prétendre  obli- 
„ ger  perfonne  de  croire  que  ce  foit  une 
„ adion  d’humilité  , puisque  je  recon- 
„ nois  qu’elle  peut  avoir  très-aifément 
„ un  autre  principe.  C’eft  ainfi  que  la- 
• „ cha- 

Et  même  dans  Mt.  Men.  Obferv.tom,  x. ch.O.pag. 

X5l.  26x. 
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,,  charité  & l’honnêteté  s’accordent  à fai-  - 
„ re  paroître  au  dehors  les  mêmes  fenti- 
,,  mens  ; en  ce  qui  regarde  nos  bonnes  & 

„ nos  mauvaifes  qualités  : & il  n’eft  pas- 
,,  difficile  déjuger  par-là  qu’elles  en  font 
r,  de  même  en  ce  qui  regarde  celle  des 
„ autres. 

Nous  parlerons  encore  du  Pere  Bou- 
hours  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

* Remarques  fur  la  Langue  Françoile, 
par  le  P.  Bouhours  /«-40.  lôys-  — Suite 
des  Remarques  nouvelles  fur  la  Langue 
Françoife  du  même  ta-iz.  Paris  1692.- 
■—  Doutes  fur  la  Langue  Françoife  pro- 
pofés  à Melfieurs  de  l’Académie  Françoi- 
iè  par  un  Gentilhomme  deProvince/w-iz- 
Paris  1674.  — Entretiens  d’Aritte  &d’Eu- 
gene  quatrième  édition,  où  les  mots, 
des  devifès  font  expliqués,  Paris  1673.  * 

Mr  charpentier,  de  l’Acadé- 
mie (i). 

•jfç  /^Et  Auteur  publia  en  1676.  unLi- 
vre  fous  le  titre  de  üJfettfe  de  la 
hangue  Françoife  , pour  l’Inscription  de 
l’Arc  de  Triomphe,  dans  le  deflein  de  ré- 
pondre à Mr.  l’Abbé  de  Bourzeys  , qui 
avoit  été  d’avis  qu’On  fe  fervît  de  la  Lan- 
gue Latine.  ■ Notre  Langue  n’avoit  peut- 
être  pas  encore  eu  jusqu’alors  un  meilleur. 
Avocat  contre  les  Latinifte s v&iMr.  Char- 
pentier de  fon  côté  n’eût  peut-être  jamais 
un  fi  beau  fujet  de  produire  fa  capacité. 
L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République 
. . dés 

K ^ Moit  l’an  1701. 
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des  Lettres  dit  (i)  qu’ü  a répondu  avec  charpça- 
beaucoup  de  folidité  aux  argumens  de  fon 
Adverfaire  , & qu’il  a fortifié  fon  fenti- 
ment  par  dés  raifons fort confidérables, dé- 
bitées avec  beaucoup  d’éloquence  & d’é- 
rudition. 

Cependant  le  Pere  Lucas  Jefuite  ayant 
entrepris  de  faire  perdre  créance  au  Livre 
de  Mr.  Charpentier , prononça  une  Haran- 
gue pour  montrer  que  les  Inscriptions  des 
Monumens  publics  doivent  fe  faire  en  La- 
tin. Mr.  Charpentier  éxamina  cette  Pièce 
importante  après  qu’elle  fut  iihprimée  , & 
l’Auteur  que  flous  avons  cité  dit  qu’il  le 
fit  à Ton  loifir  avec  la  dernière  éxaâitude, 

& que  c’eft  ce  qui  a produit  un  nouvel  Ou-  ^ 
vrage  fous  le  titre  De  PExcellence  de  la 
en  deux  volumes  impri- 
més en  16S3.  Qu’il  contientune 

érudition  fort  exquife  , & qu’il  mérite  ex- 
ttémement  d’étrelu.  Que  les  raifons  qu’on 
y débite  en  faveur  de  la  Langue  vulgaire 
doivent  avoir  d’autant  plus  de  force  que  ' 
Mr.  Charpentier  n’eft  pas  de  ces  Gens  qui 
méprirent  le  Latin  , parce  qu’ils  ne  l’en*» 
tendent  pas.  Car  on  fait  qu’il  a une  con^ 
noiffance  profonde  des  Auteurs  Grecs  &. 
Romains,  * 

Mr  ber  AIN,,  Avocat  au  Parlemeut  de 
Paris. 

760  TL  a fait  de  nouvelles  Remarques  fur  Beiaîn.' 
la  Langue  Françoife,dans  lesquel- 
les, 

a Nouy.  de  la  Rcp.  des  Lettres  de  l’àn 
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lerain,  les»  félon  le  fentîment  du  Pcre  Bouhours, 
il  témoigne'  avoir  beaucoup  du  génie  de 
Mr.  Ménage.  „ Ils  ont  l’un  & l’autre  la 
„ même  Orthographe  ( qui  tient  un  peu 
,,  de  celle  des  Meigretiftes)  ,îls  ont  à peu 
„ près  les  mêmes  vûës , & font  les  mê- 
„ mes  queftions  dans  leurs  Remarques. 
„ Mr.  Ménage  fe  cite  très  - fouvent  luî- 
,,  même;&  Mr.Berain  ne  cite  gueres  que 
„ Mr.  Ménage  qu’il  copie  presque  tout  en- 
,,  tier(i).  Mr.  Ménage  & Mr.Berain  fe  fon- 
dent fur  l’autorité  des  vieux  Diélionnaires, 
pour  terminer  les  difFérens  de  la  Langue. 

♦ Nouvelles  Remarques  fur  la  Langue 
Françoife  par  N.  Berain  x/f-ii.  à Rouen 
1675-.  * 

JEAN  HENRI  OTTIUS. 

J Henri  761  /^Et  homme  a fait  depuis  quelques 
ottius.  années  un  Livre  in- 12.  fous  le 

titre  de  Franeo-Gallia^  dans  lequel  il  éxa- 
mine  le  rapport  de  la  Langue  Françoife 
avec  l’Allemande.  Ain  fi  c’eft  proprement 
un  Didionnaîre  où  l’on  trouve  plus  de 
mille  mots  François  que  cet  Auteur  pré- 
tend dériver  dç  fAllemand.  Il  y en  a quel- 
ques-uns de  fort  juftes , mais  les  autres  font 
pour  la  plûçart  un  peu  trop  tirés  pour  pou- 
voir être  bien  reçus  (2). 


Mr. 

, *i  Le  F.  Bouh.  Rematq.  nouvell.  lur  la  Langue  Fr. 
pag  34»  34a 

2 Journal  des  Savans  duat.  Août  167p. 
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Mr.  R IC  HELE  T (Pierre)  (3). 

y6z  TL  fit  publier  à Genève  en  i 68o.in- p.Rîchdat 
X 4*.  un  iytSionuaire  François  , dans 
lequel,  outre  les  mots  & les  chofes,  il  a 
renfermé  diverfes  Remarques  nouvelles  fur 
la  Langue  Françoife.  Il  fait  profeffion  d’y 
rapporter  éxadement  les  trois  fortes  d’ex- 
prefllons , propres , figurées , & burlesques. 

Il  y tient  un  milieu  pour  l’Orthographe  en- 
tre les  deux  extrémités  en  retranchant  la'  i 
plupart  des  lettres  doubles  & inutiles  qui 
ne  défigurent  pas  les  mots  lorsqu’elles  en  • 
font  retranchées.  Il  avoit  beaucoup  pro- 
fité fous  Mr  d’Ablancourt , il  témoigne 
même  avoir  tiré  beaucoup  de  lumières  de 
fieu  Mr.  Patru  , outre  cela  il  cite  la  plû- 
part  des  bons  Auteurs,  & fe  fonde  le  plus 
qu’il  peut  fur  l’ufage. 

Mais  les  libertés  qu’il  s’y  eft  données  en 
ont  un  peu 'diminué  le  prix  , & l’ont  fait 
pafler  (4)  dans  l’esprit  de  beaucoup  de 
Gens  pour  une  pièce  fatirique  & malhon- 
nête , & pour  le  fruit  d’une  palîîon  indis- 
crète. On  dit  qu’on  r’imprirne  cet  Ouvra- 
ge en  Hollande  avec  beaucoup  d’augmen- 
tations & de  corredbions,  & il  y a tout  fu- 
jet  de  croire  que  l’Auteur  aura  plus  d’égard 
au  respeét  qui  eft  dû  au  Public  , & qu’en 
grofliflant  le  prefent  qu’il  lui  vèut  faire,  il 
aura  foin  de  le  purifier. 

♦Les 

« 

. 3 ^ Moit  le  29.  Novembre  1698.  âge  de  67.  ans. , 

4 U 11  faloit:  & tut  fait  pajftr  fon  ouvrait  dant  l'tf 
frit  Uc. 

Li  O 
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ifi  Grammairien^  François»^ 
p.Richclcr.  « Leg  commencemens  de  la  Langue- 
Françoifc  ou  Grammaire  tirés  de  Pulage 
& des  bons  Auteurs  par  Pierre  Richelet 
Paris»  — La  connoiffance  des  Gen^ 
res  François,  tirée  de  l’üfage  & des  meil- 
leurs Auteurs  de  la  Langue  par  le  même 
;»-i2.  Paris  1694.  “ Nouvelle  édition  du 
Diâionnaire  à Genève -1710.  & à 
Lyon  & à Rouen  en  2.  vol.  in-ftl.  1721,* 

Monfieur  FILZ. 

Filz.  7163  C'A-  Méthode  courte'^  facile  pourap-* 
prendre  la  Langue  Latine  & Fran- 
çoife  a été  affés  eftimée.[w-i2.  1669.] 

Le  Sieur  TGMASSINI  (Jean-Baptîfte)-. 

Tomaflîni,  764  /^Eux  qui^fe  font  fervis  de  fa  triple 
Grammaire  pour  apprendre  le; 
François,  l’Allemand,  & l’Italien  , en< 
difent  beaucoup  de  bien.  Elle  eft  en  La- 
tin & en  François  (i). 

Le  Sieur  AL  AIS  (D.  V.)‘ 

Aiai*.  7.6y  T ’Auteur  du  Journal  des  Savans  dît 
JLrf  (2)  que  X'à.  Grammaire  Méthodique. 
‘de  là  Langue  Françoife,. faite  par  cet  Au- 
teur , eft  fort  éxade  , & plus  parfaite,  que- 
toutes  celles  d’auparavant. 

CHA- 

î Journal  du  8.  Septembre  i68r. 

2 journal  du  30.  Mars  16I2. 

3 ^ Il  y a ifli  trois  fautes.  La  premrdre  d’avoir  dip 
que  le  Diâionnaiie  qu’Alunao  publia  en  1543.  feu» 
le  titre  de  '^ahezzji  délia  Lingaa  volgare  eft  le  plus  an- 
cien Diftionnaire  Italien,  puisque  fans  parler  de  celui 
d’Acaritio  public  à Cenro  la  même  année  , le  Dic- 
tionnaire Toscan  de  Fâbricio  da  Lima  imprimé  à tra- 
fics l’an  T 53 s.  in-4'’.  eft  une  preuve  fuffifanre  du  con- 
iiaiie.  La  féconde  faute  c’eft  d’avoir  ignoré  que  le 

Die- 
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PARAGRAPHE  I.  - , 

De  quelques  Didionnaixes.-  ^ 

Franc.  ALUNNO  , de  Ferrare- 

766  T E premier  Diâionnaîre  de  la  Lan-i  p Alunir#. 

l«/  gue  Italienne  fut  celui  que  publia, 

Alunno  l’an  i5'43>  en  a-VenifeV 
Ibus  le  titre  de  Richejfes  de  la  Langue  vul~ 
gaire ^ composé  de  tous  les  mots  deBocace,. 
de  Pétrarque  , & de  Dante  (3),  C’eft  un 
Ouvrage  de  grand  travail , fans  doute , mais 
H s’y  trouve  des  fautes  dans  l’interprétatioa 
de  certains  mots  (4^.  . * 

Mes- 

Diôionnaire  qu’Àlünno'conipofà  de  tous  les  mots  de 
Dante , de  Pétrarque , &c  de  Bocacc  n’a  pas  pour  titre 
le  ’Hiccbexxx  délia  Lingtea  volgare  , mais  la  Fabrica  dtl 
mendt.  Et  la  troifiéme  d’avoir  cru  que  le  Dictionnaire 
qu’ Alunno  intitula  le'RJcchez.ue  délia  Lingua  volgare  con- 
tenoit  tous  les  termes  de  Dante,  de  Pétrarque,  Se  de 
Bocace,au  lieu  qu’il  ne  couticnt  uniquement  que  ceux 
de  Bocacc. 

4 Lancelot  de  Port-Royal , Préface  de  la  Graram*’ 

Irai,  page  8. 
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25’4  Grammairiens  Italiens^. 

Meflleurs  DE  LA  CRU  SCA,  Âca~ 
démtchns  de  Florence,  , 

‘De  la  767  T TNedes  plus  confîdérables  entre* 
:iusca.  prifes  de  l’Académie  de  la  Crus- 

r<ï*a  été  Diélionnaire  qui  porte  fon  nom, 
& qui  eft  un  Ouvrage  de  près  de  quarante 
années, tiré  des  plus  excellens  Ameurs  du 
fiécle  de  pureté.  Il  faut  que  cet  Ouvrage 
ait  été  dans  une  grande  approbation  du  Pu- 
blic, puisqu’on  dit  (0 qu’il  a fervi  de  mo- 
dèle (z)  à celui  que  l’Académie  Françoife 
a entrepris  pour  raffermiflement  de  notre 
Langue.  Néanmoins  il  s’eft  trouvé  des 
Critiques  qui  ont  eu  afTés  de  réfolution- 
pour, attaquer  ce  grand  & célébré  Diâion- 
' naire.  Paul  Béni  a pris  la  liberté  d’écrire 
contre  le  Livre  & les- Auteurs, & il  a don- 
né à fon  Ouvrage  le  titre  à^Anti-Crufea. 
Les  Académiciens  lui  répondirent  par  un 
écrit  qu’ils  publièrent  ,&  auffi-tôt  il  leur  fit 
une  Répliqué  fous  le  nom  de  Cavalcame^ 
laquelle,  au  jugement  duTomafini  (3) , pa- 
rut fi  doâe&  fi  efficace,  que  non-feulement 
elle  le  mit  pleinement  à couvert  des  repro- 
ches des  Académiciens  , mais  qu’elle  lui 
acquit  encore  le  titre  glorieux  de  Dtfenfeur 
de  laLan^e  haïttiue.  Mais  ni  le  Béni  par 
les  deux  Ecrits,  ni  leTomafini  par  cet  élo- 
ge outré  , n’ont  pû  empêcher  la  Pofterité 

de 

1 Nouvelle  Me'th.  de' la  Gramm.  Ital.  Pie'face  pag. 

5.  par  Lancel. 

-a.  SI  Le  Diftionnaire  de  la  Crufea  n’a  fervi  qued’e- 
xeniple  à l’Academie  Françoife  , mais  nullement  de 
nodèlc  } l’cxecution  du  DiAionsaiie  Ftançois  étant 

fort 
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Grammairiens  Italiens, 
de  conferver  au  Vocabulaire  la  première  De  U 
réputation  où  il  s’eft  mis  dans  fa  naiffancc.  Cmsca. 

* l^ocabulario  de  GU  Academici  dellaCruS' 
win-fol,  Usenet.  i6So.  * 

OCTAVE  FERRARI  (4). 

76S  0£s  Origines  de  la  Langue  lealieHue '^euuu 

O furent  imprimées  à Padouë  il  y a 
huit  ou  neuf  ans.  On  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage beaucoup  d’érudition,  mais  l’Auteur 
paraît  fi  jaloux  de  la  Langue  de  fon  pays, 
qu®il  croit  que  toute  autre  origineque celle 
qu’il  lui  donne  de  la  Langue  Latine,  aufll- 
bien  qu’à  la  Françoife  & à l’Espagnole  lui 
feroit  iojurieufe.  En  quoi  il  abandonne  le 
fentiment  du  Cardinal  liembe,  qui  prétend 
qu’elle  doit  un  alTés  bon  nombre  de  mots 
au  Jargon  de  Languedoc  & de,  la  Proven- 
ce O)-  ' . . . • • . 

Monfieur  MENAGE  (Gilles). 

769  TL  a recueilli  les  Origines  de  la  Lan-  G.Menage. 

qu’il  a fait  imprimer  - . 
à Paris  in-4*.  chés  Cramoify.  C’eft  un  Ou- 
vrée loué  &efHméparlesîtalîens-mémes, 

& lurtout , par  le  Sieur  Datî  (6)  Florentin 
pour  l’élegance  de  la  compofition  & l’é- 
xaâitude  des  Recherches. 

* Origines  hinguee  Italie <e  in-fol.  Geneva  ’ 

i68y.  ♦ PA- 

Toit  différente  de  celle  de  l'Italien. 

3 Jac.  Phil.  Tomafin,  clog.  tom.  t.  p.  }$i, 

* f Mort  l’an  t6tz.  Agé  de  7J.  ans.  ' - ■ 

! Journal  du  lo.  Mai  1677. 

( Carol.  Dat.  in  addend.  ad  Men,  Origiiu  liai, 
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PARAGRAPHE  IL 


DE  QUEL(lUES  GRdMMAIRES‘ 
ITALIENNES 


Le  Cardinal  BEM  BO  (Pierre)  mort 

e«ij47.  ■ 

Pt  Bcmbo.  /^N  a de  lùî  trois  Livres  de  là  ma- 
V-/  niére  de  bien  parler  la  Langue 
Toscane  oû  Italienne.  Ils  font  écrits  en* 

I Dialogues  avec  tant  de  déKcatefle  & de 
beauté,  félon  Jean  de  la  Café  (i)  qu’on 
lui  eft  redevable  non-feulement  d’avoir  in* 

' troduit  la  coutume-  dans  le' pays- de  parler 
le  langage  Toscan  dans  fa  pureté  naturel- 
le, mais  encore  d’en  avoir  fait  un  Art  fort' 
méthodique,  & des  régies  qui  ne  font  point 
Ibjettes  au  changement. 

Dom  Lancelot  (2)  témoigne  que  ces 
Remarques  qu’il  a faites  fur  laLanguelta-^ 
lîenne,  ont  été  reçâes  avec  un  applaudilTe- 
ment  général  de  l’Italie,  parce  qu’il  les' 
avoit  tirées  des  Auteurs  du  fiécle  de  pureté. 

Ce  Cardinal  étoit  dans  l’opinion  deceur 
qui  prétendoient  que  c’eft  plutôt  l’étudedes- 
bons  Livres  que  la  converfation  du  Peu- 
ple qui  dônne  cette  éloquence  & cette  pu- 
reté à laquelle  il  aspiroit.  C’eft  pourquoi 
il  s’appliquoit  fort  au  choix  des  bons  mots , 

. ••  fans  • 

1 Tohan.  CaC  de  vit,  P.Bemb,  p«g-  153.  colkaion. 
BaceC . 
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fans  s’arrêter  à la  coutume  & à l’ufage  du  p.  Bcjcbo. 
tems  où  il  vivoit , difant  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  inconftant , de  plus  bizarre 
& de  plus  fujet  au»changement,  ni  en  mê- 
me tems  rien  de  plus  vicieux  & de  plus 
corrompu  que  cette  coutume  & cet  ufage. 

Et  comme  il  avoit  lû  que  ni  la  ville  de  Ro- 
me, ni  celle  d’Athène  rfavoient  jamais  pû 
rendre  fixe  & fiable  cet  ùlàge  des  Langues 
qu’on  vante  tant , non  pas  même  dans  le 
tems  que  leur  Etat  étoit  le  plus  florifiant, 

& que  la  Majefté  ou  la  Poîitefie  de  leurs 
Langues  étoient  dans  leur  plus  haufpério- 
de  il  crut  qu’il  en  feroit  de  même  de  la 
Langue  Italienne  ,,  à laquelle  p^rfonne  ne 
pourroit  donner  le  privilège  de  fiabilité 
qu’on  n’avoît  jamais  pu  communiquer  aux 
(leux  plus  belles  (&  plus  célèbres  Langues 
du  monde. 

Ainfi  il  ne  jugea  point  à propos  de  le 
conformer  à l’ufage  préfent  (le  fon  tems, 
de  peur  de  contraifler  quelque  chofe  de  la 
Barbarie  qu’il  prétendoît.  être  fiirvenuë  à la 
Langue  Italienne  ; mais  il  voulut  fe  régler, 
fur  la  pureté  établie  par  les  anciens  Au- 
teurs de  la  Langue , c’eft-à-dire  , par  Pé- 
trarque & Bocace,  depuis  le  tems  desquels 
il  fuppofoit  que  les  Etrangers  avoient  in-  , 
troduit.  diverfes  nouveautés  ,.qu’il  appelloit 
Barbarie.  " 

Toutes  fesRéfléxions  ne  Ibnt  prifes  que 
dans  les  Livres  de  ces  Anciens  , ne  cro^ 
yant  pas  que  ni  les  Courtiiàns,  ni  les  Da- 
mes , ni  la  Populace  de  fon  tems  fulTent 

d’as- 

t Préface  de  la  .Grammaire  Italienne,  pag-  7. 
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T.  Bcmbo.  d’affés  bons  Maîtres  pour  lui  apprendre 
quelque  chofe  de  plus  raifonnable  que  les 
Livres. 

Le  Sieur  de  la  Café  qtiî  nous  a marqué 
la  plupart  de  ces  particularités  dans  fa  Vie, 
ajoute  qu’il  aftdoit  aulTi  de  la  gravité  & 
de  la  majellé  dans  fes  expreflions  , afin  de 
les  diftinguer  davantage  de  celles  des  Hal- 
les & des  Boutiques  ; qu’il  étoit  extrême- 
ment circonfpe(â  & fcrupuleux  dans  le 
choix  des  mots  ; que  fes  idées  étoient  tout- 
à-fait  fînguliéres  & extraordinaires  , & fes 
maniérés  éloignées  du  commun.  & du  vul- 
’ gaire.  Ce  qui  fait  que  le  Peuple  d’Italie 
ne  pouvant  s’en  accommoder , ne  prend 
point  de  goût  ni  de  plailir  dans  la  ledure 
des  Livre»  qu’il  a faits  en  cette  Langue. 
C’cll  auffi  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs, 
qui  n’aiment  pas  tant  de  raffinement  ni  de 
léfléxions,  que  ce  Cardinal , fous  prétexte 
d’avoir  voulu  rendre  fes  écrits  purs  & châ^' 
tiés  , les  a affoiblis  & décharnés  par  une 
éxaditude  trop  fcrupuleufe,.&  par  desfub- 
lilités  trop  vétilieufes. 

Avec  tout  cela  ce  même  Auteur  pré- 
tend (i)  que  fi  on  veut  comparer  les  Ecrits 
de  Bembe  avec  ceux  des  autres  Italiens , il 
fera  aifé  d’en  voir  la  différence;  que  pour 
lui  il  a toujours  fort  goûté  & aimé  fon  fty- 
le,  non-feulement  parce  qu’il  eft  élég^pt, 
fplendide,  noble  , 'k  relevé  , mais  encore 
parce  qu’il  eft  accompagné  de  divers  orne- 

mens , 

» 

r Cafa  ut  fuprà  pag.  152.  8cc. 

Z H Moit  au  mois  de  Septembre  15S9.  dans  là  50. 
aanée. 
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mens  qu’il  eft  plein  & coulant  comme  p,  Bcmbo. 
celui  d’ifocrate. 

Nous  parlerons  encore  de  liembe  plus 
d’une  fois. 

LEONARD  SALVIATI  (2). 

771  /^Et  homme  ayant  eu  la  meilleu-^'5^'^^**' 
V^re  part  à l’établiffement  de  l’A- 
cadémie de  la  Crufea  vers  l’an  lySo,  fit 
paroître  plus  de  fuffifance  qu’aucun  autre 

dans  la  révifion  des  Auteurs  Italiens. 

Son  Ouvrage  intitulé  Gli  Auvertimenti 
fuivit  bîen-tôt  après  , & il  efl  rempli  de 
très-curieufes  ' réflexions  fur  les  fonde- 
mens  & la  perfeétion  de  la  Langue  Ita- 
lienne (3). 

DOMLANCELOTde  Port-Royal , ' 

- , .Bénédidin  (4), 

772  /^N  lui  attribue  deux  Laaccloi» 

outre  la  générale  & raifonnée 
dont  nous*  avons  parlé  plus  haut.  La 
première  eft  pour  apprendre  la  Langue 
Italienne,  la  fécondé  eft  pour  l’Espagno- 
le. Elles  font  toutes  deux  fort  eftimées. 

César  Oudin  (y)  avoit  déjà  fait C.  Oudia; 
la  même  chôfe  long- teras  auparavant  ''  ' 

pour  l’une  & l’autre  Langue  , en  Fran- 
çois avec  affés  de  fuccès  quoique  plu- 
Heurs  eftiment  plus  fa  Grammaire  Espa- 
gnole 

3 Lancel.  pref.  de  la  Grammaire  ItalienDC  page  9. 

4 U Voyes  l’Article  66i. 

5 U Mort  le  I,  Oftobre  iSji, 


Digitized  by  Google 
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,e.  Oudin,  gnole  que  ritalienne.  Son  fils  Antoine 
Oudi»  (i)  retoucha  depuis  l’une  & l’autre. 

BENEDETTO  FLORENTIN 
l’an  1679. 

Benedetto773  /^N  a de  lui  un  Traité  de  la  Com- 
Florcntin.  . truéiioa  irrégulière  de  la  Lan~- 

gue  Toscaue  qui  ne  lailTe  pas  d’avoir  fes 
^ irrégularités  quelque  délicate  & quelque 
polie  qu’elle  foit-;  Qn'  eftime  cet  Ou- 
vrage , & l’Auteur  aTait  connoître  qu’il 
dl  habile,  dans  le  discours  qu’il  a ajou- 
té à la  fin  de  fon  Traité  (2). 


des 

Ç R A M M A I R E 


E S P A G‘  N O L E Si 


ANTOINE  DE  LEBRIXA  ou  de 

‘ NEBRISSE  mort  en  1622. 

moins  do 
à l’avance^ 

__  la  Langue 

vûTffàire  de  fon-Pay-S'  qu’au  rétÿliflement 
de  la  Latine.  11  a fait  une  Grammaire 

iir- 

'1  f Mort  le  21  Février 
Z Tournai  du  iz.  Août  i6*o  page  227. 

' 3,  Nie,  Ant.-Bibl.  Hilp.  tom.  i.  p,  1074 


A«Lcbrixat  774 


G Et  Auteur  n’eut  pas 
ïèle  .pour  trav^ller 
A-  â U conftruéUon.de 


RAMM  AIRIENS  E SP  AXÎ  N OX  S.  l6l 

Espagnole  qui,  félon  le  témoignage  de  Dom  A.Lebiîx». 
Nicolas  Antoine,  n’a  pas  peu  contribué  à 
la  perfeétion  & à l’embellilfement  de  cet- 
te Langue  (3). 

11  a encore  dreffé  un  ample  Diéîion- 
naire  dans  la  même  fin.  11  le  fit  d’Es- 
pagnol en  Latin  , & xle  Latin  en  Espa- 
gnol. Et  Dom  Lancelot  dit  que^tous 
ceux  qui  ont  travaillé  depuis  fur  cette 
matière  ont  toujours  eu  recours  à cet 
Ouvrage  (4). 

/intonti  Nebrijjenjis  GrammaUct  Die- 
ùonarium  Hispanicum  , accejfit  üiéiiofia- 
rium  propriorum  nominum  in-fol.  Mc^- 
driti  l6^H. 

Item  Dittionario  de  Romance  por  Antonio 
di  Nehrijfa  in-fol.  ibid  1638.  ♦ 

GHRISTOFLE  DE  LAS  CASAS.  - .• 

•mort  en  1576.  ■ • 

775*  TLa  compofé  en  Langue  Espagnole  c.  de læ 

X un  Diéiionnaire  des*  deux  Langues 
Toscane  & Caftillane , c’eft-à-dire  , Ita- 
lienne & Espagnole  , que  Jules  Camille 
Italien  a augmenté  depuis  peu.  Gaspar 
Scioppius  dit  que  c’efi:  un  Livre  de  la  der- 
nière trempe,  & qu’il  n’eft  d’aucun  ufagc. 

Mais  Dom  Nicolas  Antoine  prétend  que 
ceux  qui  font  curieux  d’apprendre  ces  deux 
Langues  en  retirent  beaucoup  d’utilité  (j). 

* Chriftaval  de  Las  Cafas  ,f^ocabulariode 
las  das  Linguas  loscana  y Caflkllana  in- 4®. 

Sevilla  * LEH- 

4 Prcf.  de  la-Cramm.  Espag,  pat  D.  T. 

5 Biblioth,  Hifp.  lom,  i.  pag.  184.  ..  . 
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BERNARDO  ALDRETE  vers  l’an 
, . - 1606.  , , 

B.Aldrcte.  776  /^’Etoit  UQ  homme  habile. dans  les 
Langues  Grecque,  Hébraïque, 
&c.  & dans  l’Antiquité.  Il  avoit  le  juge- 
ment fain , folide , libre  & dégagé.  On  a 
de  lui  en  Espagnol  un  Traité  de  VOri^îne 
de  la  Langue  (Jajtillane^  imprimé  en  i&>6. 
in-4c.  C’eft  un  Ouvrage  tout-à-fait  doâe 
& laborieux, & l’Auteur  y a été  affilié  par 
fon  frcre  Jojeph  (i). 

BARTHELEMY  de  XIMENES 
, P A T O N , vivant  au  commencement 
de  ce  Jiécle, 

B.ximcnes'777  ]L  ^ fait  un  Livré  de  VOrthogr^he 
Patoji.  Latine  & Espagnole, qui eft  eflimé 

fort  utile  (2). 

Nous  parlerons  plus  amplement  de  cet 
^ Auteur  parmi  les  Rhétoriciens. 

* Eloquentia  Espanola  en  arte  in-8°.  7o- 
îeto  1604. 

^SEBASTIEN  COVARRUVIAS, 
vers  l’an  1611. 

V 

covariu*  yyg  /^Et  Auteur  a compofé  le  Tréfor  de 
vias,  Langue  Efpagnole^  qui,  félon 

Dom  Lancelot  (3),  eft  particuliérement 
m , , es- 

. I Nie.  Anton,  tom.  i.  pag.  172.  Bibl.  Hifp.  ■ 

2 Nie.  Ant.  tom.  i.  pag.  15s.  ut  fupià. 

} Lancel.  de  Fort-Royal  Préface  de  la  Gramtnairé 
Etpaguole, 
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dtimé  pour  les  Etymologies  des  mots , comni- 
dont  il  rend  raifon  avec  beaucoup  de  fuffi-  vias. 
ünce.  Dom  Nicolas  Antoine  dit  (4)  , 
qu’il  a fait  voir  dans  cet  Ouvrage  combien 
il  étoit  habile  dans  la  connoiflànce  des 
Langues  Latine,  Grecque,  Hébraïque, & 
Arabe-même. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a inféré  beaucoup  de 
chofes  qui  femblent  n’avoir  pas  toujours 
beaucoup  de  rapport  au  fujet  qu’il  traite  , 

& qu’il  s’étend  fouvent  dans  des  recher- 
ches plus  favantes  & plus  curieufes  qu’el- 
les ne  paroilTent  nécelTaires.  C’eft  ce  que 
Scioppius  n’a  pas  manqué  de  reprendre 
avec  la  feverité  ordinaire  de  fa  Critique  (y). 

Il  a raifon  de  prétendre  que  ce  Tréfor 
ne  peut  être  utile  qu’à  ceux  qui  favent 
déjà  la  Langue  Espagnole; mais  pourquoi 
accufer  Covarruvias  de  négligence  & de 
peu  de  conduite  pour  avoir  omis  plufieurs 
chofes  qu’il  auroit  été  utile  de  favoir  ; & 
pourquoi  l’accufer  de  peu  de  jugement , 
pour  avoir  rapporté  quantité  de  chofes 
qui  ne  paroilTent  pas  néceflaires,  comme 
s’il  ne  les  avoit  amaffées  que  pour  faire 
une  vaine  parade  d’érudition  ? Les  per- 
fonnes  raifonnables  & judicieufès  juge- 
ront aifément  que  nonobftant  fes  omis- 
fions  & fes  inutilités  , il  mérite  toujours 
beaucoup  de  louanges  pour  avoir  fi  bien 
commencé  , & pour  avoir  lî  fort  avancé 
un  Ouvrage  de  cette  importance,  auquel 
perfonne  n’a  pû  encore  mettre  la  derniè- 
re 

4 Nicol,  Anton,  tom.  z.Biblioth.  Hifpan.  pag.  225. 

5 Gafp,  Sciopp.  in  confultat.  de  Scholai.  8c  Studior. 
latioo. 
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264G  R AMMAIR  lE  NS  ESPAGNOLE, 
re  main  jusqu’à  prefent  , à caufe  de  la 
difficulté  de  l’éxécution  (i). 

• Nous  avons  parlé  parmi  les  Gram- 
mairiens de  la  Langue  Italienne  de  deux 
Grammaires  Espagnoles  écrites  en  notre 
Langue  , & qui  font  eftimées.  La  pre- 
mière eft  des  deux  Oud'im^X^.  fécondé  ett 
de  Port- Royal. 

* T'eforo  delà  Lingtia  Cafleîïana  0 Espa- 
nola.^  compuejio  S,  D,  Cobarruvias in-foU 
en  Madrid.  1 6 1 1 . * 

I NicoL  Ànt.  ut  fuprà. 
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JUGEMENS 

DES  PRINCIPAUX 

l 

TRADUCTEURS. 


AVERTISSEMENT. 

QUotque  Us  Traàudions  appartjevfjefit 
proprement  aux  titres  des  matie'res  de 
leurs  Originaux  , fai  crû  néanmoins 
pouvoir  en  faire  un  Recueil  à part  J puisque 
les  Traducteurs  font  aupurdCnui  une  espèce 
de  PrcfeJ/ion  ^ un  corps  féparé  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  , comme  les  Critiques  , 
Us  'Poètes,  ^c.  ' 

Auffi  n'ai-je  pas  prétendu  dans  ce  Recueil 
entrer  en  discujjîon  des  matières  traitées  dans 
ces  Originaux  ; mais  mon  dejfein  e[i  de  par- 
ler fmplement  ^ juccinClement  des  bonnes^ 
des  mauvaifes  qualités  des  Traducteurs  ; c'ejî- 
à-dire„  de  ceux  qui  fe  font  fait  une  étude 
une  occupation  particulière  de  traduire  les 
Auteurs. 

2.  fe  ne  parlerai  pas  ici  des  V erjîons  dif- 
férentes de  l' Ecriture-Sainte  , faites  en  plu- 
sieurs fortes  de  Langues  , parce  que  j' ai  crû 
qu'il  ferait  plus  à propos  de  les  remettre  à la 
tête  des  Interprétés  de  la  Bible  qui  feront  la 
première  partie  du  Recueil  des  Théologiens, 
Je  ne  dirai  fresque  rien  des  p'erjions 
faites  en  Grec  , parce  que , outre  qu'il  s'en 
trouve  très-peu  , elles  font  aujfi  fort  peu  d'u- 
Tom.  11,  Fart.  III.  M f^tgf-, 
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J ^3*  fervent  presque  plus  que  ePamti- 
fement  à la  curiojité  des  particuliers  ,fur  tout 
celles  dont  les  Originaux  font  en  Latin,  Ainji 
on  ne  trouvera  ici  proprement  que  des  yer- 
fions  Latines  Çÿ  des  Franpoifes  , ^ un  fort 
petit  nombre  d' Italiennes  cf  d'Espagnoles, 

4.  fe  ne  parlerai  pas  non  plus  de  ceux  qui 
ont  fait  des  Paraphrafes  , ni  même  de  cettx 
qui  n'ont  traduit  que  des  fragmens , fans  s'at- 
tacher aux  réglés  de  la  TraduÜion.  ye  ne 
dirai  rien  de  Ciceron  , quoiqu'il  nous  refie 
beaucoup  d'endroits  des  Anciens  de  fa  Tra- 
dudion  , mais  dune  ‘l’radubiiot^ltbre  ^ -q[ui 
marque  l'Orateur  ^ le  Paraphrafie.  Je  ne 
dirai  rien  de  Saint  Hilaire , parce  qu'en  tra- 
duifnnt  Origène  il  ne  s'eji  attaché  ni  à la 
lettre  ni  à la  fuite  de  fon  Auteur.  Et  j'en 
uferai  de  même  à l'égard  des  autres  qui  ont 
pris  de  pareilles  libertés. 

f.  Æu  refie  je  crois  qu'il  efi  ajfés  inutile 
d'avertir  le  Publie  que  je  fuis  redevable  à 
M.  Huet  plus  qu'aux  autres  Critiques  de  la 
plupart  des  chofes  que  je  dirai  desTraduéieurs 
Latins  puisque  je  ne  manquerai  pas  de  le 
nommer  par  tout  félon  la  réglé  que  je  7He  fuis 
prescrite  dans  ce  Recueil. 
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S.  JER0*ME  Pere  & Docteur  de  l’E- 
glife,  mort  en  420.  * 

* 

779  tL  n’y  a perfonne  parmi  les  Anciens  s,  j«ômo. 

X dont  il  nous  elt  refté  quelque  cho- 
fe , qui  fe  foit  plus  exercé  à traduire  que 
Saint  Jerôme:  car  outre  ce  qu’il  a fait  fur 
l’Ecriture-Sainte  , nous  avons  encore  de 
fa  Traduftion , Le  Traité  de  Didyme  fur 
h S.  Esprit , la  Chronique  eCEufehe  , le  Re- 
cueil qtta  fait  cet  Auteur  fur  les  Lieux  de  /« 
Terre-Sainte  , quelques  Homélies  d'Origène , • 

les  trois  Epi  très  Pascales  de  Théo^ile  d'A- 
lexandrie f ««e  Lettre  de  Saint  Epiphane  à 
Jean  de  jerufalem  dont  on  veut  bien  lui  at- 
tribuer la  Verfion  Latine. 

On  tombe  d’accord  qu’il  peut  être  le 
plus  Saint  des  Traduéleurs , mais  il  n’en 
eft  pas  le  plus  éxaâ.  Il  s’eft  donné  fou- 
vent  plus  de  liberté  que  n’en  peut  foufl'rir 
la  loi  de  laTradudion.  Et  c’çft  ce  que 
Rufin  fou  adverfaire  n’a  point  manqué  de 
remarquer. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût  très-bien  quel- 
les font  les  obligations  d’un  Tradudeur, 
mais  il  ne  croyoit  pas  devoir  s’y  aflujettir. 

Il  avoit  afles  bien  montré  dans  la  Let- 
tre qu’il  a écrite  touchant  la  meilleure  ma- 
niéré de  traduire  (1)  que  la  fidelité  d’un 

In- 

t 8.  Hictonym.  Epiftol.  içi.  ad  Pammachiiim  éç 
gcncii-imerptct, 

M 2 


•N 


/ 

268  Traducteurs  Latins, 

^.Jeiômc.  Interprété  ne  confifte  pas  à rendre  mot 
pour  mot  les  paroles  de  l’Auteur  qu’on 
traduit,  mais  à en  rendre  exaélement  tout 
le  feus.  Il  foûtenoit  même  quîil  en  avoit 
nfé  de^  la  forte  en  traduifant  les  Livres 
Grecs  \ hors  ceux  de  l’Ecriture-Sainte  , 

' dont  les  paroles  ont  leur  ordreôt  leurmys- 

tére  , dont  on  ne  peut  changer  les  ter- 
mes , ni  altérer  les  expreffions  fans  cor- 
rompre ou  fans  atfoihlir  la  penfée  du  S, 
Esprit. 

Mais  en  difant  qu’il  avoit  imité  Cicéron, 
& en  citant  ce  que  cet  Orateur  alleguoit 
pour  autorifer  fa  méthode  dans  la  Tra- 
duétion  qu’il  avoit  faite  de  quelques  Ou- 
• vrages  de  Platon  , de  Xénophon  , de  Dé- 
mofthène  & d’Æschine , il  faifoit  aiïes  con- 
noître  qu’il  donnoit  un  peu  trop  d’étendue 
à fa  maxime. 

Il  prétendoît  même  jullîfier  la  liberté 
qu’il  prenoit  de  retrancher,  ou  de  changer, 
ce  qu’il  jugeoit  à propos  dans  fes  Auteurs, 
par  l’exemple  de  Saint  Hilaire,  difant  (i) 
qu’ils  av oient  retranché  tous  deux  ce  qu’ils 
avoîent  cru  pouvoir  être  nuilîble  dans  Ori- 
gène , & qu’ils  s’étoient  contentés  de  tra- 
I duire  ce  qu’ils  y avoîent  trouvé  d’utile. 

Mais  cette  raîfon  paroît  moins  fatisfaifante 
pour  lui  que  pour  Saint  Hilaire  qui  ne  fai- 
Ibit  point  l’office  deTraduâeur  (2). 

II  repoulfe  avec  plus  d’avantage  & de 
fuccès  les  reproches  qu’on  vôuloit  lui  fai- 
re 

1 s.  Hieronym.  Epiftol.  62,  cap.  2. 

2 Fr  Sixt.  Senenf.  Bibl,  Sanft.  Lib.  4^ 

3 S.  Hicionym,  Lib.  i.Comm.  in  Epiftol, 
cap.  I. 


adGalat| 


1 


Traducteurs  Latins,  269 
re  de  l’emploi  de  divers  médians  mots  La-  s.Jcrômei 
tins  dont  il  s’étoit  fervi,  parce,  dit-il, que 
la  matière  les  demande,  pour  exprimer  le 
fens  de  l’Auteur  avec  plus  de  juftefle  &de 
çetteté  (3). 

' Monlieur  Huet  veut  qu’on  attribue  à la 
grandeur  & à la  diverfité  des  occupations 
de  ce  Saint , les  diverfes  licences  qu’il  a > 

prifes  , & les  fautes  'mêmes  qui  lui  font 
échappées  autant  par  le  défaut  de  connois-  ' 
ifance,  que  par  inadvertance  (4). 

11  ajoute  qu’il  ayoit  presque  toujours 
l’esprit  partagé  & diftrait  par  différentes 
chofes  tout  à la  fois  , parce  qu’il  arrivoit 
fouvent  qu’en  un  même  tems  il  écrivoit  , 
en  cjidant  autre  chofe  à fon  copifte  , & en 
donnant  dans  le  même  moment  des  ins- 
trudions  & des  commiflîous  diverfes. 

^Mais  qu’il  n’y  a rien  de  plus  achevé  , ni 
qui  faffe  mieux  connoître  fa  grande-  capa- 
cité & fon  exaditude  , la  force  de  fon  gé- 
nie, & la  folidité  de  fon  jugement, que  ce 
qu’il  a fait  au  milieu  de  fon  loifir  (y). 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Chronique  Latine 
de  S.  Jerôme,  elle  eft  moins  une  Traduc- 
tion qu’une  augmentation  de  celle  d’Eufe- 
be,  & nous  en  parlerons  en  fon  lieu. 

* NB.  Il  fe  trouve  desTradudeurs  An- 
ciens rapportés  par  Baillet  , qui  n’ont  tra- 
duit que  quelques  parties  ou  fragmens  de 
Per  es  , Hifïoriens  , ou  Auteurs  Grecs  , 

qui  depuis  ont  été  traduits  plus  exadement 

' dans 

4 P.  Dan.  Huet  Lib.  i,  de  optim.  gen.  interpret. 

pag,  70.  71.  item  pag.  6j.  6c  feqq.  pag.  d».  69.  . 

5 Idem  Lib.  2.  de  clar,  Interprecib.  pag.  isuaam.  «j 
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5,  Jeiôme.  dans  les  Ouvrages  complets  des  mêmes 
Auteurs  ; c’eft  pourquoi,  nous  n’en  avons 
pas  marqué  ici  les  éditions.  * 

RUFIN  Prêtre  d'Âqutîée  , mort  peu 
tems  avant  S.  Jerome  ou  en  410. 
félon  Poffevin. 

Rufia  780  TL  a traduit  du  Grec  en  Latin  laplû* 
X part  des  Ouvrages  de  Jofeph^  fa- 
voir  les  vingt  Livres  aes  Antiquités  Ju*- 
daiques  ; les  fept  Livres  de  la  guerre  des 
Juifs  contre  les  Romains  , & les  deux  Li- 
vres contre  Apion.  Il  a traduit  encore 
les  dix  Livres  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftîquc 
• di^Eufebe  qu’il  a réduits  à neuf,  & il  y a 
ajouté  deux  autres  Livres  Latins  de  là  fa- 
çon ; divers  Ouvrages  à^Origène  & entre 
autres  les  quatre  Livres  Péri  archon  ou  des 
Principes  ; l’Apologie  pourOrigènequ’£«- 
febe  publia  fous  le  nom  de  Saint  Pamphile 
fon  ami  ; un  Livre  des  opinions-  de  Sixte 
Philofophe  Pythagoricien  de  Païen  qu’il 
vouloir  faire  paflèr  pour  le  Pape  S.  Sixte 
II.  ; quelque  choie  de  Saint  le  Grand 
dt  de  Saint  Grégoire  de  Na2Îanxe,&  quel- 
ques Vies  de  Saints.  On  lui  donne  auflî 
la  verfion  des  Récognitions  qui  ont  couru 
dans  i’Eglife  fous  le  nom  de  S,  Clement  de 
Rome. 

- : Si  on  en  croit  Caffien  & Gennade  (i), 
Rufin  étoit  un  Ecrivain  d’importance  par- 
mi les  Dodteurs  Eccléfiaftiques  de  fon 

tems 

I J.  Caflian.  Lib.  7.  de  Ineatnation.  c.  27. 

Gcanad.  de  Yii.  ültifti,  cap.  17,  Ôc  ex  eo  Hono- 

IIUJ 
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- tcms.  ‘ Ce  dernier  dit  qu’il  avoîi  l’esprit  Rufinj 
tout-à-fait  beau,  & beaucoup  de  délicatefTe 
pour  tourner  le  Grec  en  Latin , & que  par 
fes  Tradudîons  il  avoir  enrichi  le  pays  La- 
tin de  la  plus  grande  partie  des  Bibliothc-  ' 
ques  d’Auteurs  Grecs. 

C’eft  dommage  que  ces  Auteurs  n’ont 
eu  plus  d’autorité  pour  fe  faire  croire  à la 
poftérité , & qu’ils  n’ont  pu  communiquer 
aux  fiécles  fuivans  la  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  de  Rufin. 

Scaliger  le  fils  témoigne  (2)  que  Rufin 
n’étoit  pas  un  fort  habile  homme,  & que 
quoiqu’il  fe  mêlât  de  parler  Grec,  il  n’en- 
tendoit  pourtant  pas  le  Grec  qu’il  lifoit. 
Cependant  il  n’en  étoit  pas  moins  pré- 
fomptueux  & il  s’étoit  formé  une  haute 
idée  de  fon  propre  mérite.  Il  s’étoit  mis 
fur  le  pied  de  faire  des  leçons  de  Maître  à 
Saint  Jerôme  , ou  plutôt  il  s’étoit  fait  fon  • 
Cenfeur,  fans  s’appercevoir  qu’il  avoir  in- 
finiment plus  de  befoin  de  leçons  & de  cor- 
reéiions  que  ce  Saint , qui  étoit  tout  autre- 
ment capable  que  lui.  Et  il  étoit  d’autant 
plus  à plaindre  que  faifant  le  clairvoyant 
dans  les  fautes  des  autres , il  étoit  aveuglé  , ■ 
des  fîenoes. 

Ayant  entrepris  de  cenfurer  les  Ecrits 
de  Saint  Jerôme  , il  l’attaqua  particulié- 
rement fur  les  libertés  dont  il  avoir  ufé 
dans  fes  Traduâions , & il  s’en  fit  un 
fondement  pour  pouvoir  lui  infulter  im- 
punément. 

Mais 


xius  Auguftod.  8cc. 

2 Polteiior.  Scaligeran,  pag.  zoS, 
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; Rnfin.  Mais  par  cette  cotîduite  barbare,  il  don- 
na fur  lui-même  beaucoup  de  prife  i fon 
adverfaire  , qui  lui  marqua  fes  chaffes , & 
qui  l’épargna  d’autant  moins  , qu’il  lui 
fourniflbit  plus  -de  matière  de  récrimina- 
tion. 

Monfieur  Huet  dit  Ci)  qu’il  n’y  a pas 
une  de  fes  Tradudions  où  l’on  puilTe  dire 
qu’il  a fait  regner  le  bon  fens  d la  raifon; 
qu’il  les  a presque  toutes  remplies  d’im- 
pertinences qui  tiennent  beaucoup  de  la. 
folie  ;&  qu’il  s’eft  imaginé  pouvoir  fuppléer 
au  défaut  des  chofes  folides,  par  un  amas 
confus  de  paroles  inutiles,  & par  un  babil 
înfuportable.  Il  ajoute  qu’il  eft  tombé  fur 
des  exemplaires  très-corrompus  & remplis 
de  fautes  , & qu’il  n’avoit  point  allés  de 
jugement  , ni  alTés  de  ce  fel  de  Critique, 
qui  fert  à faire  le  discernement  du  vrai  d’a- 
vec le  faux  & du  bon  d’avec  le  mauvais. 

; Cafaubon  écrivant  contre  Baronius  dit 

DcJolcph.de  la  Tradudion  de  3^oye’/’i&  en  particulier 
presque  toutes  les  mêmes  chofes  que  nous 
venons  de  citer  de  Monfieur  Huef(2).  Et 
Monfieur  Gallois  eftime  aulli  que  c’eft  la 
plus  méchante  de  toutes  fes  vçrfions. 

Encore  y a-t-il  dans  les  autres  , dit- il  , 
un  certain  air  de  l’éloquence  , qui  récom- 
' penfe  en  quelque  manière  les  défauts  qui 
s’y  trouvent  ; mais  celle  des  Antiquités  Ju- 
daïques eft  fi  barbare  & fi  obscure  , qu’on 

n’y 

1 P.  D.  Huet,  de  optim.  gener.  interpretand.  pag,  69, 
Item  de  clar.  interpret.  Lib.  2.  pag.  iji. 

2 ir.  Cafaubon.  Apparat,  ad  Exeititat.  Annal  Bar. 
Icâion.  ultini. 

3 P.  Gall.  Journal  des  Sav,  du  10  Janv.  1667, 
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n’y  reconnoît  rien  de  Rufin  que  la  liberté  Rufîji; 
que  ce  Traduâeur  s’elt  donnée  de  faire 
dire  à Jofeph  des  chofes  ausquelles  il  n’a 
jamais  penfé  (3). 

La  Traduétion  à'Eufebe  n’eft  guéres  D’Eulèbc, 
moins  mauvaife  en  fa  manière.  Il  s’y  eft 
fignalé  par  fes  infidélités  , & par  la  har- 
dieflTe  qu’il  a prile  de  retrancher  , d’ajou- 
ter & de  paraphrafer  à fa  fantaifîe.  11  y a 
inféré  des  narrations  & des  discours  entiers 
qui  ne  font  point  dans  le  texte  d’Eufebe  ; 

*il  a renverfé  l’ordre  des  chapitres  dans  le 
lixiéme  Livre  ; il  a omis  la  moitié  du  hui- 
tième & a paffé  presque  tout  le  dixiéme 
entier  ; outre  qu’il  y a dans  le  relie  un  très- 
grand  nombre  d’endroits  qu’il  n’a  point 
entendus , & qu’il  a corrompus , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  que 
M.  Valois  en  a faites  (4). 

Volfius  dit  que  cet  Ouvrage  de  Rufin 
loin  de  mériter  le  nom  de  véritable  Tra^ 
duélion , ne  peut  pas  même  raifonnablement 
palier  pour  une  médiocre  Paraphrafe  : mais 
que  c’ell  un  Ouvrage  qui  ell  propre  à Ru- 
fin comme  à fon  Auteür  , dt  qu’il  a copié 
ou  abandonné  Eufebe  quand  il  l’a  jugé  à 
propos  (y). 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Ver  lion  qu’il  a far- 
te de  quelques  Ouvrages  d’Ür/^/ae,Mon-D’Orîgèno* 
fîeur  Daillé  écrit  (6)  qu’il  s’y  ell  compor- 
té 

4 Hcniicus  Valef.  in  Prol^om.  ad  Hill.  Ecclef.  Eufcb. 

Item  in  Obiervation.  paflim. 

..-S  G.  J.  Voffiiis  de  Hiftor.  Latin.  Lib.  »,  cap.  ir, 
pag.  208.  209. 

6 Joan.  Dallams  Lib.  2.  de  Script.  fuppolit.S,  Diogj 
JiS,  Ignat,  

M S 


274  Traducteurs  Latins. 
ytifin  té  avec  une  audace  ou  plutôt  avec  une  impu-  ^ 
dence  & une  effronterie  increvable.  En  effet 
il  n’eut  pas  plutôt  publié  laTraduâiondes 
Livres  des  Principes  ou  Péri  archon  qu’on 
découvrit  la  mauvaife  foi , dont  il  ufoit 
envers  Dieu , auffi-bien  qu’à  l’égard  des 
hommes. 

Cet  Ouvrage  attira  contre  lui  l’indignar 
tion  de  Saint  Jerôme  & des  perfonnes  les 
plus  éclairées  parmi  les  Catholiques,  beau- 
coup plus  que  les  autres  Ecrits  oulesTra- 
dudions  dans  lesquelles  il  s’étoit  nette-* 
ment  déclaré  Origénifte.  Car  voyant  que 
les  erreurs  d’Origène qu’il  vouloir  inlinuer 
adroitement  dans  le  monde  y étoient  trop 
grolïiérement  exprimées,  & qu’elles  rebu- 
îoient  les  esprits  les  moins  intelligens , 5t 
choquolent  les  oreilles  les  moins  délica- 
tes, il  s’avifa  de  fe  fervir  du  droit  nouveau 
qju’il  croyoit  avoir  acquis  fur  fes  Originaux 
en  qualité  de  Tradufteur  , & il  changea 
dans  fa  Verfion  ce  qui  lui  avoit  paru  trop 
cru  & trop  fîmple  , pour  pouvoir  mieux 
furprendre  le  monde.  Mais  Saint  Jerôme 
ne  tarda  guéres  à découvrir  toutes  fes  four- 
bes &fes  impoftures , en  conférant  le  Grec 
de  l’Auteur  avec  le  Latin  du  Traduéleur 
( I ) , & ce  fut  en  vain  que  Rufin  ôta  fon 
nom  à laPréface  qu’il  mit  à la  tête  de  cet- 
te V erfion  pour  tâcher  de  fe  dérober  à ceux 

qui 


J s.  Hieronjmi.  Apolog.  T.  adverf  Rufin. 

Idem  in  Dialog.  adveri.  Pelagium. 

2 Baion.  ad  ann.  102.  num.  b.  ubi  de  Clem.RoiU. 
Scr. 

Item  «d  ano.  ipy,  8cc.  fufï.  , 
i folTcvii].  tom,  ti  Appaxar,  facr.  pag.  ^69^ 
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, qui  le  connoilToient  d’ailleurs.  Sur  quoÎRufiiu 
l’on  peut  voir  le  Cardinal  Baronius  (x)  & 
le  Pere  Pofîevin  (3}. 

A l’egard  de  ce  qu’il  a traduit  de  SaîntS.Gwgpiie. 
Grégoire  de  Nazùmze  , Nannius  (4)  & le 
Sieur  Borremans  après  lui  (5),difent  qu’il 
y a trop  fait  le  fcrupuleux  ; qu’ayant  vou- 
lu exprimer  des  mots  par  des  mots  , il  a 
prétendu  accommoder  fon  Original  à fa 
T raduélion  au  lieu  de  rendre  Traduc- 
tion conforme  à fon  Original  ; que  ce  ne 
font  fort  fouvent  que  des  paroles , & qu’on  ’ 
a de  la  peine  à trouver  le  fens  de  Saint 
Grégoire. 

La  Traduélion  qu’il  a faite  de  diverles  vies  de» 
Vies  , & d’autres  narrations  Hiftoriques  Siûnts» 
des  Solitaires  , tirées  d’Evagre  & de  quel- 
ques autres  Auteurs , a été  moins  fiijette 
à la  cenfure,  parce  qu’on  a toujours  eu  de 
la  peine  à démêler  ce  qu’il  avoit  compofé 
de  fon  chef,  d’avec  ce  qu’il  a traduit  des 
autres.  Quaçd  Saint  Jerôme  l’accufe  d’a- 
voir forgé  à plaifir  des  noms  imaginaires 
de  Solitaires , qui  n’ont  jamais  été  dans  le 
monde , & de  n’avoir  quafi  rapporté  que 
des  Origéhiftes,  cela  regarde  moins  ce  dont 
il  a été  le  Tradudeur  , que  ce  dont  il  a 
été  l’Auteur  (6)  : quoiqu’il  foie  aflfés  diffi- 
cile de  bien  prouver  cette  acculàtion  (7) 

dont 

4 Tctr.  Nann.  Lib.  i Symmift.  feu  Miscell.  cap.fj 

s Anton.  Boiremanf.  vai.Leflion.  cap.  10. pag  ira.. 

6 S.  Hietonym.  Epiftol.  ad  CceGphont.  adteif,  Tc> 
lagian.  cap.  z. 

7 Héribert,  Rosweid.  Ptolegomen.  ad  Vit.  Parr, 

£rem.  Froleg.  4.  num.  10.  pag.  23.  24. 

liera  Prsef;  ad  Lib,  z.  de  Vit.  PP.  p.  424..  & 447» 
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Rufin.  pourrons  parler  ailleurs  plus  à 

propos. 

* Tyra»}tit  feu  T'orannii  Rujfni  "EcclefiaS' 
tic<e  llifioriee , Ltb.  II.  cum  Notis  Gryuai 
in -fol.  Bajil.  lyyo.  — De  Vtüs  l?atrum 
Liib.  III.  cum  Notis  Rosweydii  m-îo\.  Lugct^ 
1617. 

PÆANIUS  le  Sophifte  , vivant  fur  la 
fin  du  cinquième  jiécle. 

fianiils.  781  "VrOus  avons  de  lui  une  Traduc- 
XN  tion  Grecque  de  l’Hiftoîre  dè En- 
trope  , que  François  Sylburge  a fait  impri- 
mer. Mais  MonfieurHuet  dit  (1)  que  ce 
Tradudleur  a fait  connoître  par  cet  Ou- 
vrage qu’il  favoit  affés  mal  & l’Hiftoire  & 
la  Langue  Grecque,  & qu’il  étoit  un  hom- 
me d’affés  mauvaifè  foi  pour  ajouter  & re- 
. trancher  à fon  Auteur  tout  ce  que  fà  fan- 
tailîe  lui  didoit. 

. ' * Metaphrajis  ad  Eutropium  Gr.  ^ Lat^ 

în-  8°.  Francofurti  i * * 

B O E C E , mort  en  ^'24.  Anîcius  Manlius 
Severinus  Boëthius. 

V 

iocce.  ^82  T)  Oëce  avoit  traduit  divers  Ouvra- 
X3  ges  des  Anciens , comme  de  Py- 
thagore  fur  la  Mufique  , de  Platon  , <^PA- 
riftote  , èp Eue li de  , de  Nicomaque  fur  l’A- 
rithmétique , èp Archimede  , & de  Ptolemée 
(2)  fur  l’Aftronomie;  & fes  Traduélîons, 
au  jugement  même  du  Roi  Theodoric, 

étoient 

1 P.  D.  Hnet.  de  clar.  Interpret.  pag.  IÎ3. 

2 U On  ne  dit  en  François  que  PtaloTa:\ 

a Cailiodei,  Lih,  i.  Epifi. 
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étoient  fi  fideles  & fi  élégantes  qu’elles  va*  Boccc; 
loient  les  originaux  (3). 

* Anicii  Mania  üeverim  Boêta  Lib. 
de  àtfferenUts  iopicis  in-8°.  Aiig.  f/indelicor.  ^ 

1603.  — Porphyrifts  dequinque  vocxbus  ^ha-^ 
fine  ex  interpretatione  Boétti  ^ cum  A mma- 
nn  Commentario  in-foK  Parif.  if43.  — £- 
pitome  in  Arithmeticam  B'jëtii  in- ïo\.  Parif. 

IjO^.  — Archimedes  de  Numéro  arerxe  Boë~ 
tii  Interp.  in*4®.  Parif.  — Introdudio 

in  Arithmeticam  Boëtü  cum  Comm.  ’Jod.  * 
Clichtovai  in-fol.  Parif.  IJ03.  Opéra  ^ 

omniain-[o\.Bafl.,ifyo.* 

783  ^PIPHANE  (4)  îe  Scholaftî- Epîphaïic, 
X-y  que  , qui  a traduit  fort  mal  So- 
crate, Sozomène  & Théodoret.  Nous  en 
parlerons  parmi  les  Ecrivains  de  l’Hifioî- 

re  Eccléfiaftique, 

784  i^HALCIDIUS,  Tradufleur fvcrsjao; 
V_x  de  Platon , à ce  qu’on  prétend.  . 

Voyés  parmi  les  Interprètes  de  cePhilofo- 
phe. 

* f^erfo  $sr*  Comm.  in  Tymceum  Platonis^ 
cnm  Notis  Meurfii  ia-4®.  Lugd.Bat.  »6i7.^ 

785"  T U LIE  N,  qu’on  dit  avoir  étéfVeHjjwi 
I Préfet  du  Prétoire , & que  l’on 
tfcf  fait  Auteur  de  la  Verfion  des  No- 
velles de  Juftinien.  Voyés  au  Recueil  de 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  Civil. 

THEQ- 

Ant.  Godeau  Hift.  de  l’Eglife  6.  fie'clc  Livre!,  fcâ, 
l’an  SIS. 

^ 4 Ç Vivant  à la  fin  du  cinquième  fie'cle  , 8c  peut* 
cric  eacoie  au  commeacement  du  ii^ûenie. 

M 7 
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THEOPHILE,  AntecefTeur,  c’eft-à-dire. 
Maître  en  Droit. 

fvets  l’an  786  ^E  qu’il  a fait  fur  les  Inftituts  de 

1000.  Juflinien  , eft  plutôt  une  Para- 

phrafe  qu’une  fimple  Verfion.  Nous  eu 
parlerons  au  Recueil  des  Jurisconfultes. 

* Theoph  'tli  Injiitut.  Lib.  l cum  Inter- 
tretatione  Caroli  Annibal.  Fabroti  Cr.  LaU 
Parif.  1638.  * 

_ 5ÎVers43o,  787  ’n’USTATHIUS  , qu’on  dît 
XL  avoir  traduit  quelques  Ouvrages 
i.  de  Saint  Bafile.  Voyés-leau  Recueil  des 
Peres  de  l’Eglife  au  Titre  de  ce  Pere.  On 
dit  qu’il  eft  alTés  fidèle,  mais  qu’il n’apoînt 
fait  alTés  de  choix  de  fes  mots. 

ÇVcrsfîo.ygg  "pELAGE,  Diacre  de  l’Eglife 
X Romaine,  qui  a traduit  des  Vies 
des  Peres  des  Deferts  V oyés  au  Recueil 
des  Hiftoriens  Eccléfiaftîques,  parmi  ceux 
qui  ont  écrit  des  Martyrologes  & des  Vies 
des  Saints. 

CASSIODORE  mort  après  Pan  y6z. 

Cafliodoïc  789  TL  a fait  aufli  quelques Traduâion s, 
X au  fenliment  de  quelques-uns 
mais  il  n’avoit  pas  une  connoîfTance  de 
la  Langue  Grecque  alTés  étendue , ni  as- 
fés  exade. 

Et  d’ailleurs  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  ceux  qui  l’ont  faitTraduâeur , fe  font 
• -mépris  , aoyanf  peut-être  que  la  Traduc- 

tion 
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tion  de  VHifioire  Tripartite  , dtoit  de  lui,  caflîodoïc* 
au  lieu  qu’il  n’en  a été  que  le  Confeiller, 

& que  c’eft  Epiphanc  le  Scholaflique  qui 
l’a  faite  à fa  prière. 

DENYS  LE  PETIT,  de  Scythie, 

ABBE’  ROMAIN,  vivant  enco- 
re en  ^40. 

790  ^ E T Auteur  qui  éclatoit  parmi  Dcnys 
^ tous  ceux  de  fon  liécle  , tant*®^®“** 
pour  la  connoiflance  des  deux  Langues,’ 
que  pour  celle  de  la  Chronologie , a tra- 
duit I.  Les  Canons  qui  font  aujourd’hui 
la  fécondé  Colle£lîon,&  dont  nous  par- 
lerons au  Recueil  des  Canoniftes.  2.  Une 
Epitrç  Synodique  de  S.  Cyrille  , & du 
Concile  d’Alexandrie  contre  Neftorius. 

3.  Une  de  S.  Protere  d’Alexan- 

drie , au  Pape  S-  Leon  fur  la  PUque. 

4.  Le  Livre  ou  les  deux  Homélies  de  S. 
ùregoire  de  Nyjfe  fur  la  création  de  l’hom- 
me. y.  On  le  fait  auflî  Auteur  de  la 
Verfion  Latine  que  nous  avons  de  la 
Vie  de  Saint  Pachome  Abbé.  6.  Et  du 
Discours  de  Saint  Proclus  Patriarche  de 
Conftantînople , qui  eft  un  Panégyrique 
de  la  Sainte  Vierge  contre  Neftorius.  Il 

a fait  fans  doute  plufieurs  autres  Traduc-  . 
tions  , parce  qu’il  aimoit  ce  genre  d’é- 
crire , mais  il  y a apparence  qu’elles  n’ont 
point  encore  été  découvertes. 

Monfieur  Huet  dît  (i)  qu*îl  explique 
le  fcns  de  fes  Auteurs  avec  diligence  , 

qu’il 

' a Hact,declu,IatcrpietIb|Lib(Z. pag. - 153. 
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Tjcnrs  qu’il  s*’attache  aux  mots  avec  beauco^ 
IcPeJt,  de  fidélité  ; qu’ü  ^ autant  de  politeiTe 
Ls  fon  ftyle  que  fon  liécle  pouvo.t  lut 
eraccorder , & qu’il  lui  manquoit  afles 
peu  de  chofes  pour  pouvoir  être  le  mo- 
dèle d’un  Tradudeur  achevé.  Il  ajoute 
oue  s’il  s’ed  quelquefois  détourné  de  fon 
Sn  en  traVifant  les  Canons  des  A- 
lltZ  xl  en  faut  rejetter  la  foute  fur  les 
• Splaires  dont  il  s’eft  ferv,  , & qui  é- 

' St  difterens  de  ceux  qu’on  a trouvés 

depuis  fon  tems. 

le  pape  ZACHARIE  , »>«« 

, 7î2- 

îacharie.  toi  Acharie  a traduft 

^ /_i  Dialogues  de  S.  Gwaire  le 

Granfliais  il  n’a  point  eu  affés  f dgard 

nu  eft  pourtant  d’une  tres-grande  con- 
fequence^  pour  bien  prendre  le  fens  de 
fon  Auteur  (i). 


ANIA- 


tius,  vivoit,  feioa  CSS  lusmcs  SAvaas,  YC»  w ^ 
* Ài  fîaiémc  ûéclc« 
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ANIANUS  & MUTIUS  ' 

tetirs  de  S.  Chryfoftome  ^ vers  le  huitié- 
■ . me  liécle  (2). 

792  T E premier  nous  a donné  uneTra-  AmanusSc 
I ^ duétion  Latine  des  Commentai- 
res  de  Saint  Chryfoftome'' fur  Saint  Mat- 
thieu. Monfieur  Huet  dit  qu’il  ne  fait  au- 
cune diflSculté  de  le  mettre  au  rang  des 
plus  excellens  Traduéleurs  , parce  qu’il  a 
une  fimplicitc  fans  affedation  & fans  bas- 
fefle  , qui  a d’ailleurs  fes  ornemens  natu- 
rels , & la  netteté  que  demande  ce  genre 
d’écrire.  Il  prétend  qu’il  a été  fi  fidèle  à 
reprefenter  le  fens  de  fon  Auteur  , & li 
exad  & fi  religieux  , pour  ainfi  dire,  à en 
exprimer  les  paroles  , que  Saint  Chryfbs- 
tome  lui-même  n’en  auroit  pas  pris  un  au- 
tre,, s’il  avoir  eu  à choifir  un  Interprète. 

Ce  lavant  Critique  h’a  pas  une  fi  bonne  " 
opinion  de  Mutins  le  Scholaftique  , qui  a 
traduit  4es  .Homélies  du  même  Saint  iùr 
l’Epitre  de  Saint  Paul  aux  Hebreux.  11 
dit  qu’il  a remarqué  dans  cette  Traduél ion 
quelque  choie  de  trop  forcé  ( 3) , & qui 
n’exprime  pas  afifés  préeifément  la  penfée 
de  fon  Auteur , mais  que  hors  cela  il  pour- 
roit  être  mis  au  nombre  desexcellens'l  ra- 
dudeurs  (4). 

ANAS- 

3 H Ce  n^eft  pas  de  Cela  que  M.  Huet  reprend  ce 
Tradufteur  , mais  d’ajouter  à Ton  Auteur  des  chofes 
abfolument  étrangères  , 8c  qui  ne  Ibui  pas  dans  l’O- 
riginal , SuLdititia  tjutedam. 

4 R Dan.  Huet,lib.  a.  de  Claris  Inte;|^etib.  pag. 

IJ4.  . '• 
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ANASTASE,  Nonce  du  Pape  auprès 
de  l’Empereur  de  Conftaminople , mort 
en  666.  félon  quelqucs*uns  , dit  lV/>6“ 
crifiaire  à caufe  de  fa  Commiffion. 

Anaftarc^93  ^ traduit  quelque  chofe  de  ce 
l’Apoail.  qu’on  attribue  à Saint  Hippolyte: 

mais  avec  trop  de  fervitude  & de  fcrupule. 
Nous  en  parlerons  parmi  les  Interprétés 
de  la  Bible.  Il  a fait  encore  d’autres  Tra- 
duétions,  où  l’on  remarque  le  même  aûu- 
jetilfement,  . 

» 

ISIDORUSMERC  A TO  R,  wWs 

au  commencement  du  neuvième  ftület 

9 

jicrcator,  q E-S  Traduâîons  paflent  pour  des 
O Paraphrafes  ou  plutôt  pour  des. 
fourures  (i):  mais  nous  en  parlerons  plus, 
à propos  au  Recueil  des  Canoniftes. 


ANASTASE  le  Bibliothéquaire , morS: 
vers  l*an  886. 

Anaftafc^oj>  /^Et  Auteur  a fait  un  alKs  grand 
Icsiblioth.  nombre  de  Traduâions dont 

on  peut  voir  la  meilleure  partie  dans  le 
premier  Tome  de  la  DilTertation  Hiftori- 
que  du  Pere  Labbe  fur  les  Ecrivains  Ec-, 
cléfiaftiques.  Le  Pere  Combefis  dit  (t) 
que  fon  ftyle  eft  rude  , & à demi-barbare 

pour 


1 fl  11  veut  dire  des  pie'ces  fupporées. 

2 TiaacwCombefisxeccnfit.  Auftox.  Coacioaat.  pag. 

9* 
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pour  le  plus  fouvent , mais  néanmoins  que  Anaaarc 
fes  Verlions  font  utiles /parce  qu’il  enten- icBibUotl»; 
doit  fort  bien  la  phrafe  de  ces  Grecs  du 
moyen  âge , c’eft-à-dire  , de  fon  tems  , & 
un  peu  plus  anciens  que  lui  ; & qu’étant 
plus  habile  qu’il  n’étoit  éloquent  , il  nous 
a éclairci  ou  dilïipé  la  plupart  de  ces  obs- 
curités qui  font  fi  fréquentes  dans  ces  Au- 
teurs. Le  Pere  Labbe  eft  auflî  du  fenti- 
ment  de  ce  Jacobin  pour  la  rudefle  & la 
barbarie  du  discours  d’Anaftafe  (3).  Mon- 
lîeur  Huet  témoigne  qu’il  y a bien  des  en- 
droits où  cet  Auteur  n’a  pas  lailfé  de  fort 
bien  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Traduc- 
teur, quoique,  comme  il  l’a  déclaré  lui- 
même  , il  ne  fe  foit  pas  aflujetti  à fuivre 
fes  Auteurs  mot  à mot , & qu*^il  ait  eu 
plus  d’égard  à leurs  penfées  qu’à  leurs  ex- 
preffions  (4). 

* Anaflafii  Bibliotbecarit  Hifîoria  Eccle- 
fiaftica  Gr^  ês*  Lat,  Car,  Ann.  Fabroti  in- 
fol. Parîf.  1649,  * 

JEAN  SCOT  ERIGENE,  c’efl-à- 

dire  àUrlande  , fous  Charles  le  Chauve. 

795  T A TraduêHon  qu’il  a faîte  desje^sco* 
I-  ^ Oeuvres  de  Saint  Denys  , efl  efti- 
mée  de  Monfieur  Huet.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  cet  Auteur. 


JEAN 

3 Phil.  Labb,  DilT  de  Script,  EccleH  tom,  i.  pag.  63. 

4 P.  D;in,  Huet,  Lib.  a.  dcclar,  Interpretib.  pag  134. 
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JE  AN  DE  CHAMPAGNE,  è*t 
Campanus^  vivant  au  commencement 
du  onzième  fiécle. 


Jean  * TL  traduifit  EucJicIe , non  pas  fur  le 

ISmpâ*  . JL  CZrt^n  r^rmîn*5Î  rrxiîc  fîir  îo  \/^rf?r\n 


£ae. 


Grec  Original,  mais  fur  la  Verfîon 
Arabe, qui  étoit  déjà  fort  mauvaife.  Ainfi 
on  ne  doit  pas  être  furprîs  que  celle  de 
Campanus  foit  fi  pitoyable.  Maurolycus 
dit  (i)  qu’on  y trouve  les  termes  d’EucIi» 
de  tous  corrompus  ; mais  comme  écrit 
Clàvius  (2) , il  étoit  très-difEcüe  qu’il  pût 
éviter  cet  inconvénient,  & qu’il  pût  com- 
prendre le  fens  de  fon  Auteur  , après  que 
les  Arabes  qu’il  a fuivis,  avoient  renverfé 
l’ordre  & la  méthode  d’Euclide  , & quMls 
y avoient  fait  des  changemens  en  une  infi- 
nité d’endroits,  d’eft  aulïï  la  remarque 
qu’ont  fait  Voflîus  (2)  & Monfieur  Huet 

* Enclidh'  data  , interprÉti  cum  Comm, 
Caynpani.  in-fol.  ï^^enet.  1482.  — ElemeniA 
ejufd.  Campant  in-fol.  Bajil.  I5'46. 

ADELARD,  Angloîs,  Moine  de  B<i- 
the  au  Comté  de  Somerfet , vivant  en 
1130. 


Adélard.  ^98 


ON  doit  faire  le  même  jugement 
de  la  Veriîon  Latine  que  cet  Au- 
teur a donnée  du  même  Euclide  , puis 
qu’elle  a été  faîte  fur  des  exemplaires  Ara- 
bes 

I Franc.  Maurolyc.  Prifat.  Cofmograph.  ad  Bemb. 
2 Chiillophorua  Clavius  Ptxfat.  ia  Euclidu  Coin: 


ntcot. 


Di  ' ■ li-v  C.1OQ 
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bes  auffi  corrompus  quoi  qu’il  fût  d’ail- Adclaid, 
leurs  plus  habile  que  Campanus.  Mais  le 
mal  étoit  inévitable, & il  n’y  pouvoît avoir 
de  remède  que  dans  le  recouvrement  de 
l’original  Grec  qu’on  n’avoit  point  encore 
découvert  alors  , non  plus  que  ceux  d’/f- 
rijlote ^ de  Galien,  de  Ptolome'e,  &c. 

Ôn  ne  lifoit  alors  que  les  Vcrfions  A- 
rabes  de  ces  Auteurs,  & quoi  qu’elles fus- 
• fent  très-mal  faites  , elles  tenoîent  lieii 
d’Original.  Les  Verfions  Latines  en  étoient 
encore  pires , puis  que  ceux  qui  les  avoient 
faîtes  , ne  favoient  pas  beaucoup  mieux 
l’Arabe  , que  les  Arabes  qui  avoient  tra- 
duit l’Original,  ne  favoient  le  Grec. 

* Adelardi  BathoKtexfis  , Quccjiiones  Ma- 
turales  ^ Qucejiiones  Pbilojophorum  in-40.  * 

MAXIME  PL ANUDES,  Moine 

de  Conflantinople  , Traducteur  Grec  , 

•vhant  en  1370.  ou  plutôt  vers  1 420. 

799  TL  y a peu  de  Grecs  naturels  qui  fc  Maxime 
foient  tant  appliqués  à traduire  des 
L'îvres  Latins  en  leur  Langue, que  cePla- 
nudes.  On  a de  lui  la  Verfion  Grecque 
I.  des  Diftiques  qu’on  a fait  courir  dans  le 
monde  fous  le  nom  de  Cdton,  2. des  Mé- 
tamorpholès  âCOvide , & des  Epitres  des 
Héroïnes  du  même  Poète  , 3.  des  Com- 
mentaires de  Macrobe*i\M  le  Songe  de  Sci- 
pion  , & des  Saturnales  du  même  Auteur, 

4- 

î G.  J.  Voir,  de  Scientiis  Mathemat.  cap.  t6.  fi 
pag.  62. 

4 P.' P.  Huet, de  claiis  Interpietib,  lib.  z.lpag.  140, 
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I Maxime  4.  de  quelques  Livres  de  Saint  Auguftin, 

I Tlanudcs.  du  Livre  de  Boëce  de  la  Confolation 

de  la  Philofophie,6. de  divers  autres  Au- 
I teurs  Latins, dont  les  traduâions  que  Pla- 

lîudes  a faites  ne  font  pas  encore  toutes 
imprimées  , & quelques-uns  croyent  que 
f les  Commentaires  Grecs  de  Cefar  font 

• plutôt  de  lui  que  de  Gaza. 

i Mais  Monfîeur  Huet  dit  (i)  que  Pla- 

I nudes  s’eft  comporté  dans  la  plupart  de* 

, fes  tradudions  avec  beaucoup  de,negli- 

I gence.  Souvent  il  n’entend  pas  fes  Aut 

teurs , ou  s’il  entre  quelquefois  dans  leur 
penfée  , il  la  quitte  volontairement  pour 
i ' iuivre  la  lienne.  D’ailleurs  fon  flyle  eft 

I trop  diffus,  & n’eft  point  affés  pur.  On 

! ne  trouve  point  tant  de  Digreffions  dans 

! la  Traduétion  de  Cefar  que  dans  les  au- 

' . très , on  y trouve  même  plus  de  pureté 

, & plus  d’agrémens:  ce  qui  a fait  juger  à 

j quelques-uns  qu’elle  n’elt  pas  de  lui. 

I DEMETRIUS  C YDONIUS, 

; . de  la  CaK('e  eft  Çattiiie,Tï)Ott 

. au  quatorzième  fiécle,  Grec  non  Schis- 

matique. 

DfltictriusSoo  IL  s’eft  ^pliqué  particuliérement  à 
, Çydonius.  A traduire  de  Latin  en  Grec.  Mais 

' Ja  plûpart  de  fes  Vcrfions  font  encore  en 

Manuscrits.  On  a fie  fa  Traduâion  quel- 

II  que  chofe  de  Saint  Auguftin  ; un  Ouvra- 

ge 

. 1 P.  D.  Huet,  de  Claris  Intcrpret.  lib.  2.  pag.  134^ 

J3S-  - ' . 

2 De  Claris  interpretib,  ibidem  134, 

. 3 f £n  1443, 

\ • . 
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gc  d’un  nommé  Richard  Dominicain  de  Demctims 
Florence  , contenant  une  Réfutation  de  Cydonius. 
l’Alcoran  , & quelque  chofe  de  Saint 
Thomas.  Monfieur’Huet  dit  qu’il  eft  fer- 
ré , exaâ , châtié , & même  élégant  dans 
fon  ftyle  (2). 

4 

LEONARD  ARETIN  ou  D' A- 
. REZZO  &l\  Italie ^mon  en  1440  (3). 

801  A Ndronique  de  Theflàlonique  qui  Leonard 
égaloit , & qui  furpaffoit  même  Arctin. 
Gaza  dans  la  connoiflance  de  la  Langue 
Grecque  au  jugement  de  plufieurs,  avoit 
une  opinion  h avantageufe  de  ce  Leo- 
nard, & il  le  jugeoit  fi  heureux  dans  Tes 
Traduétions  de  Grec  en  Latin  , qu’il  le 
faifoit  palîèr  pour  l’unique  en  fidelité  & 
en  exaâitude , auprès  de  tous  les  autres 
Traduâeurs  , qu’il  ne  confideroit  que  : • 
comme  des  Paraphraftes  par  rapport  à lui. 

C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  Vos- 
fius  ( 4 ) & du  Sieur  Konigh  ( 5-  ),  Paul 
Jove  loue  .la  Verfion  qu’il  a faite  des 
Morales  à'AriJlote  pour  fa  fidelité  & fà 
bonté  (6). 

Mais  Camerarius  ne  nous  donne  pas 
une  grande  idée  de  fa  T raduéUon  de  Xe~ 
nopbon , dont  le  ftyle  e(t  fort  médiocre  , 
dit-il , & la  compofitîon  & la  forme  en- 
core plus  *ude.  Néanmoins  il  eftime 
qu’il  a tellement  exprimé  les  penfées  de 

fon 

4 G.  J.  Voir,  de  Hift. Latin.  Lib.  3.  cap.  5-pag.  SS7* 

' S G Math.  Konig.  Bibl.  Vct.  6c  Nov.  pag.  55, 

é Paul.  Jov.  clog,  J,  .... 
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Leonard  Ibn  Auteur  , qu’il  eft  aifé  de  l’entendre 
Arctln.  & de  le  reconnoître  dans  cette  Traduc- 
tion (i).  Il  ajoute  que  toutes 'les  autres 
Verfions  de  l’Aretin  ne  font  pas  plus 
parfaites  que  celle-ci  , & qu’il  ne  fait 
quelle  a été  fon  intention  , quand  il  a 
voulu  cacher  le  nom  de  fes  Auteurs,  & 
qu’il  femble  avoir  voulu  débiter  fes  Tra- 
dudions  pour  des  comportions  originales. 

Erasme  (z)  lui  fouhaitoit  plus  de  pu- 
reté dans  fon  ftyle,&  plus  de  force  mê- 
me , quoiqu’il  le  jugeât  d’ailleurs  aflés 
Ciceronien  (3). 

* Polyhii  Hijioria  Latine  ex  Verjîone  Leon. 
Aretini  in-fol.  Parif,  tyii, 

LE  CARDINAL  BESSARION 
de  Trebizonâe  mort  en  1473  (4). 

pcflaiion.  802  A yfOnfieur  Huet  nous  le  propofe 
IVJL  comme  un  modèle  des  bons 
Tradudeurs  ,il  dit  qu’il  avoit  une  indus- 
trie tout-à-fait  admirable  pour  bien  tour- 
ner le  Grec  , & que  fi  on  l’eût  imité 
dans  la  fuite  des  tems  , fans'  fe  donner 
plus  de  liberté  qu’il  n’en  a pris , on  n’ad- 
r roît 

T Joach.  Camerar.  Epift.  an  ad  Joan.  Tarnov. 
f ræmifl'.  édition.  Xenoph.  Hift.  8c  ex  eo  Martin.  Hanck. 
part.  2.  de  Scriptor,  Rer.  Roman,  cap.  4J.  num.  9.  p. 
3 40. 

2 Erasm.  Dial.  Ciceronian.  V.  fu^  au  Recueil  des 
Critiques. 

3 P.  Dan.  Huet,  de  clat.  Intcrpretib.  pag.  163. 

4 f 11  mourut  à Rarenne  le  j8.  Novembre  1472. 
dans  fa  77.  année.  - 

's  P. D.  Huet.de  clar.  Interpret.  lib. ï.pag.  17p.  i8o§ 

é Biblioth.  Gesner.  pei  Sinûcium  &c.  • ^ 
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Traduc  TEORS  Latins.  289 
roit  point  vû  tant  de  gens  trompés  parBeflarioa, 
l’infidelitc  des  Tradudeurs,&  qu’on  n’au- 
roit  point  eu  tant  de  mal  à reprimer  les 
licences  qui  s’étoient  gliffées,  quand  il  a 
été  qucllion  de  remettre  en  vigueur  les 
régies  de  la  TraduéHon  (y). 

On  peut  voir  dans  Gesner  & Simler 
les  Ouvrages  qu’il  a traduits  de  Platon  , 
d'/4riJlot€j  de  Théofhrajie  ^ &c.  (6)1 

MATTHIAS  PALMERIUS  de  ^ 
Florence  (7)  vers  l’an  14^8. 

803  TL  a voulu  traduire  le  Livre 
^ traite  de  l’Hiltoire  & de  la  Ver- 
fion  des  Septante  qu’on  a fuppofé  à A- 
rijleas  qui  avoit  véritablement  écrit  fur  ce 
fujet  & dont  l’Ouvrage  s’eft  perdu.  Mais 
l’Auteur  & le  TraduÔeur  de  celui'  dont 
nous  parlons  ne  font  pas  de  grande  au- 
torité. Ainfi  la  Verlîon  de  Palmcrius 
étant  fort  mauvaife  ne  nous  feduira  pas, 

& ne  nous  fera  point  prendre  le  Livre 
du  faux  Ariftce  pour  un^bel  Ouvrage. 

* ârijleas  de  Septuaginta  duohus  JanéliS 
Scriptura  Inierpretibus  Hijîoria  Gr.  Lat. 
m-S°,  Oxonii  1692. 

LA- 

7 Ç Ce  n’cft  pas  de  Florence  qu’e'toit  le  Traduftcur 
d’Arifteas,  c’eft  de  Vicince  Le  Palmerius  de  Floren- 
ce avoit  nom  Mathieu.  11$  étoient  contemporains. 

Il  y a encore  eu,  à peu  près  dans  le  même  tcms,  un 
troilîème  Palmerius  nommé  Mathias  comme  celui  de 
Vlcence , 8c  qu’on  a pris , par  cette  raifon,  pour  le  T ra- 
duâeur  id’Arifteas.  Mais  en  cela  on  s’ell  trompé: 

Cet  autre  Mathias  étoit  de  f ife  , 8:  nous  n’avons  de 
lui  qu’une  Continuation  de  la  Chronique  de  Matthzue 
Falmerius  depuis  1449  jusqu’à  148t. 

Time  II.  Part.  IIÎ.  N 
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LA  PUS  de  DIRA  GUE  de  Cafti- 

glione  , Florentin  vers  l’an  1440. 

Lapus  de  804  I L a traduit  les  Antiquités  Romaî- 
Suague;  1 nes  de  Denys  d'Halicarnaffe plu-, 
fleurs  des  V ies  de  Plutarque.  Mais  V os- 
fius  a remarqué  qu’il  n’a  ni  fidelité  , ni 
bonne -latinité  dans  fe»-Tradu étions  Û)t 
' & Monfieur  Huet  ajoute  (i)  qu’il  n’a- 
voit  aucun  talent  pour  cet  exercice, qu’il 
" n’y  a rien  que  de  rude  & de  groflîer  dans 
tout  ce  qu’il  a fait , & qu’ayant  voulu 
■ s’attacher  fervilement  aux  termes  de  fes 
Auteurs, il  n’en  a pas  pu  attraper  lapen- 
fée  , & leur  a fait  perdre  toutes  leurs 
grâces. 

P.  CANDIDUS  DECEMBER  , 

ProfeiTeur  à Milan  vers  l’an  1460  (3). 

candidusSoy  /^’Eft  uh  aflfés  méchant  Traduc- 
Dcccmber.  teur  au fli- bien  que  Lapus,  fon 

Âppien  ne  vaut  rien , ceft  ce  qui  porta 
Sigismond  Gelenius  à faire  une  nouvel- 
le Verfion,  de'  cet  Hiftorien  , comme  il 
fit  aufli  de  Denys  d’Halicarnafle  pour  fer- 
vir  de  correétif  à celle  de  Lapus  (4). 

Paul  Jove  dit  (f)  que  Candide  étoît 
beaucoup  plus  heureux  dans  fes  autres 
compofidons  , & qu’il  fiiut  attribuer  au 

dé- 

1 G.  J.  Voir,  de  Hift.  Lat.  Lib.  j.'  cap,  p.  807, 
£c  G.  M.  Konig.  Bibl.  Vct.  & Nov. 

2 P.  D.  Huet,  de  clar.  interpret.  Lib.  a.  pag,  164.  ' 
' 3 4!  11  mourut  en  1477. 

4 Voir.  Hift.  Lat.  Lib.  3.  cap.  7. 
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défaut  de  Tes  exemplaires  une  partie  du  candidw 
malheur  qu’il  a eu  dans  Tes  Tradudions,  Dccembet^ 
quoique  ce  ne  foit  point  fans  fondement 
qu’on  l’accu fe  de  trop  de  liberté  & d’iiï- 
tempcrance  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits*. 

Cela  n’a  point  empéché  Laur.  Valla  de 
l’appel  1er  Grammairien  d’une-  Critique 
Irès-exade. 

* Appiüni  AUxandrini  Hijioria  ex  ï^er*‘ 
fionePaatal.  Cattdidi  in-fol.  f^eaetiis  1494.* 

NICOLAS  PEROT  (6),  Archevd-  ' 
que  de  Siponto  vers  l’an  1460. 

k 

806  "vrOus  avons  déjà  parlé  de  lui  N.  p«ot, 
XNl  comme  d’un  habile  homme  en 
Grec  & en  Latin.  Gafaubon  dit  (7)  que 
fi  on  confidére  le  fiécle  où  il  vîvoit  , il 
avoit  une  induftrie  toute  extraordinaire 
pour  b'en  tourner  le  Grec  fur  tout  quand 
il  pofledoît  bien  la  penfée  de  fon  Au- 
teur, de  forte  qu’il  ctoit  difficile  de  s’ap- 
percevoir  que  c’étoit  une  Tradudion  , 
tant  fon  Latin  étoit  naturel  & aifé,  tant 
il  relTembloit  à des  produdions  originales 
& indépendantes.  • 

Fioridus  Sabinus  (8)  dît  «qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  poli  que  fa  Tradudion  de 
Polybe , & c’eft  auflî  dans  cette  penfée 
que  Paul  Jove  dit  (9)  qu’on  accufoit  Pe- 
rot  de  l’avoir  dérobée  à quelque  ancien 

Tra- 

J Paul.  Tor.  elog.  tj. 

« H Voyés  Art.  joj, 

7 Ifaac.  Gafaubon.  Prxfat.  in  Folybü  edît. 

< Fianc.  Floiid.  Sabin.  apol.  L.  L.  p.  iir. 

9 Panl.  Jev.  elog,  is, 

N 1 
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U.Peiot,  Traduâeur,  tant  on  la  trouvoit  bien  faite, 

& au'deflus  de  la  portée  de  cet  Auteur,  à - 
ce  qu’on  croyoit.  11  témoigne  qu’on  n’a- 
voit  point  trouvé  d’autre  expédient  pour 
fauver  l’honneur  de  ceux  qui  avoient  tra- 
duit Z>/o<iore  de  Sicile,  Plutar- 

que Apple»  y dont  les  Verfions,  quoique 
travaillées  par  des  Auteurs  autant  & plus 
célébrés  que  Perot , étoient  pourtant  infi- 
niment au-delFous  de  celle  de  Polybe^  foît 
pour  la  fidélité  , Ibit  pour  la  douceur  & 
la  pureté  du  Latin',  & pour  la  politelTe  du 
discours. 

Cafaubon  cherchant  la  raifon  qui  a pû 
attirer  tant  d’éloges  à Ferot  pour  cette  Ver- 
fion  des  cinq  premiers  Livres  -de  Polyh  , 
trouve  que  c’eil  parce  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  de  fon  tems  en  Italie  qui  fût  plus  de 
Grec  que  lui  , & que  dans  le  relie  des  hu- 
manités, il  ne  fè  rencontroit  perfonne  qui 
fût  elfeâivement  au-deflus  de  lui.  Mais 
il  dit  que  dans  le  fond  , à parler  férieulè- 
nient,  Perot  n’étoit  rien  moins  qu’un  bon 
& fidèle  Interprété  , & qu’il  lui  manquoit 
• presque  toutes  chofes  pour  pouvoir  dire 
avec  quelque  vérité  que  c’étoit  un  Tra- 
duéleur  accompli. 

' A peine  favoit-il  fuperficiellement  quel- 
ques-uns des  principes  de  la  Langue  Grec- 
que. Il  croyoit,  comme  laplûpart  de  ceux 
de  fon  tems , qu’il  fuffifoit  d’en  avoir  une 
légère  teinture,  & qu’avec  les  premiers  élc- 

î • mens 

• • , * * • 

I Cafaub.  ut  fopia  loc.  laudat.  ' ' 

P.  Dan,  Huet,  de  dai.  interp.  lîb.  2-  pag.  itfj. 

G.  Aiat,  Koaig.  Btblioth.  vet,  Sc  nov.  pag.  fiai,. 
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mens  de  cette  Langue  , on  pouvoit  paffer  N.Perotj 
pour  habile,  & qu’on  étoit  capable  de  tra- 
duire, Outre  le  peu  de  connoifTance  qu’il 
avoir  du  Grec,  il  étoit  encore  dans  une 
affés  grande  ignorance  de  l’Hiftoire.  Il 
ne  faut  donc  pas  s’étonner,  continue  Ca- 
faubon  , li  Perot  avec  fon  beau  Latin  n’a 
pas  même  entendu  une  page  de  Polÿbe 
comme  il  faut.  Et  fi  on  eft  curieux  de  fa-  ^ 
voir  comment  il  a pu  faire  pour  donner 
quelque  liaifon  & quelque  couleur  à fon 
discours , on  peut  confulter  Tite-Live  dont 
il  a copié  plufieurs  paflages  qu’il  croyoit 
apparemment  pris  tde  Polybe.  Et  c’eft 
aufli  la  raifon  pour  laquelle  Perot  a fait 
dire  à Polybe  beaucoup  dé  chofes  âusqucl- 
les  il  n’a  jamais  fongé. 

- * Polybii  Hiftoria  Gr.  Lat.  cum  interpre^ 
tatiofie  Perotti  in*fol.  Hagenoa  1539. 

LAURENT  VA  LL  A (2)  SenaUnr 
Romain  mort  en  i45'7. 

807  T L a traduit  Hérodote  & Thucydide , l.  Valla. 

■ mais  dans  l’une  & l’autre  de  ces 
deux  Verfions  il  a fort  mal  pratiqué  les  le- 
çons d’élegance , qu’il  a tant  enfeignées 
aux  autres  dans  des  Livres  qu’il  en  a com- 
pofés  exprès.  Car  on  peut  dire  qu’il  n’y 
a rien  de  moins  élégant,  & il  y eft  devenu 
presque  tout  Barbare  (3). 

D’ailleurs  il  n’avoit  qu’une  teinture  fort 

lé- 

G.  J.  Voir,  de  Hill.  Latin.  lib;3.  cap.  7.  pag.  589, 

iio. 

Z U Voye's  Art.  304. 

4 r.  D.  üuet.  de  clu.  Intcipret.  lîb.  2.  pag.  itfj, 

. N 3 


294  Ta  AT)UCTEÜRS  LaPINS. 

1.  Valla.  légère  de  la  Langue  Grecque , & il  avoà 
travaillé  à ces  Traduâions  dans  la  plus 
grande  négl^encc  du  monde  , fans  appli- 
cation au  fens  de  fes  Auteurs , & parmi  de 
grandes  diftraélions,làns  fe  foucier  degar- 
der  la  fidélité  que  les  Traduâeurs  doivent 
à leurs  Originaux  & à leurs  Ledeurs. 

* Herodoii  Hiftoria  cum  L.  ri'alla 
fretaüone.  în-fol.  Venet.  1494.  — 7hucydi^ 
dis  Hiftoria  cum  e 'juftd.lnterprttationeÀVi  ioX» 
Gr.  Lut.  /1p.  heur.  Steph.  IS^4' 

DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 
d’Avicenne,.  & entre  les  autres, 

808  T^*/4udr/  ALPAGUS  , à* Arnaud 
±J  de  VILLENEUVE  , de  Jac^ 
MANTIN,  de  Jean  des^  CINQ- 
ARBRES,  & de^yran  (i)  de  GAR- 
AI O N E.  Mais  nous  les  remettons  au 
Recueil  des  Médecins.  - . . . 

THEODORE  GAZA  de  Theffaloni^ue 
. ; - I mort  en  1478  (2). 

-il 

T.  Gaza.  809  /^Aza  eft  un  des  plus  célébrés Tra- 
VJ  dudeurs  d’entre  ceux  qui  ont 
eu  quelque  réputation.  On  a de  lui  deux 
fortes  de  Verfions,  premièrement  de  La- 
tin en  Grec,  puis  de  Grec  en  Latin. 

Erasme  dit  ( 3 ) que  perfonne  n’a  été 
'plus  heureux  que  lui  foit  dans  les  Tra- 

dudions 

1 f II  falloir  dire  Girard. 

a f Voyes  Art.  jo*. 

atEiasm.  Dialog.  Ciceionian.  pag.  16%, 
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doâions  Grecques , foit  dans  les  Latines,  t.  Gsm*  ~ 

A l’égard  des  Grecques,  Jofcph  Scali- 
ger  eftimoit  que, quelques  bonnes  qu’elles 
parufTent',  on  auroit  pu  les  rendre  néan- 
moins encore  meilleures  , & qu’il  y au- 
roit même  des  chofcs  à changent  Mais 
Cafaubon  ou  plutôt  Monfieur  Huet  dît 
(4)  que  bien  que  ce  jugement  de  ijcali- 
ger  paroilTe  aflés  équitable,  on  ne  laifle- 
roit  pas  aujourd’hui  de  fe  contenter  de  ' 
pareils  Traduéleurs  , & qu’il  feroit  fort 
difficile  d’en  trouver  parmi  ceux  qui  lè 
mêlent, de  tourner  le  Latin  en  Grec, qui 
cufTent  autant  de  fidélité  , de  netteté,  & 
de  beauté  que  Gaza. 

Paul  Jove  parlant  de  la  TraduéHon 
qu’il  a faite  du  Livre  de  Cicero»  , fur  la 
vicillefTe  fous  le  Titre  de  Caton  l’ancien, 
dit  ( f ) qu’il  s’en  eft  acquitté  avec  tant  • 
de  fuccès  , que  les  plus  habiles  d’entre 
les  Critiques  y ont  toujours  admiré  le 
.bonheur  avec  lequel  il  a fu  exprimer  la' 
majeflé  de  l’éloquence  de  cet  Orateur, 

& entrer  dans  fes  penfées  avec  la  même 
élévation  que  lui  , en  gardant  religieufe- 
ment  la  fidélité  dans  les  exprefiions , fans 
s’écarter  de  la  pureté  du  üyle  qui  lut 
étoit  ordinaire. 

Mais  lès  TraduéHons  Latines  lui  ont 
fait  encore  beaucoup  plus  d’honneur.  Il 
. avoir  fi  bien  appris  la  Langue,,  qu’il  n’y 
avoir  pas  un  Grec, de  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  retirés  en  Italie  , qui  approchât  de 

lui 

4 F.  D.  Huet.de  clar.  Interp.  p.  134. 

5 FauL  Jov.  elog.  z6t  , 
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Gaza,  lu*  pour  la  bonne  Latinité , & le  même 
P.  Jove  dit  qu’il  étoit  diflBdle  de  dire  s’il 
étoit  plus  hab'le  à tourner  le  Latin  en 
fa  Langue  maternelle, ou  le  Grec  en  cet- 
te Langue  étrangère  qu’il  pofledoit  • avec 
tant  d»  certitude  ( i ) , & dans  une  fi 
grande  perfedion.  Scaliger  dit  nettement 
(2)  que  c’ell  un  des  meilleurs  Traduc- 
teurs de  Grec  en  Latin  que  nous  ayons. 
Erasme  étoit  ( 3 ) dans  le  même  ienti- 
ment,  & Paul  Jove  (èmble  avoir  encore 
voulu  enchérir  fur  cette  bonne  opinion  , 
lors  qu’il  a prétendu  élever  Gaza  au- 
delTus  d’Argyrcpyle  , & que  par  une  in- 
vention auni  utile  qu’elle  étoit  hardie,  il 
a forgé  & mis  en  ufage  des  'termes  nou- 
veaux pour  exprimer  des  chofes  incon- 
nues aux  Latins  jusqu’alors,  & pour  en- 
richir par  ce  moyen  la  Langue  Romaine 
(y).  Mais  il  prétend  que  le  ftyîe  de  les 
Tradudions  n’eft  pas  toujours  fort  bon 
Latin  , qu’il  eft  quelquefois  embarafl'é  , 
qu’il  affede  de  grands  mots  & qu’il  eft 
enflé  & figuré  , qualités  fort  peu  néces- 
laires  à un  bon  'Pradudeur  ; au  Heu 
qu’Argyropyle  eft  plus  ferré  &*  même 
plus  châtié.  11  eft  vrai  qu’on  le  trouve 
fort  maigre  & fort  décharné  en  compa- 
raifon  de  Gaza,&  qu’il  a de  vieux  mots 
& des  phrafes  qui  ne  font  pas  tout?à-fait 
du  bel  ufage:  mais  en  récompenfe  il  n’a 

; point 

T V 11  ië  feroit  mieux  exprimé  s’il  avoir  dit  démt 
laquelle  il  ctait  fi  fir  , ér  y«’/V  pojfedoit  dam  une,  &C. 

Z Fofleiior.  Scaligeran.  pag.  $o. 

J Eiasm.  ut  fupra  loc.  citât. 

4 Gei.  J.  Voir.  lib.  4.  lafiitut.  Rhetoticax.  cap>  a. 


Digitized  by  Goo' 


Traducteurs  Latins.  297 
point  tant  d’inutilités  , point  tant  de  fu-x.  Gaz*; 
perfluités.  Gaza  a plus  d’éloquence  qu’Ar- 
gyropyle  , & il  s’explique  plus  à l’aife^  : 
mais  d’un  autre  côté  il  elt  moins  exaâ  & 
moins  fidèle  que  lui. 

Ce  fentiment  de  Cafaubon  & de  Mon- 
fieur  Huet  n’eft  pas  entièrement  confor- 
me à celui  qu’en  avoît  eu  P.  Nannius 
autrefois.  Car  il  croyoit  (6)  que  Gaza 
avoit  gardé  la  fidélité  à fes  Auteurs  pour 
l’expofition  de  leurs  penfées,  & qu’il  en 
avoit  exprimé  le  caraâére  & .le.  génie 
avec  tant  de  bonheur  , qu’on  trouvoit 
dans  fon  Latin  toute  la  majefié  & la  dé- 
licatefle  des  Grecs  , & qu’on  y remar- 
quoit  leurs  inclinations  comme  s’ils  avoient 
écrit  eux-mêmes  en  Latin.  . 

Les  principales  Traduâions  que  Gaza 
a faites  de  Grec,  en  Latin  font  celles  i. 
de  l’Hiftoire  des  anfmaux  à'Ariflote  , 2;. 
des  Problèmes  qu’on  a fous  le  nom  de 
ce  Philofophe,  3.  de  l’Hiftoire  des  Plan- 
tes de  Theophrafie^  4.  & des  Aphorismes 
d’Hippotrate  ( 7 ) , comme  l’a  remarqué 
Monfieur  Bullart  après  Paul  Jove  , Sca- 
liger  & plulleurs  autres  Critiques.  , , 

P.  Pantin  & le  Sieur  Borremans  dilent 
(8)  que  dans  la  Tradudion  de  l’Hiftoire 
des  Animaux  d^AriJlote  il  a tellement  é- 
tendu  & agrandi  les  limites  du  langage 

Ro- 

5 Cafaub.  ap.  P.  D.  Huet,  de  clai.  Int.  lib.  a.  paj. 

ï*o-  ^ . 

6 Petr.  Nannius  inHoiat.  Art.  Poêt.  5t  ap.Huet.  ut 

fipra. 

' 7 If  Bullart,  Academ,  des  Sciences  livre  4.  pag.  Z74« 
t Aat»  Poueaiaas  Yaiiar.  Left.  pag.  , 

N f 
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Ji.  Gwa.  Romain  , qu’il  a fait  juger  au  Public  qu'il* 
avoir  peu  d’égaux  en  ce  genre  d’écrire, 

. mais  qu’il  n’avoit  aflurément  perfonne  au- 
.delTus  de  lui.  Néanmoins  Scaliger  n*a 
.point  laiflé  d’y  trouver  quelques  fautes 
quoiqu’en  petit  nombre  (i)  , ce  qui  ne  l’a 
. point  empêché  de  dire  que  Gaza  étoit  un 
’ de  ces  'trois  grands  perfonnages  du  quin- 

ziéme fiécle  ausquelsil  portoit  envie  com- 
me nous  l’avons  marqué  ailleurs- 
r Mais  ce  Critique  eftime  extraordinaire- 
ment la  VerfiOB  qu’il  a faite  àtThéophrafie 
(2)  , & il  témoigne  que  c’eft  principale- 
ment par  cet  Ouvrage  qu’il  a fait  paroître 
ce  dont  il  étoit  capable.  11  ajoute  qu’il  a 
bien  vù  qu’il  falloir  traduire  Théophrafte 
avec  le  fecours  de  Pline,  & c’eft  fans  dou- 
te ce  qui  a donné  lieu  àPaul  Jove  de  l’ap- 
peller  dans  fon  Traité  des  Poilïbns  (3)  un 
religieux  oblèrvateur  des  mots  de  Pline  , 
& un  très-diligent  imitateur  de  ce  Natu- 
ralifte.  • ■ 

* ‘ïheophralius  ex  verjione  itheodori  Gaza 
in-fol:  ylr^efitor.  1^34.  — Ejufd.'  Gaza  i» 

L'tbr» 

■ > Seal,  in  primts  Scalig.  pag.  loz.  103. 

\ 2 Idem  in  pofteriorib.  Scalig.  pag.  9*. 

3 Paul.  Jov.  de  Fifcib.  lib.  i.  cap.  4., 

4 f Voyés  Art.  307. 

5 ^ Fetius  Candidus  Decembci  dès  le  milieu  chi  ' 
quinzième  (iècle  avoir  traduit  Appien  de  Grec  en  La- 
tin. Phiielphe  ennemi  juré  de  ce  Tradufteut  entieprit 

- de  donner  une  verfion  meilleure  de  beaucoup.  Il  com- 

mença en  146t.  à la  prot^ettre  , le  prétexte  du  rctai- 
7 ' dément  fut  l’attente  d’un  inanusciit  dont  il  avoir  be- 
foîn.  Enfin  le  20.  Février  1470.  écrivant  à un  de  fej 
amis  , il  lui  manda  qu’^ant  rèçâ  depuis  peu  le  ma- 
nuscrit il  n’avoit  pas  différé  d’un  feul  moment  à tra- 
duire, qu’il  y en  avoic  déjà  deux  Livici  de  faits , Bc 
’ qu’il 
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Libr,  Ariftot.  de  Natura  partinm  ^ généra- r.  Gàtâ^ 
ttone  animalium  Nota  in-8°.  f^eneti  I5'04* 

— Expofim  Lat.  Lib.  vu.  Aphorifm.  Hip- 
pocratis  \n-ïo\.  Papia.  l^ix. 

FRANCÇIS  PHILELPHE  (4) 

de  Tolentino  ^ Italie»^  mort  en  1^81. 

810  IL  a traduit^  i.  la  Cyropédîe  de  Xe-  Phnclp.he< 
^ nnphoti , 2.  la  Rhétorique  û'Ariftote^ 

3.  quelques  Vies  àt.  Plutarque  , 4^  divers 
Traités  Hippocrate  , Appien  Alexan- 
drin^ 6.  quelques  Harangues  de  Lyfias. 

Paul  Jove  dit  (6)  que  ces  Verfions  ne- 
font  pas  fort  approuvées  des  Grecs  , c’eft- 
à-dire  , de  ceux  qui  favoient  tontes  les  fi- 
nefles  de  cette  Langue  mais  qu^elies-  ne-  ♦ 
laiflènt  pas  d^être  lûës  parles  Latip;e’eft- 
a-dire  , par  ceux  qui  ne  Pavent  point  d’au;- 
tre  Langue. 

P.  Nannius  &-Monfieur  Huet  ( 7 ) di- 
fcnt  que  pour  avoir  été  trop  fcrupuleux  à’ 

Pégard  des  mots  , il  a fouvent  perdu  la; 
penfée  & le^caraétére  de  lès  Auteurs;  que- 

- voyant 

<}u’il  «pëioit  achever  dans  le  mois  de  Mai  prochain 
La  propre  veille  de  ce  mois  il  écrit  à François d’Arez-' 
zo  que  le  travail  eft  fort  avancé  , & qu’il  ne  man- 
quera pas  , fitot  qu’il  lera  fini  > de  le  lui  envoyer,. 
Cependant  on  ne  voit  pas  que  dans  tout  le  rcfte  de 
fts  Lettre»  qui  vont'  jusqu’au  24.  Juillet  r473'  *1  coi 
fafle  aucune  mention.  Il  n’en  a point  parlé  ailleurs- 
non  plus  quoiqu’il  ait  vécu  rt.  ans  depuis,  & ce  qu’ilt 
y a de  fhr , c’eft  que  cette  Traduftion  , quoique  rap- 
portée dans  le  catalogue  de  fes  Oeuvres  , u’-a  jamai»;  ^ 
paru  ni  imprimée  ni  manuscrite.  r ' 

6 P.  Jovius  in  elog.  vit.  illuft. 

7 P.  Nann.  comm.  in  Horat  de  ait.  poët. 

É.  D.  Huet,  dc.  clai.  Interpretib.  lib.  a.  pag.  Itf4» 

- N 6 
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Thilclphf.  voyant  la  beauté  du  discours  de  Xenophon , 
il  avoit  entrepris  de  l’exprimer  mot  à mots 
s’étant  imaginé  ' vainement  pouvoir  faire 
pafler  les  grâces  d’une  Langue  à l’autre 
par  cet  airujetiffement.  En  quoi  il  fut  non- 
feulement  trompé, mais  il- manqua  encorfe 
à la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Auteur.  Ce 
- qui  étoit  plus  étrange  en  un  Grec,  dit  Nan- 
> • , nîus , qui  vouloit  dire  fans  doute  que  Phi- 
lelphe  avoit  vécu  à Conltantinople  & qu’il 
avoit  été  gendre  &>  disciple  de  Chryfola- 
ras  (i).  , ' ■ ’ 

RODOLPHE  A G RICO  L A Jlf 
Grontngue  en  Frifcy  mort  en  1485'. 

A£ticola.  8ii  Y^Omme  il  étoit' de  l’excellente  c- 
■ cole  de  Gaza , il  ne  pouvoir  man- 
quer d’en  avoir  pris  les  teintures.  C’cft 
pourquoi  on  ne  doit  point  s’étonner  qu’il 
parle  fi  bien  Latin  dans  fcs'TraduéUons  , 
qu’il  ait  le  ftyle  poli  & fleuri,  plein  & cou- 
lant, & qu’il  foit  étendu  dans  fes  discours. 
Mais  il  n’a  pourtant  pas  pu  atteindre  à la 
gloire  d’étre  exaél , & il  n’a  point  encore 
été  affés  heureux  félon  Moniteur  Huet^, 
pour  rencontrer  le  génie  & le  caraélére  de 
fes  Auteurs  (1). 

- Nannius  & Borremans  prétendent  (3) 
qu’il  y a fi  bien  réuffi  dans  la  Vcrfion  de 
VAxtoque  , que  quoique  ce  ne  foit  pas  vé- 
ritablement un  Ouvrage  de  Platon, il  fem- 

ble 

1 q De  Jcmi  Chryfoloras  fils  d’Emmanuel, 

2 P.  D.  Huet. dccliir.  Imerprét.  pag.  173. 

3 Fetr.  Nannius  fib.  i.  SyminiÀ.  cap.  3. 

Aut,  Bouemaas  Yaxi»,  Lvâiofi.  eap«  12.  pag.  liji 
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ble  quMI  mérite  aujourd’hui  de  l’étre  par  Agricola.  - 
adoption.'  ' 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  Tradudion 
dcsProgymnasmes  ou  préludes  dCAphthone 
qui  court  fous  le  nom  d’ Agricola  , il  n’y 
a aucune  apparence  qu’elle  foit  de  lui,  dit 
François  Escobar  (4), parce  qu’elle  elt  en 
fort  mauvais  Latin  (f)  & qu’elle  approche  ' 
fi  peu  du 'fens  de  l’Auteur  , qu’il  eft  vifi- 
ble  que  celui  qui  l’a  faite  ne  favoit  pas  le 
Grec.  ' 

♦ Àphthonii  Saphijta  Progymnasmata  à 
Rud.  Agricola  latinitate  donata  cum  fehoUts 
R.  Lotichii  in- 12.°.  AmjUlod.  lÔj-y.  * 

— ^ 

CHRISTOPHE  PERSONA,  Ro~ 

• !«<*/»  mort. en  i486.  , 

812.  /’^’Eft  un  très-mauvais  Tradudeur.  c.pexfona; 

Voffius  dit  qü’il  a tourné 
thîas  d’une  manière  tout-à-faît  pitoyable  , 

& qu’il  l’a  entièrement  gâté  , n’ayant  au- 
cune des  qualités  néeeffaires  à un  homme 
qui  veut,  fe  mêler  de  traduire  (6). 

Le  TR  APEZONTIN  ou  G E O R G E 
deTREBlZONDE  mort ‘en  1486,' 

813  T Es  principales  d’entre  les  Traduc-  Le  Trâpe- 
I ..  dons  de  George^  de  Trebizonde’^o^tû». 
font  celles 

I . Des  Commentaires  de  Saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie fur  l'Evangile  de  Saint  ‘Jean. 

2. 

4 ^ Pleristjue  loch  parum  Latina  , dû  Fr.  Escobarius, 

5 Francife  Scobarius  Prxf.  ad  Aphthon.  edit. 

< G.  J.  Voi&4S  de  Aite  tiiftorica  cap,  ig,  pag.'p^, 

. N 7 
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te  Trapé-  2.  Du  T'réfor  du  même  Saint  contenant 
zoatlu.  quatorze  Livres  fur  la  Sainte  Trinité. 

3.  De  plu  fleurs  Homélies  de  Saint  Cbry-^ 
foflome  fur  Saint  Mathieu^  . • 

4.  De  la  l/ie  de  Moyfe  y'~ou  du  Traité  de 
la  yie  parfaite  par  S,  Grégoire  de  Nyjfe. 

q.  Des  Livres  de  Saint  Bafile  le  Grand 
' tontre  Eunomius. 

• é.  Des  quatorze  Livres  d^Eufebe  de  Cejâ- 
rée  touchant  la  préparation  Evangélique.'  1 

7.  De  P'Hifioire  des  SS,  Barlaam  ^ "f  o^ 
faphat , qui  paraît  parmi  les  Oeuvres  de  Saint 
Jean  de  Damas. 

h.  De  la  Rhétorique  dArijiote. 

9.  Des  Livres  de  Platon  touchant  le  s Loi X» 

1 0.  De  r A Image  fie  de  Ptolomée  en  treize 
Livres  tfms  parler  de  diverfes  autres  Tra- 
duâions  des  Livres  d’Ariftote  & de  plu- 

. . fleurs  Peres  de  TEglife  qui  n*om  jamais  vÜ 
le  jour.  f 

. Cet  Auteur  auroit  eu  plus  d’éclat  s’il 
avoit  vécu  en  un  autre  tems  que  Gaza.' 
Celui-ci  le  couvroit  de  fon  ombre  malgré- 
qu’il  en  eût.  Tout  le  monde  convient 
' / qu’il 

’i  ^ Quoique  Théodore  Gaza  en  traduifant  l’His- 
toire des  animaux  d’Ariftotc  eût  profite  de  la  Traduc- 
tion que  George  de  Trebizonde  en  avoit  faite  aupa- 
ravant , il  ne  laifTa  pas  de  fe  vanter  dans  la  Préface 
qu’il  n’avoit  été  aidé  dans  fon  travail  par  qui  que  ce 
' loit  , & que  fon  dSB'ein  n’avoit  pas  été  d’entrer  en 

lice  avec  les  autres  Interprétés  , rien  n’étant  plus  aifô- 
que  de  les  vaincre.  Vo(fius,qui  avoit  lu  ce  détail  dans 
le  90.  chapitre  des  MiuellanM  de  Folitien  , a préfumé 
que  ces  paroles  de  Gaza  piquèrent  George  extrême- 
ment, fur  quoi  Baillet  enchérilTant  a pris  occaûonde 
, dire  que  la  Traduftion  de  Gaza  mit  George  de  Tre- 
bizonde au  désespoir.  Folitien  cependant  n’a  pas  die 
un  mot  de  ce  leiTcntimeDt  de  George , mais  tout  au 
....  , con- 


V, 
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qu’il  étoit  beaucoup  au-deflbus  de  lui  & Le  Trapé- 
particuliérement  pour  les  deux  Langues,  zontui. 

H n’y  avoit  peut-être  que  le  Trapezontin, 
qui  parût  en  douter  , & on  ne  le  put  con- 
vaincre du  contraire  , jusqu’à  ce  qu’il  eût  / 
vû  la  Verfîon  que  fit  Gaza  de  l’Hiftoire 
des  Animaux  à^Ariftote  & qui  le  mit  au  des- 
espoir (i),  voyant  qu’elle  efFaçoit  la  fien- 
ne  : quoique  jusqu’alors  elle  lui  eût  acquis 
(z)  quelque  réputation  (3). 

Mais  il  fe  brouilla  encore  davantage 
avec  le  Regiomontanus , c’eft-à-dire , Jean 
Muller  de  Konîgsberg  , à caufe  de  la  li- 
berté que  celui-ci  avoit  prife  de  lui  mar- 
quer un  grand  nombre  de  fautes  qu’il  avoit 
faites  dans  la  Traduéiion  de  la  grande 
Conftrudion  ou  Syntaxe  de  Ptolomée^ 
qu’on  appelle  Almagefte:  & il  en  coutala 
vie  à Regiomontanus  , que  les  enfans  du 
Trapezontin  fàcrifiércnt  aux  Mânes  de 
leur  Pere  , félon  le  bruit  commun  de  ces 
tems-là.  ■ ■ 

ün  ne  fauroit  néanmoins  raifonnable- 
snent  refufer  à George  la  gloire  d’avoir  fu 
quelque  chofe , & Paul  Jove  écrit  (4)  qu’on 

l’a- 

coatraire  c^u’on  ne  pouvoir  fans  indignation  voit  que 
Gaza,  qui  dans  fa  TraduAion  avoit  fuivi  George  pas 
à pas  , ne  lui  eût  presque  rendu  que  des  injnies  £c  du 
mépris  pour  reconnoiflance. 

Z H Cette  TraduAion  n’ayant  pas  e'té  imptime'e 
pu  avoir  grand  cours  , Gaza  Se  Tolitien  , à peu 
près  contemporains  , ne  l’ont  vue  que  manuscrite. 

On  ne  fâche  pas  que  perfonne  l’ait  vue  depuis,  ni  que 
le  manuscrit  en  ait  été  confervé 

3 Folitian.  Miscellaneor  cap.  $o. 

VofU  de  Hift.  Lat.  lib.  3.  cap.  s.  pag.  $99.  tfoo. 

IdcmTraA  de  Scient.  Mathem.  c.  iS.  §.  ii.pag.  ^3, 

4 Paul  Jove  elog.  aj.  ‘ ' 

Kaph,  Yolatcii(  comment,  Urban,  lib.  a, 


304  Traducteurs  Latins. 

Le  Trapé-  l’^voît  prîs  dans  les  commencemens  pour 
tontin.  un  habile  homme  , & pour  un  heureux 
. Traduéleur  , même  quand  on  vit  ce  qu*fl 
avoit  traduit  d^Arijlote  , d'Eufebe  , d'Her- 
mogcne  , &C. 

Mais  il  y avoit  certainement  beaucoup 
de  préjugé  dans  cette  opinion.  Car  le  Car- 
dinal du  Perron  difoit  nettement  (i)  qu’il 
étoit  fort  mauvais  Traduéleur  : & Mon- 
fieur  Daillé  femble  témoigner  que  l’infi- 
délité étoit  le  principal  de  fes  défauts  (2). 

Monlîeur  Huet  dit  (3)  qu’outre  cela,  il 
s’eft  laiffé  aller  à fon  intempérance , fans 
pouvoir  retenir  fon  babil , & fans  fe  ren- 
fermer dans  les  termes  de  fes  Auteurs.  Ce 
qui  eft  moins  fupportable  dans  les  Ecrits 
de  Phyfique  & de  Théologie, comme  font 
ceux  qu’il  a traduits  , où  les  ornemens  af- 
feélés  palfent  pour  des  inutilités  puériles. 

» ï Le  même  Critique  ajoute  que  la  l’ra- 

duélion  que  leTrapezontîna  faite  d*Eufebe 
efi  plutôt  un  amas  de  pièces  & de  lam- 
beaux, qu’une  véritable  Verfion. 

Les  autres  Savans  en  portent  presque 
tous  le  même  jugement.  Ils  conviennent 
* tous  (4)  qu’il  a mutilé  & eftropié  le  texte 
d’Eufebe  fans  fcrupule , qu’il  en  a perverti 
le  fens  , & renverfé  les  phrafes  , qu’il  en 
a paiTé  plufieurs  chapitres  entiers  de  côté 

& 

1 Perronian.  pag,  3z:. 

2 Joan.  Dallæus  not.intetpol.  Perronian.  pagin.  cad. 

3 P.  D.  Huet,  de  clar.  Inrerpretib.  lib.  2 pag.  ilo. 

4.  Léo  Allatius  Diatrib.  de  Georgiis  pag.  3 75.  in  fol. 
Lil.  Gieg.  Gyrald.  de  HiRor,  Foëtaium,  Dialog.  9. 
Item  Dialog  t.  de  Foët.  fui  temp. 

Petr.  Halloix  Soc,  J,  Vit.  S,  Polycaxp,  cap.  8,  intet 
Oiiçatgi,  jüi 
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& d’autre  , & qu’il  a abandonné  tout  le  Le  Trapé- 
quinzieme  Livre  fans  y toucher.  De  for-  zoatin. 
te  qu’il  ne  leroit  pas  poflîble  àEufebe  lui- 
même  de  fe  retrouver  & de  s’y  rcconnoî- 
tre  s’il  revenoit  au  mond^  Le  P.  Viger 
(f)  qui  outre  ces  défauts  en  a remarqué 
encore  d’autres  , dit  que  Simon  Gryné 
avoit  voulu*y  remedier  , mais  qu’en  gué-, 
riflant  Eufebe  de  plulîeurs  plaies  que  no- 
tre Trapezontin  lui  avoit  faites  , il  lui  en 
avoit  caufé  d’autres. 

A l’égard  de  la  Verfion  de  l’Hifloire  de 
Barlaarn  ^ yofaphat , l’Abbé  de  Billy  dit 
que  fans  en  voir  l’Original  il  l’avoit  tou- 
jours jugée  groffiére  & fort  mal  faite;  mais 
que  l’ayant  depuis  conférée  avec  le  Grec , 
il  l’avoit  trouvée  fi  défeélueufe  , Iv  barba- 
re, & fi  infidèle,  qu’il  avoit  peine  à croi- 
re qu’elle  fut  du  Trapezontin  (6).  La 
conjeâure  d’un  fi  judicieux  Critique  a été 
confirmée^depuis  par  le  P,  Rosweyde  , 
qui  dit  (7)  que  cette  Verfion  fe  trouve  dans 
des  Manuscrits  beaucoup  plus  anciens  que  ^ - 
notre  Traduôeur,  & que  Vincent  de  Beau- 
vais s’en  ell  fcrvi  dans  fon  Miroir  Hillo- 
rial. 

Le  P.  Schott , ou  plutôt  François  Es- 
cobar  dit  (8)  de  celle  qu’il  a faite  de  la 
Rhétorique  dUArifioie  , qu’elle  n’eft  nulle- 
ment ' 

’ 

5 Franc.  Viger.  Soc.  J.Praffat.'  in  fuam  Eufcbii ’ ver-  i 

lionem.  i 

Item  apud  eumd.  Aüatium  de  Georgiis.  ] 

* Jacob.  Billius  in  edit.  Oper.  Joan.  Damarceni.  .j 

7 Héribert.  Rosweyd.  lib.  i.  de  Vit.  PP.  in  Not.  " '■ 

S A.  S.  feicgr.  Bibüoth,  Hisp.  edicioa.  in  4.  pag.  -| 

an.  i 
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le  Trapé-  ment  exaâe  , & qu’il  ne  fàvoit  pas  afTés 
sonda,  bien  le  Latin  pour  bien  traduire.  • 

Néanmoins  les  autres  Critiques  (i> 
croyent  que  c’étoit  moins  par  ignorance 
que  par  une  trop  grande  précîpitatiO'n  qu’il 
s’acquittoit  fi  mal  des  devoirs  d’un  bon 
Traduéleur,mais  ils  reviennent  tous  à dire 
que  cette  précipitation  l’eiitretenoit  dans^ 
*une  ignorance  coupable,  pwce  qu’il  ne  fe 
* donnoît  pas  kloifir  d’étudier,  les  Langues 
& les  Auteurs  qu’il  cntreprenoit  de  ua- 
duire. 

Les  Verfions  qu’il  a faites  des  Commen- 
taires de  Saint  Cyrille  fur  Saint  Jean  , & 
de  fes  Livres  fur  la  Trinité  , ne  font  pas 
meilleures  que  les  autres.  Bonaventurc 
Vulcanius  dit  que  le  Trapeïontin  ne  s’é- 
toit  pas  contenté  de  confondre  & de  ren- 
yerfer  l’ordre  de  Saint  Cyrille  dans  celle 
des  Livres  de  la  Trinité  (z)  ; mais  qu’il 
l’avoit  même  corrompu  en  beaucoup  d’en»- 
droits  ; qu’il  lui  étoit  arrivé  (3)  un  grand 
nombre  d’omiffions  ; qu’il  y avoir  beau- 
coup d’additions  de  fà  tête  ; & qu’^il  avok 
tourné  plufieurs  paffages  au  haiard  & à 
l’aveugle  (4).  . 

Enfin  le  Cardinal  BeflTarion  dans  lès 
Livres  contre  le  Calomniateur  ; c’eft-à- 
dire,  contre  George  de  Trebizonde  (y) 

as- 

ï Fr.  Viger.  ut  fupra. 

Item  Jac.  Bill,  ut  fupra.  ' 

2 fl  C’eft-à-dire  dans  fa  Traduftion  des  Lines  de 
la  Trinité. 

3 fl  Pour  dite  ; tju'H  y avait  fait  m grand  nombre  di’o- 
mijfmns. 

4 Bonavent..  Yutcan.  Frxfat,  in  Ycifion.  Thcfaui. 

CyrilL  ‘ t 
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aflure  qu’il  n’y  a presque  point  d’endroit  Le  Trapê- 
dans  la  Tradudion  des  Livres  àt  Platomoana. 
fur  les  Loix  qui  foit  exemt  de  fautes.  Il 
ne  fait  point  difficulté  de  dire  qu’il  y en 
a autant  que  de  mots  , & il  remarque  . 
particuliérement  celles  qui  font  les  plus 
groffieres  & les  plus  puériles  dans -les  en- 
droits de  fon  Auteur  les  plus  aifés  à tra- 
duire , pour  faire  voir  de  quelle  impor- 
tance font  celles  des  paflages  difficiles. 

Ainli  quoiqu’en  ait  dit  un  Auteur  mo- 
derne (6),  je  ne  puis  croire  que  quand 
George  de  Trebizonde  auroit  fu  l’Art  de 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  profes- 
fion  de  Grammairien  qui  renferme  celle 
de  Tradudeur  , il  eût  pû  acquérir  de  la  , 
gloire  , à moins  qu’il  n’eût  donné  des 
bornes  plus  étroites  à fa  mauvaife  hu- 
meur, & plus  d’étendue  à fon  érudition. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  la  disgrâce 
où  Beflàrion,  & les  autres  Grecs  de  l’I- 
talie , le  firent  tomber  pour  avoir  voulu 
fiire  le  Phtlofophe  , & s’étre  mêlé  de  ^ 
critiquer:  Platon  afin  de  relever  le  mérite 
d’Ariftote. 


JEAN 


Idem  m annotât,  ad  eumdem  CyiilL 

5 Sdl'ario  Card.  Nie.  lib.  5.  advetr.  Calumniar.  Pla- 
ton. Item  apud  Allatium  Diacnb.  (up.  laudat.  pag, 
376. 

6 L.  Maunbourg,  Hift.  du  Schisme  des  Grecs  >,Uv. 

pag*  543.  edit.  in-.»". 
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JEAN  ARGYROPYLE,  de  Co^s- 

tantinùple. 


814  'VTOus  avons  déjà  parlé  des  Tra- 
xN  duftions  de  cet  homme  , ci- 
deflus  , ors  que  nous  en  faifîons  le  Pa- 
rallèle avec  Théodore  Gaza , qu’on  peut 
voir  pour  ne  nous  point  obliger  à la  ré- 
pétition. Nous  ajouterons  feulement  que 
Paul  Jove  paroît  n’avoir  pas  aiïes  connu 
le  mérite  d’Argyropyle,  ou  qu’il  avoit  le 
jugement  corrompu  , quand  il  l’a  voulu 
rabaiffer.  Il  avoue  à la  vérité  qu’Argy- 
ropyle  avoit  traduit  d’une  manière  fi  no- 
ble (i)  la  Phyfique  & la  Morale  d’/frâ- 
tote,(\wQ  Gaza,  pour  mieux  marquer  l’es- 
time qu’il  en  faifoit , & l’approbation  qu’il 
vouloit  bien  lui  donner  , brûla  ce  qu’il 
avoit  fait  fur  le  'même  fujet , pour  ne 
point  nuire  à la  réputation  du  meilleur 
de  fes  amis,  en  tâchant  de  donner  quel- 
que chofe  de  mieux  fait  : Mais  il  ajoute 
en  même  tems , que  comme  Gaza  étoît 
le  plus  modcfie  des  Grecs  de  fon  tems, 
il  en  avoit  ufé  de  la  forte  pour  ceder  à 
l’ambition  d’Argyropyle, qu’il  voyoit  rem- 
pli de  lui-même, enflé  de  vanité, & n’ou- 
bliant rien  pour  arriver  à une  haute  for- 
tune (2).  Mon- 

I ï uArifi»telis  naturdlia  atqut  moralia  generoft 
lit  dit  Paul  Jove.  Ce  gtnerofè  ne  fignifie  pas  d’une 
manière  noble",  celle  d’Argyropyle  étant  fin:iple,foi-> 
ble  , & fcche.  Le  fens  eft  que  cet  Auteur  tout  Grec 
qu’il  étoit  a eu  le  courage  d’entreprendre  une  traduc- 
tion Latine  aufll  difficile  que  celle-là.  Je  le  crois 
mort  queloue  20.  aonèes  avant  foütien  vers  l’aa 

1474. 
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Monfieur  de  Thou  dit  qu’il  a tourné  jean  At- 
jAriftote  avec  plus  de  fidélité  que  d’éle- gywpyi*. 
gance  & d’ornement  (3).  Et  c’eft  auflî 
la  penfée  de  Monfieur  Huet  , comme 
nous  l’avons  vû  plus  haut 

Quoiqu’il  foit  fec , & presque  fans  char- 
nure  , on  n’a  point  laiffé  d’eftimer  Ion 
exaâitude  , & il  y a lieu  de  s’étonner  que 
Nannius,&  le  Sieur  Borremans  après  lui, 
nous  ayent  voulu  retirer  de  cette  bonne 
opinion,  llsdifent(y)  qu’Argyropyle  a 
mefuré  fts  mots  fur  les  mots  de  fon  Au- 
teur d’une  manière  fi  fervile  , qu’il  a per- 
verti entièrement  la  penfée  d’Arîftote  , & 
qu’il  en  a ufé  comme  un  Peintre  ignorant, 
qui  au  lieu  de  dispofer,&  d’ajufterJes  ha- 
bits fur  les  membres  de  leurs  perfonnages, 
contournent  & font  plier  les  membres  pour 
les  ajufter  aux  habits  ; que  fes  discours  ne 
font  que  des  fons  en  l’air , qui  n’ont  point 
de  fèns  ; que  ce  mal  ne  vient  pas  moins  de 
fon  ignorance,  que  d’une  folle démangeai- 
fon  qu’il  avoir  d’écrire.  Car  quand  il  ne 
peut  pas  prendre  la  penfée  & lefensdefon 
Auteur  , ajoûtent-ils , il  a recours  à un 
circuit-de  paroles , qui  ne  difent  rien  , & 
qui  forment  un  pur  galimatias , comme  fi 
fon  Ledeur  pouvoir  entendre  par  ce  moyen 
ce  qu’il  n’a  pas  entendu  lui-même  , étant  • 

as- 

2 Paul.  Jov.  elog.  27, 

3 Jac.  Aug.  Thuan.  Hift.  fijor,  temp.  nbi  de  Joach,’ 

Peiion. 

4 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  p.  i8o.  i8r. 

5 Petr.  Nann,  lib.  i.  cap.  3.  Symmift.  fcuMifcell. 

Idem  Comm,  in  de  Arte  Poct.  Hoiat. 

Anton.  Sonemaos , variai.  LcAion,  cap.  xx.  pag. 
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Jean  Ar-  affés  conftant  que  fi  les  mots  fervent  à com- 
gyiopyle.  pofer  la  penfée  d’un  Auteur  , ils  ne  tirent 
pas  moins  leur  force  , Sc  leur  fîgniâcatiou 
de  cette  même  penfée. 

AMBROISE  C AM  A LD  ü LE  (0, 
Général  de  fon  Ordre  , mort  eit 
, - 1490  (z). 

A 

AmbroifeSij  T L a traduit  Diogène  Laerce  , le 
Camaldu- 1 X Théophrafte  d'Kue'e  de  Gaze  ^ les 
Livres  de  Saint  Denys  fur  la  Hiérarchie  ce- 
lefte,  & divers  Ouvrages  de  Saint  Athana^ 
Je  J de  Saint  Bafile  , de  Saint  Chryfojlome  ^ 
de  Saint  Ephrem , & de  Saint  Jean  Climrt- 
que. 

Paul  Jove  dit  (3)  que  fi  dans  fes  Ver- 
lions  il  n’eft  point  arrivé  au  comble  de 
l’éloquence  Romaine,  il  le  faut  attribuer 
aux  méditations  continuelles  fur  les  vé- 
rités de  l’Evangile , qui  ne  permettoient 
pas  qu’il  s’amufât  à polir  fon  langage  ; que 
ce  n’étoient  ni  les  forces , ni  les  ftcultés 
qui  lui  manquoient  , mais  feulement  fie 
courage  & la  volonté. 

11  ajoute  néanmoins  qu’il  avoit  traduit 

le 

t fl  De  la  famille  des  Traverfari  de  Ravenne  , né 
à Foitico  bourg  de  la  Romagne  au-deûus  de  Foili 
près  de  rAppennin. 

Z fl  Ambroife  ayant  été  le  40.  Général  de  fon  Ot* 
dre  ne  peut  être  mort  en  145*0.  puisque  Pierre  Dau- 
phin qm  le  iD.  Décembre  1480  fut  élu  le  45.  Géné- 
ral, parlant  de  cet  Ambroife  dans  une  de  fes  Lettres, 
c’eftla  49.  du  trorfième  Livre,  l’appelle  fon  prédéces- 
fêur.  Mais  ce  qui  eft  plus  pofitif  , Ange  Florentin 
Religieux  Camaldule,  dans  fon  troifiéme  & derniee 
XÀvte Hijhriarim  Camaldnlenfinm,  dit  qu’ Ambroife,  âgé 
de  M.  ans  14.  jouis , entra  dans  l’Oidie  le  8.  Oâo> 

Le 
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le  Traité  de  Saint  Denys  de  la  Hiérarchie  AmbroMt 
cclede  avec  une  éloquence  & une  pureté  camald»* 
toute  particulière  ; mais  que  fà  V erfion  du 
Diogène  Laërce  n'a  rien  de  ces  deux  bel-  ' 
les  qualités  , & qu’il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elle  foit  limée  & châtiée  comme  l’au- 
tre(4). 

Monfieur  Huet  dit  en  général  que  fon 
ftyle  tient  beaucoup  de  la  rudefTe  & des 
auRerités  de  fon  Inflîtut , qu’il  a peu  de 
politefle  , & qu’afles  fouvent  il  fort  de  U 
matière , & de  la  peufée  de  fon  Auteur  (f).  ' 

HERMOLAUS  BARBARUS 

Sénateur  (6)  de  yenife  , mort  en  1493. 

816  Auteur  , quoi  qu’affés  habile 

d’ailleurs , ne  paflè  point  pour 
un  modèle  fort  excellent  en  matière  de 
Traduâion. 

Les  Critiques  (7)  ont  remarqué  qu’il 
ne  s’appliquoit  qu’à  exprimer  le  fens  de 
fon  Auteur , làns  fe  mettre  fort  en  peine 
des  paroles  & des  expreflîons.  Monfieur 
Huet  fait  dire  à Cafaubon  qu’il  fe  don- 
noit  un  air  d'élegance  & de  liberté  qui 

fem- 

bie  1400.  2c  y mourut  le  xi.Oâobie  1439-  défit, 
ans  27.  jours.  Far  où  l’on  voit  gue  Bellarmin , donc 
Bailler  a fuivi  le  calcul  , s’eft  cquxvoqué  de  51.  ans. 

3 Paul,  Jov.  elog.  num.  n.  £l  Epitom.  Gesnei* 
pet  Simler. 

4 G.  M.  Konig.  Biblioth.  Vet.  8e  Nov.  pag.  32. 

J P.  D.  Huct.de  clar.  Interpretib.  lib.  t.  pag.  ifi4, 

H 11  n’étoit  pas  Sénateur  de  Vcnilè,mais  aie  mai- 
fon  de  Sénateur. 

7 Par.  Naanius  lib.  i.  cap.  3.  Symmift. 

Anton«  Boiicmans  vaiiai.  cap.  U,  pag, 

nj. 
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Htrmolaus  fcmbloit  faire  croire  que  c’étoient  plu- 
Barbatus.  tôt  des  discours  originaux , que  des  Tra- 
dudions  , tant  il  écrivoit  naturellement 
(i).  Mais  cette  qualité  qui  auroit  été 
bonne  pour  un  autre  genre  d’écrire,  l’em- 
pcchoit  d’être  bon  Traduiteur. 

Voflius  témoigne  (2)  que  la  Verfion 
qu’il  a faite  de  Themijiius  n’eft  pas  fidè- 
le , parce  qu’il  a voulu  y faire-trop  l’é- 
legant  & le  poli.  Celle  qu’il  nous  a 
donnée  de  Dioscoride  n’efi  pas  beaucoup 
meilleure.  Mais  qui  plus  eft  , 011  pré- 
tend qu’il  ne  favoit  pas  afies  de  Grec 
pour  bien  traduire  ; & André  Schott  (3) 
dit  qu’il  ne  faut  que  voir  fa  'I  radudion 
de  la  Rhétori  jue  Arifiote  ^o\xï  s’en  con- 
I »•  yaincre  (4).  - 

* tierm.  Bar  b art  Lib.  v.  in  Dioscoriden 

in  fol.  l^enet.  iyi6.  ~ Tbemiflii  in  Ariflo~ 
teits  pojleriora  , Phyfica  , de  anima  , &c. 

^ Latine  per  Hermol.  Barbarum  in-fol.  Venet, 
1J-Î9-  * 

POLITIEN  ( Ange  BafT. ) du  Mont 
Pulcien  , mort  en  1494  (y)*  ! 

ïolitien.  817  "VrOus  avons  de  ce  célèbre  Au- • 
jLNI  teur  deux  TraduéHons  impor- 

tan- 

I P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  i66. 

* a G.  J.  Voffius  de  PhilofopVta  cap.  j.  g.  u pag.  t. 

3 A.  S.  Peregrin.  b.vl.  Hispaa.  tom.  z.  pag.  333.  ' 

4 f André  Schott  ne  rapporte  pas  cela  comme  foa 

propre  fentiment , mais  comme  celui  de  Fiançoia£s* 
cobar.'  ' ' ‘ , 

5 H Voyes  Article  305. 

6 Ü Politien  ii’a  traduit  dc  Mofehus  que  l’Idjrlc 
feule  de  l’Araoui  fugitif. 
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tantes,  la  première  de  l’Hiftoire  d’Héro- Poiuicai 
dien  , la  fécondé  des  Idyles  de  Moschus 

(6) .  Paul  Jove  prétend  qu’il  a arraché 
la  palme  à tous  les  autres  Tradudeilfc 

(7)  , & Monfieur  Huet  tombe  d’accord 
qu’il  y en  a peu  efîedivement  qu’on  W 
puilTe  comparer  en  ce  genre  d’écrire, fur 

. tout  dans  fon  fiécle,dont  il  fembloit  être 
le  premier  pour  les  Lettres  (8). 

Tout  le  monde  femble  convenir  (9)  , 
que  la  Tradudion  d’Hérodien  ne  cede 
- rien  à fon  Original  en  plulieurs  endroits  ,, 
pour  la  délicateffe  & la  beauté  du  ftyle  ; 
de  forte  que  s’il  avoit  été  polPble  de  fnp-’ 
primer  ou  de  dérober  à la  vue  des  hom- 
mes le  Grec  d’Hérodien  , il  n’auroit  pas 
été  difficile  à Politien  de  faire  paffer  cet- 
te Verfion  pour  une  pièce  originale  dei: 
mieux  faites.  Erasme  même  qui  avoit  le 
goût  affés  fin  pour  ces  fortes  d’Ouvra- 
ges , eftime  que  le  Traduéfeur  a fouvent 
lurpafTé  fon  Auteur  ( 10)  , & que  c’eft 
un  ouvrier  accompli  pour  laTraduêUon. 

Et  (i  1)  quelques-uns  femblent  avoir  dou- 
té s’il  ne  l’emportoit  pas  en  toutes  cho- 
fes  fur  Hérodien;  & fi  celui-ci  ne  pour- 
roit  point  pafTer  pour  une  copie  de  l’au- 
tre, moyennant  une  dispenfe  d’âge. 

Les 

7 Paul.  Jov.  clog.  J 8. 

8 P,  Dan.  Huet,  de  claiis  Interpr.  lib.  2.  pag. 
l«5. 

9 Hcnr.  Steph,  G.  J.  VolT.  If.  Cafaub.  P.  D.  Huet, 

&c. 

10  In  Dial.  Cicer.  & apud  Huet.  loc.  cit. 

11  Degorcus  Wheat  apud  Georgium  Matt.  £901- 

gium,  in  Biblioth.  Vet.  8c  Nov.  pag.  jp7.  ^ ' 

’ÏQm,  IL  Part,  ///j  Q 
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Les  envieux  de  Politieu  convaincus  com- 
me les  autres  de  la  beauté  de  cette  Traduc.- 
tion  , jugèrent  qu’il  étoit  dangereux  pour 
l#r  réputation  d’entreprendre  de  la  rabais- 
^ , & ils  prirent  un  autre  parti  , s’avifant 
Me  publier  qu’il  l’avoit  dérobée  à Grégoire 
de  Tipherne  (.  i ).  Mais  quoique  Politieu 
fût  reconnu  dès- lors  pour  un  grand  Pla- 
giaire, comme  nous  lejverrons  ailleurs, le 
Public  n’eut  point  d’oreilles  pour  cette 
médifance  , & il  n’eft  presque  pas  croya- 
ble, dit  Paul  Jove  (2) , qu’un  homme auffi 
fécond  & auffi  capable  d’écrire  qu’étoit 
Politien  , eût  voulu  employer  des  moyens 
fi  peu  honnêtes , & fi  incertains , pour  s’é- 
tablir dans  l’esprit  des  hommes,  ' 

Cependant  quelque  politefife  & quelque 
agrément  qu’ait  cette  Verfîon,  elle  n’a  pû 
palier  à la  rigueur  pour  une  bonne  Ver- 
fion.  Cafaubon  n’étoit  pas  content  de 
cette  pompe  de. mots  & de  cette  beauté 
étudiée  (3)  , il  eût  fouhaité  quelque  chofe 
de  plus  châtié  & de  plus  exaft  ; en  un  mot 
il  auroit  voulu  un  Tradufteur,  & non  pas 
un  Orateur.  D’ailleurs  il  prétendoit  que 
Politien  y avoit  fiiit  beaucoup  de  fautes. 
En  quoi  il  ne  faifoit  que  fuivre  fon  beau- 

pere 

' T f J’ai  fait  voir  page  26.  de  l’Indice  expuigatoire 
du  Memigiana  que  s’il  y avoit  eu  quelque  Traduftion 
d’Hérodien  plus  ancienne  que  celle  de  Politien  , ce 
n’étoit  pas  à Grégoire  de  Tiferne  , mais  à un  autre  . 
Italien  Ion  contemporain  nommé  Ognibuono  natifde 
Lunigo  près  de  Vicencc  , en  Latin  Omnibonüs  Vietnti^^ 
Mis , qu’il  la  falloir  attribuer.  Sur  quoi  j’ai  indiqué 
un  endroit  du  2.  Livre  de  la  Rome  triomphante  de 
Blondus,où  fe  trouve  un  morceau  dt^cettcTraduftioa 
lequel  prouye  clairement  que  Politien  s’en  aidé*  ' 
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pere  Henri  Eltienne  , qui  (4)  avoir  averti  poiit 
le  Public  que  Politien  n’avoit  point  eu  as- 
fe's  de  fcrupule  , qu’il  s’étoit  donné  tant 
de  liberté  & de  licence , que  fouvent  on  a 
de  la  peine  à comprendre  le  lens  d’Héro- 
dien  , & qu’ayant  été  plus  curieux  d’éle- 
gance  que  de  fidelité  , il  s’eft  trompé  en 
beaucoup  d’endroits.  Mais  tout  le  mon- 
de n’a  pas  également  bien  goûté  cette  cen- 
fure.  Jean  Henri  Boeder  entreprit  vers 
le  milieu  de  notre  ficelé  la  défenfe  de  Po- 
litien (y)  contre  ce  Critique^  & par  un  re- 
tour d’aceufation  il  voulut  faire  ♦ voir 
qu’Henri  Eftienne  lui-même  ctoit  un  mau- 
vais Traducteur. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  Verfioo  que  Poli-  - 
tien  a faite  des  Idyles  de  Moschus^  Borremans 
après  Nannius  (6)  nous  la  propofe  comme 
un  modèle  parfait  de  laTraduâion  la  plus 
jufte:  parce  que  non-feulement  il  a rendu 
mot  pour  mot , mais  encore  penfée  pour 
penfée,  & Vers  pour  Vers. 


GEOR-: 

2 Paul  Jov.  in  elog  ut  fupia.' 

Item  Voflius  de  Hiftor,  Latin,  lib,  3.  cap.  S.  pag,' 
£28. 

î If.  Cafaub.  apud  P.  D.  Huet,  ut  fup. 
f MonGeur  Huet  a fait  dire  tout  ce  qu'il  a voulu  î' 
Cafaubon  qui  ne  devoit  pas  être  ici  allégué. 

4 Henricus  Steph.  in  Ftxfat.  edit.  Herodian. 

5 Theod.  Janffon  ab  Almeloween  de  Vit.  Stephanor,' 
pag.  pz.  &c  9i. 

6 Fctr.  Nannius  lib.  i.  Symmift.  cap.  3. 

£t  Antooi  SoiiemanS;  vaxiar.  Le^ioiitCap.  II.  P, 

O X 
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GEORGE  NIERULA  Alexandrie 
de  la  Paille  en  Lombardie  ^ mort  en  1494. 
( i ) félon  quelques-uns, 

G.Mcrula.  gjg  -TL  eft  fort  eftimé  d’Erasme,  qui  dît 
X (2.)  qu’il  elt  magnifique  & élégant 
dans  fes  l'radudions  du  Grec,  & qu’il  eft 
comparable  à plufieurs  des  Anciens. 

Il  étoit  plaifant  de  vouloir  nous  faire 
croire  que  c’étoît  (3)  de  Dion  qu’il  avoit 
traduit  les  Vies  de  Nerva,  Trajan,  & A- 
drien  , au  lieu  que  ce  n’eft  que  de  Xiphi- 
Un  (4). 

DONAT  A.CCI aïoli  de  Florence^ 
mort  en  1465-.  (O  félon  quelques-uns. 

Donatgip  "pAul  Jore  dit  (6),  que  cet  homme 
Acciaioii.  tourna  en  Latin  quelques  Vies 

àcPlutarque  le  plus  élégamment  du  mon- 
de, mais  qu’ayant  été  occupé  au  maniment 
des  affaires  publiques  de  l’Etat , il  n’eut  ni 
afïcs  de  loifir,  ni  affés  de  vie  , pour  culti- 
ver les  talens  qu’il  avoit  pour  les  belles 
lettres. 


MAR- 

I ^ 11  mourut  l’an  14P4.  fix  mois  avant  Politiea 
Son  antagonifle. 

Z Erasm.  Dialog.  Ciceionian.  pag.  i6t. 

3 II  Paul  Jove  &.  bien  d’autres  l’ont  cru , fur  la  foi 
de  Mctula  qui  lui  même  le  cioyoit  auflfl.', 

4 Faulus  BeniiM  de  Hillor.  lib.  3.  p.  i8$. 

5 H II  avoit  à l’Article  316,  mis  la  mort  de  Donat 
Aceiaioli  en  i4P$.  il  la  mec  à celui-ci  en  146$.  Il  n’s 
pas  mieux  icacoatxé  cette  fécondé  fois  quelapremle- 

^ . tCg 
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MARSILE  F IC  IN  , de  Florence, 
mort  en  1499» 


8iO  /^E  Platonicien  s’eft  beaucoup  ap-  M.Ficini 
V-x  pliqué  à traduire.  On  a de  fa 
façon  I.  Un  Platon  Latin  tout  entier.  2. 

Un  Livre  de  Xenocrate  le  Platonicien  fur 
la  mort.  3.  Quelques  Opuscules  attribués 
à Speujîppe , à Alcinous  » & à Pytharore. 

4.  Les  Traités  de  Saint  Denys  touchant 
la  Théologie  myftique , & les  noms  di- 
vins. y.  Les  Oeuvres  de  Plotin.  6.  Le 
Théophrafte,  ou  le  Dialogue  de  l’Immor- 
talité de  l’Ame  & de  la  Refurreâion  de  la 
Chair  par  Enée  de  Gaze  Platonicien  & 
Chrétien  , après  Ambroife  Camaldule 

Les  Critiques  difènt  que  Ficin  eft  unré- 
ligieux  & fidèle  Traducteur  , qu’il  ne  s’é- 
carte jamais  de  la  phrafe  de  fes  Auteurs  , 
qu’il  s’attache  fcrupuleufement  à leurs 
mots  , qu’il  en  exprime  même  la  penfée, 
mais  qu’il  n’en  a point  pris  le  caraélére  ni 
le  génie.  C’eft  le  fentiment  de  Nannius 
en  un  endroit  (y)- 

Mais  Monfieur  Huet  fait  dire  à Cafau- 
bon  que  ce  n’efl:  pas  le  fien  , parce  qu’il  a 
remarqué  (8)  que  Ficin  a entièrement  né- 
gligé 


IC.  Donat  AcciaioU  mourut  l’an  1478.  Voyez  le  Dis- 
cours intitulé  Origine  délia  famiglia  delli  AcciaioU , im- 
primé in-4®.  à Florence  1588.  a la  fuite  de  l’Hiftoitc 
delU  Cafa  Vbaldini. 

6 Paul.  Jov.  elog.  x6 

T Pctr.  Nan.  Comm.  in  Art.  Poët.  Horat.  & apuj 
Huet. 

8 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  Lib.  z.  pag, 
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gligé  les  mots  de  fes  Auteurs  , qu’il  ne 
s’elt  pas  foucié  de  les  fuivre  à la  let- 
tre ; que  quelquefois  il  étend  trop  leurs 
penfées  , & quelquefois  aufli  qu’il  les  res- 
lèrre  trop  ; & que  cela  paroîr  particuliére- 
ment dans  faTraduftion  du  prétendu  7r/r- 
me^ifle.  EtNannius  lui-même  paroît  n’a- 
voir pas  été  entièrement  uniforme  dans  fon 
opinion  , puis  qu’il  écrit  ailleurs  (i)  que 
par  la  Tradudtion  de  Ficin  on  voit  affés- 
bien  ce  que  l’Auteur  a dit , mais  qu’on  ne 
voit  pas  comment  il  l’a  dit: qu’il  n’a  point 
lu  exprimer  ni  le  mouvement  des  pallions, 
ni  la  grâce  des  figures , ni  la  force  , ni  la 
beauté , ni  les  agrémens , ni  la  dignité , ni 
l’élegance,  ni  les  plaifanteries,  ni  les  lub- 
tilités  de  fes  Auteurs.*  Et  que  quoi  qu’on 
s’apperçoive  alfés , par  exemple,  dans  fa 
Verfion  de  Platon,  de  ce  que  cePhilolbphe' 
a voulu  dire  : néanmoins  fi  Platon  pou- 
voir revenir  au  monde  pour  la  lire  , il  ne 
lui  feroit  presque  pas  polîible  de  s’y  re- 
connoître  lui-même.  Car  on  ne  trouv’;c 
point  dans  le  Latin  cette,  force  héroïque  , 
cette  fublimité  , cette  élévation  du  grand: 
fiyle , & cette  heureufe  abondance  dcl’O-- 
riginal  Grec. 

* Platonis  Otera  Gr.  Lat.  cum  Verfione 
^ Comment,  marf,  Ftcini  in-fol.  Franco-- 
furti  1^02.  — Plotini  Oj^ra  Philofiphica- 
Lib.  Liv,  Gr.  ^ Lat.  in-fol.  Bajîl.  iy8o. 

JE- 

1 Nann.  Ub.  i.  Sy-mmiô.  feu  Miscell.  cap.  j.  8c  cxr 
eo  Ant,  Bonemans  variar,  Leâ^  cap.  xi.  pag.  113^ 

2 <11  Voyés  Alt.  31*. 

3 Paul.  Jov.  clog.  jS, 

4 Apud  G.  MaCth.  KoDigium  Biblioth,  V..8c.N, 
yoeç  Donatus». 
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JEROME  DONAT  ae  Venife  , vers 
la  fin  du  quinziéme  fîécle  (2). 

821  TL  a traduit  le  Livre  de  l’Entende-  J.Donatî  ’ 
Xment  fait  par  le  Philofophe  Alexanr 

dre  d'Aphrodife.  Cette  Vcrlîon  eft  pure  & 
jude  au  jugement  de  Paul  Jove  (3)  , & 

Reusncr  difoit  qu’il  n’auroit  fait  aucune 
difficulté  de  comparer  ce  Donat  aux  An- 
ciens pour  la  majellé  du  ftylc  (4). 

* Alex,  Aphrodifai  de  Philofophia  de  Knte 
Hier.  Donat.  in-40.  Rofloch,  1618.  ^ ‘ ^ *• 

LE  VOLATERRAN  ou  RAPHAËL 
de  VOLTERRE  mort  en  1506  (y). 

822  ^ Et  homme  nonobftant  fa  réputa-  volatcr- 
^tîonn’étoit  pas  fort  habile  enquoi*^“* 

que  ce  fût,  mais  il  étoit  pitoyable  en  Tra- 
duaion-,  parce  qu’il  ne  favoit  pas  le  Grec, 
de  forte  que  ce  font  des  galimathîas  perpé- 
tuels dans  lesquels  on  ne  laifTe  pas  d’apper- 
cevoir  de  Poftentation  & une  fotte  parade 
d’érudition. 

On  reconnoît  l’habileté  des  Ecrivains  ' 
même  dans  leurs  fautes , mais  celles  de 
Volaterran  font  lî  puériles  qu’on  le  pren- 
droit  volontiers  pour  un  de  ces  enfans  qui 

par- 

5 H Voyes  Aitîcle  312. 

Gcr.  Joan.  Voff.  de  Hift.  Lat.  lib.  3.  cap.  12,  pag.; 

672 

Petr.  Dan.  Huet,  declar.  tnterpr.  lib.  2.  pag.  16S, 
Bibliograpb.  anon.  cur.  Philolog.  hift. 

Ploiid.  Sabinus  in  Apolog.  adv.  calumn.  L.  L.  Paul 
Joy.  ia  Elog,  Vii.  illuftr, 

O 4 
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Tolatcr-  parlent  ordinairement  fans  favoir  ce  qu’ils 
tao,  veulent  dire.  C’eft  pourquoi  Paul  Jove 
s’eft  fait  fiflcr  des  habiles  Critiques , quand 
il  a dit  que  notre  Volaterraa  avoir  traduit 
Procope  avec  plus  de  finccrité  que  d’éclat 
& de  magnificence. 

GERARD  de  CARMONE,ou 
Jean  GERARD  de  Carmona  Medé- 
cin  Espagnol  du  feizième  fiécle  (i). 

Gérard  de  823  TL  faifoit  Ton  étude  principale  de  tra- 
Caunonc.  1.  duire  des  Auteurs  Arabes.  On-  a 
entre  les  autres  fon  Avicenne  , mais  d’un 
ftyle  tout-à-fait  rude  & barbare.  Outre 
vCela  il  étoit  tombé  fur  des  exemplaires  fort 
corrompus  , éc  comme  il  ne  favoit  ni  la 
Medécine  qu’Avicenne  profelToit  , ni  la 
, Langue  Grecque  de  laquelle  les  Arabes 
avoient  fait  leurs  TraduéUons  en  leur  Lan- 
gue , il  a fait  des  fautes  groflîéres  & en 
grand  nombre.  11  mérite  néanmoins  quel- 
ques louanges  pour  la  fidélité  & l’exaéli- 
tude  avec  laquelle  il  a tourné  les  endroits 
qu’il  a bien  entendus  (2). 

* Gérard.  Cremonenfts  Avicennce  lib,  Ca-‘ 

ttonis  Ganticayex  Arab  j m-îol.  E'enetiis 

* 


BAR- 

t SI  11  ne  s’appelloît  que  Ge'rard  8c  vivoit  fur  la  fia 
duquatorzièmcliécle  pluûeurs  années  avant  que  Geor- 
ge de Puibach, mort, félon  Gaflendi , l’an  1461.  réfu- 
tât fes  Théories  des  Planètes 
a P.  D.  Huet,  de  clar.  Intetpretib.  lib.  z,  pg.  140, 
3 Il  falloit  : comme  le  rappone  Vojpus  apres  Maur»- 
htHS  ir  les  Mires  MsUhématititns,  AutrctQcnt  il  fem- 

blera 
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BARTHELEMY  ZAMBERT, 
yenhte»  vers  l’an  i jio. 

824  O Et  homme  voyant  combien  lazambeit^ 
Verfion  Latine  d'EucIUe  , [in- 
fol. ij'46  ] tirée  de  l’Arabe  étoit  dé- 
fedueufe  , entreprit  d’en  faire  une  fur  le 
texte  Grec.  Mais  comme  il  n’entendoit 
pas  les  Mathématiques , il  ne  put  corriger 
les  fautes  de  fou  exemplaire.  Il  les  fuivit 
toutes  , & y en  ajouta  beaucoup  des  fien- 
nes.  Il  renverfa  même  îa  plûpart  des  ter- 
mes d’Euclide,  comme  VolTius  le  rappor- 
te de  Maurolycus , & des  autres  Mathé- 
maticiens (3). 

OTTOMARUS  LUSCINIUS, 
de  Strasbourg  vers  l’an  i yao. 

'Szf  ^E  Traduéleur  eft  trop  enflé  dans 
fon  ftyle,  & trop  étendu  dans  là 
phrafe , au  jugement  de  Monfieur  Huet  (4), 
qui  ajoute  qu’il  n’obferve  pas  même  les 
ponéluations  & les  diftindîons  de  fes  Au- 
teurs , ce  qui  met  beaucoup  de  confufion 
dans  le  fens  ; mais  qu’on  peut  dire  néan- 
moins qu’il  eft  ferré  & concis  en  compa- 
raifon  de  Symon  Gryné. 

11  a traduit  deux  centuries  à'Epigrammes 

des 

Blera  que  Voflius  dife  que  Maurolycus  & les  autres^ 
Mathématiciens  ont  aufll  renverfé  U plupart  des  ter-^ 
mes  d’Euclide. 

G.  J.  voir,  de  Scient.  Mathemat.  pag,  ifi.'  itempag, 

^ P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpt.  Ub.  z.  p,  itfp* 

Of 
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fcwcinîBs,  des  Anciefts  Grecs  , des  lieux  communr 
ou  extraits  faits  par  Stobée  en  Vers  , quel- 
ques Oraifons  quelques Opuscu^ 

les  des  Morales  de  Plutarque. 

i 

THOMAS  LINAGER  ,,Angloîs?, 
mort  en  15-24. 

t'^Liûacct,  826  T Inacer  avec  Hugue  Latimer  & Gro~ 

1 ^ cin  avoit  formé  en  Angleterre  une 
espèce  de  Triumvirat  pour  traduire  Arijio’- 
te  par  une  communication  mutuelle  de 
leurs  lumières, & de  leurs  écrits: mais  ces 
deux  derniers  aflbcîés  ayant  manqué  par 
divers  empêchemens,  toute  la  fatigue  (i), 
& toute  la  gloire  de  ce  travail  en  demeu- 
, rerent  à Linacer  comme  nous  l’apprend. 
Paul  Jove  (2). 

■ - II  a encore  traduit  divers  Ouvrages  de 

Galien  dans  un  ftyle  fort  pur  & afles  éle- 
• gant  au  jugement  des  Critiques  (3)  , fanî 
parler  de  la  Verfîon  du  T raité  de  Proclus 
iiir  la  Sphère. 

Monlîeur  Huet  dit  que  f4)  perfonne  n’a 
fait  voir  dans  les  Traduétions  ni  une  plus- 
grande  netteté  de  ftyle  ni  plus  d’exaéti- 
tude,ni  plus  de  cette  bienféance  & de  cet- 
te juftefle  que  les  gens  de  bon  goût  cher- 
chent dans  le  discours.  Linacer  favoit  des 
■mieux  de  fon  ficelé  les  règles  de  la  Tra- 
duâion  , & il  ne  s’en  eft  écarté  que  fort, 
rarement.  NI- 

I 9 Quelle  fatigue  8c  quelle  gloire  peut-il  lui  en  ctie 
«venu , puisqu’en  64.  ans  qu’il  a vécu  , il  n’a  , non 
.plus  que  Latimei  8c  Giocin  , traduit  quoi  que  ce  l'oit . 
«L’Arillote  1 

Z Paul.  Jovius  elog, 

G,  Math,  Roaig.  PiWioth.  Y«,  & Nov,  pag.  474^ . 
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NICOLAS  LEONICENE  de  Vi- 
cenze  mort  en  ij'24.  [âgé  de  96.  ans.] 

S27  T)Aul  Jove  croit  (f)  qu’il  eft  le  pre- Uonicrtei 
X mier  Traduéleur  de  Gal'ten  \jn-fol. 
à Venifè  15-08,].  Ses  Verfions  furent  ju-  ' . 
gées  affés  confidérables  pour  lui  attirer  des 
envieux  & des  ennemis  , mais  il  repouflà 
leurs  accufations  par  une  Apologie  , & il 
juftifia  bien  les  endroits  qu’ils  pretendoient 
être  mal  traduits.  Monfieur  Huet  dit  (6) 
que  fon  ftyle  n’eft  pas  fort'polr-,  nt  fort 
Iplendide  , mais  qu’il  ne  laifTe  pas  d’être  . 
clair  & qu’il  répond  fort  bien  à celui  de 
foh  original  Grec. 

NICOLAS  LEONIC  dit  Jhomaus 
aujji  Italien  , mort  peu  de  tems  après 
Leonicene  (7). 

828  T L a traduit  quelques  Opuscules  Phi*  N,Lcoaici 
lofophiques  de  Proclus  de  Lycîe, 
àt  Marc  d’Ephefe  , quelque  chofe  de  la 
Phyfique  ^Arifiote  ^ quelque  chofe  de  Ga-  ~ 
lien^  & un  Traité  de  Ptolorae'e  fur  les  Etoi- 
les fixes.  Monfieur  Huet  dit  (8)  que  c’eft 
un  Traduéteur  exaél  & châtié  , qu’il  a le 
ftyle  plein,  & qu’il  s’eft  tellement  confor- 
mé au  génie  de  fes  Auteurs  , qu’il  eft  en- 
tré entièrement  dans  leurs  penfées. 

Nous  parlerons  encore  de  Leonic  parmi 
ks  Phîlofophes , & de  Leonicene  'çtvnmx  leS'  > r''" 
Médecins.  GEOR-- 

4, P.  D.  Huet,  dé  clar.  Interpr.  pag.  177. 

5 Paul  ]ov.  elog.  70. 

Jof.  Siml.  Epit.  Gefn.  Bibl.  fol.  ijS.  p.  2. 

6 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  16(4 

7 f 11  mourut  l’an  1531.  - 

S'-huctius  de  clat.  lateip,  L 2.  p.  iS4,  ^ 
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GEORGE  VALLA  de  Plaifance  ; 
vers  l’an  1528  (i). 

jfi,yalia.S29  TL  paflbit  pour  un  homme  des  plus 
, dodes  de  fon  fiécle,  mais  c’étoit 

en  toute  autre  chofe  que  dans  la  Traduc- 
tion. Il  a fort  mal  réufli  particuliérement 
dans  les  deux  Livres  du  régime  de  vivre , 
&c.  attribués  zPfellus  dont  nous  parlerons 
aill  eurs.Monfieur  Huet  dit  (2)  que  non-feu- 
lement il  n’eft  pas  fouvent  d’accord  avec 
fon  texte  Grec,  mais  qu’il  renverfc  & gâ- 
te les  chofes  même  qu’il  a aJQes  bien  en- 
tendues. 

* De;  tuet)da  fanitate  per  vtéium  Geor^ji 
Vallue  in-8°.  Argentina  i yoô. 

BILIBALD  PIRCKEIMER  de 
Nuremberg  Vûoit  çxt  I5'30. 

liickeiœcr TL  étoit  fi  curieux  d’obferver  la  me- 
fure  & la  cadence  qu’il  croyoit 
, trouver  dans  fes  Auteurs , qu’il  faifoit  quel- 
quefois tort  à leur  penfée  & à la  vérité  fans 
fcrupule  (3). 

THOMAS  MORUS  Chancelier 
d’Angleterre  mort  en 

TÏMoius.  g^i  /'Q  uoiqu’il  ait  traduit  très- peu  de 
chofes  , il  ne  laiffe  pas  de  me- 
riter  fon  rang  parmi  les  meil- 
leurs- 

3 f Mort  l’an  1495,  ou  l’an  1500.  Voyés  l’Ait,  j}4. 

2 Huetius  de  clar.  Interpr.  1.  2.  pag.  i6<, 

3 î.  D.  Huer,  ur  fup.  pag.  lûs,  ‘ . 
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leurs  Traduâeurs.  Son  ftyle  eft  fîmple  ,T.  Moiu*,' 
mais  il  eft  limé  & naturel  ; il  n’ell  point 
enflé  , il  n’eft  point  gâté  par  aucune  af- 
feâation  , il  eft  maître  de  fa  phrafe  & de 
celle  de  fon  Auteur  , & il  répond  fi  bien 
au  Grec , que  qui  voit  la  copie  voit  en  mê- 
me tems  l’original.  C’eft  le  fentiment  de 
Monfieur  Huet  (4)  auquel  on  peut  ajou- 
ter celui  de  Jean  Benediâ  ou  BenoiftPro- 
fefleur  de  Saumur , qui  dit  (f)  que  Tho- 
mas Morus  s’eft  fi  heureufement  acquitté 
des  devoirs  d’un'  bon  Traduâeur  en  ce 
qu’il  a traduit  de  Lucien  , qu’on  ne  pou- 
voir mieux  faire  à fon  avis  , & que  com- 
me il  avoir  admirablement  confervé  toute 
la  force  & la  beauté  des  penfées  de  fon 
Auteur  dans  fa  Verfion  , où  il  avoir  en 
même  tems  gardé  toute  la  pureté  de  la 
Langue  Latine  , il  avoir  crû  le  devoir 
choifir  pour  le  modèle  des  VerfionsdeL«- 
eten  qu’il  entreprenoit  de  corriger.  Morus 
a traduit  encore  quelques  Epigrammes 
Grecques  qui  ont  paflfé  dans  l’esprit  de 
plufieurs  pour  des  Epigrammes  Latines 
Originales  tant  elles  étoient  bien  traduites. 

* 7h.  Mort  Epigrammctta  Lutine  in-8?, 

Lond.  1638.  * 


ERAS- 

4 Pctr.  Dan.  Huet  ut  fup.  pag.  177. 

5 Joan.  Beaedi^us  Prxfat.  ad  Left.  edit..  Luciaa. 

O 7 


326  Traducteurs  Latins. 
ERASME  {Didier)  mort  en  i5'36  (i). 

3toaiûje.832  TL  femble  que  Monfîeur  Huet  ait 
X voulu  nous  reprefenter  Erasme 
comme  un  modèle  des  plus  achevés  pour 
la  Traduâion.  Il  dit  que  perfonne  n’a 
plus  heureufement  rempli  toutes  les  obli- 
gations d’un  Traduâeur  , qu’il  cherche 
avec  fubtilité  & avec  pénétration  la  penfée 
de  fon  Auteur , & qu’il  la  met  enfuite  dans 
fon  jour  avec  beaucoup  de  netteté  ; que- 
tout  y eft  fain,  entier, & fincére;  que  tout 
y eft lec fans  être  aride; que  tout  y eft  con- 
cis & ferré  làns  être  à l’étroit  & fans  être 
eftropié  ; que  tout  y eft  plein  fans  regorger  & 
ûns  enfler;  que  tout  y eft  Ample  & comme 
abandonné  fans  être  négligé.  11  tourne  fon 
discours  félon  la  diverfité  des  chofes  qu’il 
traduit,  & il  fe  gouverne  félon  fa  matière. 

11  n’eft  pourtant  pas  fi  fcrupuleux  dans- 
toutes  fes  autres  Verlîons  que  dans 'celle 
du  Nouveau  Tejîament  dans  lequel , félon  le 
même  Monficur  Huet  (2), il  a religîeufement 
obfervé  jusqu’aux  moindres  lettres,  & aux 
virgules  du  texte.  Cet  Auteur  ajoute  qu’il 
a pratiqué  dans  cette  Verfion  importante  • 
là  grande  maxime  qui  étoit  d’affeêter  une 
fidèle  & favante  fimplîcîté  dans  les  chofes 
facrées  & Théologiques  ; étant  perfuadé 
qu’en  matière  de  Théologie  , le  change- 
ment- 


ï Voyës  Article  <>47. 

2 P.  D.  Huet  de  optim.  genere  Interpt.  lib.  pag.  22* 
Üita  de  ckxis  imcipietib.  lib.  3.  pag,  174. 
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ment  ou  le  fimple  détour  d’une  petite  fyl-  Erairtiéi' 
labe  , d’une  feule  lettre  ou  quelquefois 
même  d’une  fimple  virgule  peut  donner 
lieu  à de  groffes  héréfies.  Nous  parlerons- 
plus  au  long  de  cette  Verfion  du  Nouveau^ 
Teftament  au  Recueil  des- Interprétés  de 
la  Bible. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des-  autres  Traduc- 
tions qu’il  a faites  , il  femble  avoir  quel- 
quefois relâché  quelque  chofe  de  cette  ri- 
goureufe  exaélitude.  En  quoi  le  même 
Critique  dit  qu’il  a fait  paroître  tant  d’in--  ' - 

duftrie  & de  jugement,  qu’il  s’en  faut  p*eftf 
qu’il  ne  lui  donne  le  premier  rang  au-delfus- 
de  tous  les  Traduâeurs  , parce  qu’effedi- 
vement  il  femble  regner  dans  cet  Art. 

Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  pû  faire 
quelques  fautes  ; mais  s’il  y a des  taches  • 
elles  ne  paroiffent  presque  pas , dit-il  , & 
elles  font  couvertes  & presque  effacées  par 
le  grand  nombre  des  beaux  endroits  qui  y. 
éclatent. 

Entre  les  Verfions  qu’il  a faites  outre 
celle  du  Nouveau  Teftament,  nous  avons 
dans  le  premier  tome  celles  de  Galien  fur 
l’étude  des  bonnes  Lettres,  celle  de  l’Hé- 
cube  & de  l’Iphigénie  d’£«r//?;V^&  celle  de 
divers  Opuscules  qui  font  trop  longs  àfpe- 
cifier.  Dans  le  quatrième  tome  , celles- 
des  huit  Livres  des  Apophthegmes  de  Plu- 
tarque (3),  & des  autres;  celle  de  l’Orai- 
fon  àUjocrate  touchant  le  gouvernement  de 
l’Etat , celle  de  l’Hiéron  ou  du  Tyran  du 

Rhé- 

3 fl  Erasme  dans  les  huit  Livres  d’Apophthegjncs  - 
cft  plutôt  Hiftôûcn  libre , ôc  Collcéleui  que  Txaduc- 

tcuii 
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ffajiUç  Rhéteur  Xemphon.  Dans  le  huitième  tomr 
'celle  de  plufieurs  Homélies  de  SaintC/&?7« 
fojfiome  , celles  de  quelques  Epitres  & de 
quelques  T raités  de  Saint  Athanafe  , d’un 
fragment  à^Origène , de  divers  Ouvrages  de 
Saint  BaJUe^  &c. 

JEANRUELLE,  Médecin  de  Sois- 
fom,  puis  Chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris  , mort  en  1^37  (i). 

|.  Ruelle.  S23  /^’Etoit  un  des  premiers  hommes  de 
’ ^his  fonjîécle,  il  approchoit  de  Bu- 
dé  pour  l’éruciition  , & au  jugement  de 
plufieurs  il  le  paflfoit  pour  la  pureté  du  La- 
tin & la  netteté  du  Ityle,  Paul  Jove  dit 
éz)  qu’il  en  a donné  des  preuves  fenfibles 
dans  fa  Verfion.  de  Ditscoride  qu’il  prétend 
être  fort  exaéte  & fort  châtiée.  Et  il  ajou- 
te ailleurs  (3)  qu’elle  eft  écrite  avec  tant 
de  politelfe  & une  fi  grande  pureté  , qu’il 
obscurcit  entièrement  la  gloire  qu’Hermo- 
laus  Barbarus  & Marcel  lus  Virgilius  avoient 
^ acquife  dans  un  pareil  travail. 

Ces  belles  qualités  jointes'  à la  févérîté 
' fcrupuleulè  qu’il  témoignoit  pour  ne  rien 
changer  , ni  rien  affoiblir  de  la  penfée  de 
fon  Auteur , l’ont  fait  appeller  l’Aigle  des 
Tradufteurs  par  Budé.  Erasme  a reconnu 
& loué  dans  Ruelle  cette  fidélité  inviola- 
ble pour  fon  Auteur  , & (4)  quoi  qu’il 
prétende  qu’il  l’a  préférée  au  ftyle  Cicero- 

nieni, 

Z fl  Voyés  Article  340. 
a Paul  Jov.  clog.  53. 

\ Idem  elog.  1 26. 

\ Eiafm.  Dialog..Ciceioaiaai  pag.  lyi.Editv  Satar^ 
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nien  , il  ne  l’en  a point  jugé  plus  blama-  j, 
ble. 

Néanmoins  Monfieur  Huet  (s)  a cm 
avec  raifoD  qu’on  ne  pouvoit  pas  juftificr 
Ruelle  de  la  liberté  qu’il  a prife  d’inferer 
dans  le  texte,  des  explications  aux  endroits 
les  plus  obscurs  & les  plus  embarraffés  : 
parce  que  c’eft  faire  l’office  de  Scholiafte 
& de  Commentateur  plutôt  que  celui  de 
Tradudeur.  z 

Mais  ces  défauts  paroîtron't  peut  - être 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  qui 
lui  ont  été  reprochés  par  un  dé  fes  écoliers 
Espagnols.  Ce  Cenleur  s’appelloit  André 
de  Laguna  , & il  écrivit  un  Livre  de  Re- 
marques contre  la  Vcrfion  de  Dioscoride 
dans  laquelle  il  prétendoit  que  fon  Maître 
avoit  fait  plus  de  fept  cens  fautes,  & ü. 
Nicolas  Antoine  s’eft  imaginé  (6)  que 
c’eft  par  respeél  que  Laguna  a mieux  aimé 
rejetter  la  faute  fur  le  méchant  exemplaire 
qui  a (ervî  à 'la  Traduélîon  que  fur  fon 
Maître  pour  qui  il  avoit  toujours  confervé 
beaucoup  d’eftime.  ’ ' 

On  a encore  quelques  autres  Verfîons 
qu’il  a faîtes  de  quelques  Ouvrages  tou- 
chant la  compofition  des  médicamens  at- 
tribués à d’anciens  Medécins  nommés 
tuarius^  Scribonius  Largus  ^ &c. 

* Ped.  Dioscoridis  VI.  Libri  Latiuè  per 
Rtielîium  cum  Icenibus  cumque  am,  vario~ 
fHm\r\-îo\.  Franc ofurtt  1545’.  * 

GUIL- 

« 

5 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  pag.  ijd. 

6 Nîcol,  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom.  i.  pag.  tfo, 

Scsvol.  Sanuuaith,  elogior.  lib.  i.  pag.  8. 
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GUILLAUME  BUDE’  ParJfte» 

Maître  des  Requêtes  & Gonfeiller 
d’Etat  mort  en  ij’40. 

Budc.  824  QEs  principales  TradudHons  font 
• bis  ^ celles  qu’il  a faites  de  quelques 
Opuscules  des  Morales  de  Plutarque 
comme  , i.  de  la  tranquilité  de  l’ame  , 
2.  de  la  fortune  des  Romains  & d’Ale- 
xandre le  Grand  , 3.  des  fentimens  des 
Philofophes.  Louis  le  Roi  dit  (1)  qu’el- 
les furent  lî  elümées  qu’on  auroit  eu  de 
la  peine  à l’en  croire  Auteur , s’il  n’eût 
donné  dans  la  fuite  d’autres  preuves  plus 
conlîdérables  de  fon  génie  & de  fa  capa- 
cité. En  effet  ces  Traduélîons  étoient 
fon  premier  effai  & le  commencement 
de  les  travaux. 

Mais  Nannius  & Borremans  préten» 
dent  (2)  qu’il  ne  s’7  eft  appliqué  qu’i 
exprimer  le  fens  de  fon  Auteur  , fans  fe 
mettre  fi  fort  en  peine  de  le  fuivre  mot 
pour  motî  Et  Monfieur  Huet-  dit  (3) 
que  pour  avoir  affeélé  le  grand  ftyle  , & 
y avoir  voulu  faire  paroître  une  partie- 
de  fon  érudition  , il  a paffé  pour  un  Pa- 
raphrafte , plutôt  que  pour  un  véritable' 
Tradudteur.- 


GER» 

1-  tud.  Regîùs  de  Vit.  Bud.  pag.  Colleft.üateC 
Z Pctr.  Nannius  Symmift.  lib.  i.  cap.  3. 

Ant.  Borrcraanfius  var.  Le£t.  cap.  xi.  pa|  113. 

3 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpi,  lib.  2,pag, 

4 U Voyés  Article  34.1. 

fi  EtaTm.  Dialog.  Ciccion.  p.  171,  xyz.. 
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GERMAIN  BRICE  , d'Auxene 
mort  vers  i5'40  (4). 

'pRasme  dit  (5-)  qu’il  eft  heureux  g.  Bri«, 
ùis  JCrdans  les  Tradudions  qu’il  a fai- 
tes du  Grec  en  Latin  , & félon  Paul 
Jove  (6)  il  y a beaucoup  de  pureté  dans 
fon  ftyle.  C’eft  aufli  le  fentiment  deMon- 
lieur  de  Sainte  Marthe  (7).  On  a de  lui 
les  Livres  de  Saint  Chryfojîome  fur  le  Sa- 
cerdoce, & les  huit  premières  Homélies 
du  même  Saint  fur  l’Epitre  de  Saint. Paul 
aux  Romains.  . 

SIMON  G R Y N E’ , Profeffeur  à Bajle 
mort  en  1 54 1 (S), 

'826  A Ndré  de  Laguna  (9)  le  reprend  ^.  Gryaé^. 
bis  d’infidélité  dans  .fesTraduâions, 

& Monlîeur  Huet  dit  (lo)  que  c’eft  un 
grand  babillard , & qu’il  a plus  l’air  d’un. 
ParaphraRe  que  d’un  Tradudeur. 

. Ses  principales  V erfions  font  de  quelques^ 

' Vies  de  Plutarque  & de  quelques-uns  de 
fes  Opuscules  de  Morale  , de  divers  Ou- 
vrages dû  Ariftote  des  Homélies  de  Saint 

'Chryfojîome  î^r  la  première  aux  Corinthiens 
favoir,  depuis  la  vingtième  jusqu’à,  la  qua« 
rante-quatriéme. 

■ ' jean; 

6' Paul.  Jov.  elog.  140.- 
7 ScÆvol,  Sammarth.  clog,  lib.  I,  pag.  S, 

* f Voycs  Article  346, 

J>  Nicol,  Ant.  Biblioth.  Hifp.  t.  i.  p.  60. 

10  P,  D.  Huet,  dc.clar,  imcrp.r.  Ub,  z.  pag.  is#,. 
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JEAN  BERNARDIN  FELICIEN 
de  f^emfe  vers  l’an  1 5'4J’. 

Feiicicn.  827  /^Et  homme  a fait  un  grand  nom- 
bis  bre  de  Verfions.  11  a traduit 
entre  autres  la  Chaîne  d’or  dWecufne- 
nius  , c’eft-à-dire  , fon  Commentaire  fur 
les  Aéles  des  Apôtres  & fur  lesEpitres  ca- 
noniques ; divers  Traités  de  Galien  , de 
Paul  d'Ægine  & de  quelques  autres  anciens  . '' 
Mede'cins:  les  Livres  d'Ariflote  fur  la  Mo- 
rale avec  les  Commentaires  de  fes  Scho- 
liafles  Euflratey  Aspafe^  & Michel  d'Ephe- 
fe  ; les  dix  Livres  de  l’Hiftoire  des  Ani- 
maux du  même  Ariflote  ; les  Commentai- 
res d'Alexandre  d'Aphrodifée  fur  le  premier 
de  fes  Analytiques,  le  Traité  de  Porphyre 
de  l’abftinence  de  la  chair  des  Animaux. 

Monfieur  Huetdit(i)qu’ilale  ftyle  abon- 
dant jusqu’à  regorger,  qu’il  ne  fait  ce  que 
c’eft  que  de  fe  refïèrrer , mais  qu’il  n’a  pû 
parvenir  à cette  clarté  & à cette  netteté  que 
demande  indispenfablement  l’étendue  du 
discours. 

FRANÇOIS  OUATE-BLE’ , ou 
Gajle-bledy  dit  V AT ABLE  de  Gamaches 
en  Picardie , mort  en  i ^47  (2). 

N 

y*table,8z8  /quoique  ce  célébré  perfonnage 
bis  \ f ait  beaucoup  plus  paru  dans  le 
monde  par  un  autre  endroit  , 

que 

1 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interp.  1.  2.  p. 

Voff.  de  Scient.  Mat.  Gefa,  Epitom.  ôcc, 
a .V  Le  16.  de 
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^ celui  par  lequel  nous  le  reprefentons  vatablc,' 
ici , il  ne  laifle  pas  de  tenir  un  rang  allés 
coofidérable  parmi  les  Tradudeurs.  Il  a 
tourné  du  Grec  en  Latin  la  petite  Phyfi- 
que  û'AriJiote  à Paris  & 

quelques  autres  Traités, avant  que  de  s’ap- 
pliquer tout  de  bon  à la  Langue  Sainte. 

Monfîeur  Huet  dit (3) qu’il  eft  exad,& 
que  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  Vérité  l’a 
rendu  peu  curieux  de  pratiquer  les  élégan- 
ces du  discours  & la  netteté  du  ftyle.  Il 
ajoute  qu’il  eft  quelquefois  un  peu  obscur, 
mais  il  n’eft  pas  fort  à louer  d’avoir  entre- 
pris d’éclaircir  de  fa  tête  les  endroits  diffi- 
ciles & embaralTés  de  fes  Auteurs  , en  in- 
férant des  glofes  dans  le  Texte  de  fes  Ori- 
ginaux. C’eft  auffi  ce  que  nous  avons  re- 
marqué plus  haut  de  Jean  Ruelle. 

JUSTE  VULTEJUS,de  HelTe(4). 

829  T L a traduit  Elie»  de  THilloire  di-  vulteiu» 
his  X verfe  , Heracîide  ou  celui  qui  eft 
l’Auteur  de  l’ancienne  description ‘des  Ré- 
publiques , Polyen  des  Stratagèmes , quel- 
ques Livres  de  Dion  , & quelques  Epîtres 
Grecques.  Monfîeur  Huet  dit  (f)  que  fa  La- 
tinité eft  élégante  & nette  , & qu’il  auroit 
pu  paflèr  pour  un  bon  Tradudeur  , s’il 
n’eût  point  donné  tant  de  liberté  à foti 
ftyle  , & s’il  fe  fût  attaché  davantage  à 
Ciivre  le  texte  Grec  qu’il  tournoit.  ‘ 

* Æliani 

1 

3 T.  D,  Huet,  de  clai.  Interpr.  1.  2.  pag.  js6i 

4 f II  mourut  l’an  ij7î.  âgé  de  s6.  ans. 

De  Claris  lateipi,  lib,  2.  pag. 
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Voltcjus.  * Æliani  de  varia  Hijîoria  : ^ Rerunt- 
pub.  Deicriptiones  ex  Heraclide  in-fol. 

1 5'48,  — Polyaai  Stratagematum  Lib.  v 1 1 1 . 
ibidem  15’jo.  EpiftoU  Graca  ab  Aldal^enet. 
excufa.  * 

SIGISMOND  GELENIUS  , de 
boheme  ^ mort  en  ij'j'4. 

xjdcnius.  g^o  T Es  principales  de  fes  TraduéHons 
his  JL/ font  celles  des  Antiquités  Romai- 
nes de  Denys  d' Halicar/tajfe  [in- 18°.  Lugd, 
ij-jy.]  & de  celles  des  Juifs  par  [in- 
18°.  IV.  vol.  Lugd,  15* 5" 5“.]  Nous  avons  vû 
ci-devant  qu’il  avoit  entrepris  ces  fortes  de 
travaux  pour  ôter  des  mains  du  Public  de 
inéchautes  Traduâions  qu’on  avoit  faites 
de  ces  Auteurs  auparavant  lui; car  il  avoit 
fort  bonne  opinion  des  fiennes. 

Cependant  Mondeur  Gallois  eftime  avec 
beaucoup  de  raifon  que  ( 1 ) fa  Tradudion 
des  Antiquités  Judaïques  de  Jolèph  ne  fait 
pas  grand  honneur  à l’Original.  Et  Mon- 
lieurHuet  dit  que  quelque  élégant  & quel- 
que difert  qu’il  ait  voulu  paroitre,il  atout 
gâté  par  la  hardiefle  qu’il  a eue  de  joindre 
plufieurs  périodes  enfenible  dans  fes  Au- 
teurs , ou  d’en  feparer  une  en  plulîeurs  : 
outre  qu’il  a ajufté  à fa  fantailîe  une  infi- 
nité d’endroits  qu’il  n’a  point  entendus  (2). 

* 11  a traduit  encore  de  l’Appien  Alexan- 
drin les  XII.  Livres  de  fon  Hifloire  Ro- 
maine imprimée  à Lion  if76.* 

PLA-. 

J Journal  des  Savans  du  x.  Janr.  1667, 

2 P.  D,  Huet,  de  clar.  Intcrpr.  lib.  2.  pag.  I6S. 

3 G.  J.  VolUns  de  Scicfltiiî  ^lathcmat,  cap,  jf, 

pag. 


Digitized  by  Googlc 


Traducteurs  Latiks,  335* 

PLATON  DE  TIVOLI,  ou 
. Tiburtin, 

831  TL  a traduit  la  Géométrie  de  Tièfo- piaron de '• 
bis  ^ dofe  de  Tripoli  ^ mais  comme  il  n’a-  Tivoli^ 

voit  point  d’autre  Original  pour  y travail- 
ler que  la  Verfion  Arabe  , il  ne  pouvoir 
,,  manquer  de  rendre  la  fiennefort  mauvaife. 

En  effet  Jean  Pena  la  trouva  fi  pitoyable, 
qu’il  fe  crût  obligé  pour  l’intérêt  du  Pu- 
blic d’en  faire  une  meilleure  (3)  comme  ' 
le  témoigne  Voffius. 

Ce  Platon’ nous  a donné  encore  une 
Traduélion  des  cent-cinquante  chapitres  - 
ou  fentimensd’/^//«fl»yôr  touchant  les  Cons- 
tellations , fur  le  texte  Arabe. 

JEAN  LOUIS  STREBÆUS  de 
■ Rheims  , mort  vers  l’an  i yyo. 

832  /^Et  homme  fe  diftinguoit  partîcu-  strebzus; 
bis  liérement  parmi  le  grand  nom- 
bre des  Tradudeurs  de  fou  fiécle  , par  la 
grande  connoiffance  qu’il  avoir  des*  deux 
Langues  Grecque  & Latine,  & par  les  bon- 
nes qualités  qui  font  néceflaires  à ceux  qui 

fe  mêlent  de  traduire  (4). 

Ainlî  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  Ver- 
lion  qu’il  a faite  des  Morales  , des  Oeco- 
nomiques  & des  Politiques  àiArifiote  avec 
tant  de  fidélité  & de  pureté  a décourage 
Joachim  Périon  qui  étoit  entré  dans  la  mê- 
me carrière. 

* Lib.  VIII.  Politicorum  Ariftotelis  ex 
verjîone  Joatt.  Perionii  in-8°.  Lngd.  1 yyô.  * 

SE- 

4 Scïvol.  Saramarth.  dog.  lib.  i,  pag.  21. 

T.  D.  Huet,  de  clar.  interpr.  lib.  i.  p.  158, 

G>  M,  Ronig.  Sibt  veq  ^ qov.  pag.  781, 
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SEBASTIEN  MUNSTER  , Profelïeiit 
• à Bajle  , mort  en  i jjz. 

StMttnfter.  833  /^Utre  fa  Verfion  de  PEcriture 
V_y  Sainte  fur  l’Hébreu  , dont  nous 
parlerons  ailleurs,  on  a de  lui  diverfes  au- 
> très  l'raduétions  , comme  celle  de  la  Gram- 
maire du  R.  Moyfe  Kimhi  ; de  la  plupart  • 
des  Ouvrages  du  R.  Etie  Levite  , fur  tout 
de  ceux  qui  regardent  la  Grammaire  de  la 
Langue  Sainte;  d’un  Commentaire  du  R. 
Aben-Ezra  fur  le  Décalogue  ; des  cinq 
' Livres  Hébreux  del’Hiftoire  des  Juifs  qu’il 

croyoit  faulTement  être  du  célébré  Jofeph  ; 
de  l’Abrégé  des  Hiftoires  de  Jofeph  par  le 
faux  Gorionide , c’eft-à-dire,  cet  Irnpofteur 
grolîîer  du  douzième  fiécle  qui  s’étoit  don- 
né le  nom  de  yofeph  fils  de  Gorion  : de  la 
Logique  du  R.  Simeon  de  divers  autres 
*’  Traités  de  Rabins  anonymes. 

On  ne  peut  pas  ôter  à Munfter  la  gloire 
d’avoir  bien  fû  l’Hebreu,  il  s’eft  même  at- 
taché à rendre  mot  pour  mot  fes  Auteurs  : 
mais',  félon  Monfîeur  Huet  (0 , il  s’eft  trop 
alTujeti  à fa  Latinité  (2) , & pour  avoir  vou- 
lu donner  à la  ftérilité  du  langage  Hébreu 
trop  d’abondance  , trop  d’étenduë  & trop 
d’ornemens  dans  fa  manière  de  traduire , il 
n’a  point  eu  alTés  de  ce  fcrupule  que  doi- 
vent avoir  de  fidèles  Tradudeurs.  Il  y a 
néanmoins  un  milieu  à tenir  entre  la  fe- 

che- 

ï P,  D.  Huet,  de  clat.  Interpr.  lib.  2.  pag.  142. 

2 U Je  crois  qu’il  faut  lire  i U Lntîniu. 

' 3 f II  ne  paroic  pat  diife'ient  de  celui  que  La  Croix 

du  Maine  page  257.  de  fa  Bibliothèque  appelle  Jean 
f ietic  de  Mcsmes  qu’oa  cioyoic  âls  aatiucl  de  Jean 
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'Chereffe  d’un  Original,  & la  profufion  d’u-  s.Manft^q 
ne  copie  , & c’elt  un  des  points  les  plus 
•difficiles  de  la  Tradudio»,  , 

JEAN-BAPTISTE  DE  MESMES 
(3) , ou  M E M M I U S. 

834  ^'’Eft  le  prcmîet  Tradudeur  d’y^- j.  Bapt.  de 
i)is  pollonius  dePergedont  nous  avons 
les  Coniques.  Mais  il  n’a  rien  fait  qui 
vaille,  parce  qu’il  n’entendoit  pas  les  Ma- 
thématiques, & comnae  outre  ce  défaut  es- 
fentiel,il  travailla  fur  un  exemplaire  Grec 
plein  de  fautes,  & qu’il  n’avoit  point  affés 
de  discernement,  ni  aiTés  de  connoiflance 
(Je  la  Langue  pour  les  appercevoir  , on  ne 
trouve  presque  par  tout  que  des  fautes  ou 
des  puérilités , ou  du  galîmathias  (4}. 

PIERRE  GILLES  d’/f%  , mort  en 

\ 

835-  TL  avoît  une  pénétration  d’esprit  p.  ciiict; 

. toute  particulière  . pour  découvrir 
les  chofes  les  plus  cachées  de  la  Nature, 

& il  favôît  l’Antiquité  à fo'nd.  Mais  il 
étoit  trop  hardi  dans  fes  Tradudions;  car 
il  ne  faifoît  point  fcrupule  de  retrancher, 
d’ajouter,  de  farcir, & en  un  mot, de  reii- 
verfer  les  iens  & les  phrafes  de  fes  Au- 
. ; teurs. 

Jaques  de  Mesmes  , lî  connu  par  fon  mérite  , & pat 
5 dignités.' 

4Franc.  Maiitolyc.  Prifat,  in  Cosn:  -raphiam  fnamj 
G.  J.  yoffius  de  Scient.  Mathcm.  cap.  t«,  5,  i, 
pag-  SJ. 

' îTcw.  IL  Fart,  IIL  P' 
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,j.  Gilles,  leurs.  Il^  s’e(i  néanmoins  montré  plus  £h- 
ge  & plus  réfervé  dans  les  Verfions  qu’il 
a faites  des  matières  Théologiques  qu’il 
a traitées  avec  la  confcience  & la  fidéli- 
té  qu’un  honnête  homme  doit  à fa  Reli- 
gfon  (i).  Les  principales  de  fes  Traduc- 
tions font  celles  des  Commentaires  de 
, . Théodaret  fur  les  petits  Prophètes,  & cel- 

le des  feize  Livres  ^EUen  de  l’Hiftoire 
des  Animaux. 

ORONGE  FINE’,  de  Briatîçon  en 
. Dauphiné  ^ mort  en  ij’5’5'. 

Or.Finé.  826  Uelque  habileté  qu’on  ait  vou- 
lu  lui  donner  dans  les  Mathé- 
manques  , on  n’a  jamais  ofé 
mettre  fon  Euclide  au  rang  des  bonnes  ’ 
Traduâions  [imprimé  /V4®.  à Paris  i5'44.1 
parce  _que,  comme  Voffius  l’a  remarque 
après  les  autres  (2),Oronce  n’a  eu  aucun - 
' égard  au  Manuscrit  Grec,&  qu’il  a mieux 
. , aimé  traduire  la  Verlion  Arabe,  aux  fau* 

' tes  de  laquelle  il  a ajouté  les  fiennes. 

PIERRE  NANNIUS  à'Alcmar  en 
Hollande  , mort  en  i yjy. 

P.Nannms.837  tL  a traduit  entre  autres,  quelques 
I Epitres  de  Démofthène  , de 
, Jius , & dé  Apollonius  : l’üraifon  de 

Dé- 

1 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpretib,  lib.  2.  pag.  157^- 

2 G.  ].  Voir,  de  Scient.  Machem.  pag.  65.  L 

3 Valet.  Àndr.  Deflch  Bibliotli.  Bclg. 

Item  Ifaac  BuHatt,  Academ,  des  Atci  & des  Sclco^ 
CCS,  Une  4,  pag.  2ÿtf. 


Oigitized  by  GcX)gl 


Traducteurs  Latins.-  §3^ 

Démojlhène  fur  l’Immunité  ; les  Vies  dep.Naaaîïli 

Caton  & de  Phocion  par  Phttarque  ; le 

Traité  dH Athenagoras  fur  la  Refurredîon 

des  morts  J quatre  Homélies  de  Saint  Bæ- 

file , trois  de  Saint  Jean  Chryfoftume  ; & 

presque  tous  les  Ouvrages  de  Saint  Atha^^ 

nafe 

Valere 'André  le  loue  de  fa  dilîgencé 
& de  fon  exaâitude  dans  fes  Traduaions 
(3).  Monfieur  Huet  témoigne  aufïï  qu’il 
eft  fort  fidèle  à rendre  les  penfées  de  fes 
Auteurs, & qu’il  a merveilleufement  bien 
exprimé  leur  caradtére , & fort  approché  du 
Naturel  (4). 

Néanmoins  Monfieur  Hermant  (f) 
écrit  qu’il  a tellement  renverfé  le  fens  dé 
Saint  Athanafe  en  plufieurs  endroits , qu’au 
lieu  de  nous  faire  entendre  ce  qui  eft  obs- 
cur dans  le  Grec , il  a fait  tomber  en  dî- 
verfes  fautes  les  Auteurs  qui  ont  fuivi  là 
Verfîon  , & que  ceux-ci  en  ont  enfuîté 
trompé  plufieurs  autres  par  l’autorité  qu’ils 
avoient  acquife. 

FRANÇOIS  DE  ESCOI3AR,  ou 
E S G O V A R , Espagnol  de  f^alence  , 
vers  ijyy. 

838  T E Pere  André  Schott , & Dom  Franf  d« 
Nicolas  Antoine  témoignent  queEscobar, 
cet  homme  parloit  & écrivoît  élégamment, 

m 

4 F.  Daa.  Huet,  de  clans  Interpietibus , Ilb.  a.  pag. 

174. 

s Godefi.  Hetmant,  Préface  de  la  Vie  de  Saint  Atha- 
nafe^ 

P a 
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j?Mnç-deIl  a tourné  Aphthone  (i)  beaucoup  plus 
^Kobar,  heureufement  que  trois  ou  quatre  Traduc- 
teurs mal- habiles  , qui  avoient  entrepris  la 
même  chofe  avant  lui.  Il  avoit  aulfi  com- 
mencé la  Verfion  de  la  Rhétorique  d’/f- 
rtflote  , parce  qu’il  n’approuvoit  pas  les 
Traduâîons  qu’en  avoient  faites  George 
de  Trebizonde  & Hermolaus  Barbarus  , 
dont  le  premier  ne  favoit  pas  alTés  le  La- 
tin , & le  fécond  pas  alTés  le  Grec. 

* Aphthomi  Soph.  Propymnasmata  Accu-  . 
rante  Franc,  de  Escobar  in- B®.  Barcin.  i6i  i‘.* 

JEAN  CHEEKE  ou  CHECQUE, 

Anglais  de  Cambridge  , mort  en  i yfy. 

J.Chcekc.  g^9  /^N  a de  fa  Tradudion  quelques- 
uns  des  Opuscules  des  Morales 
de  Plutarque  ; quelques  Oraifons  de  De- 
mojlhène  , une  partie  .de  l’Hiftoire  de  Jop> 
ftph  , les  Tadiques  de  l’Empereur  Leon\ 
quelques  Ouvrages  de  Saint  Chryfojlgme. 

• Mais  il  a montré  par  tout  combien  il 
avoit  peu  de  confcience.  Monfieur  Huet 
dit  (i)  qu’il  s’cft  donné  la  liberté  d’extra- 
iaguer  félon  fon  bon  plaifir  , fans  s’arrê- 
ter à fon  Grec. 

II  paroît  affés  de  pureté  & de  brillant 
dans  fa  manière  d’écrire , mais  quelle  mer- 
veille , quand  on  ne  fonge  qu’à  plaire  à 
• fon 

î Ç Voycs  touchant  Aphthone  & fes  divers  Tra- 
du&eurs  Jean  Albert  Fabrice  page  449.  & 450.  de  la 
2.  partie  du  quacjciéme  Livre»de  fa  Bibliothe'que  Grec- 
que. 

A.  s.  Feregtin.  Biblioth.  Hifp.  tom,  2.  pag.  331, 

^icol.  Anton,  tom.  t.  Biblioth.  Hirp. 

> Pi  D.  Uueti  de  clar,  laterpret.  1,  i,  p,  177, 


Traducteurs  Latins.  341 

fon  Ledeur  & à l’éblouïr  ? PofTevin  écrit  j.  checR^ 
auflî  qu’il  a été  fort  infidèle, & malicieux , 
même  dans  la  Tradudîon  des  Tadiques, 
ou  de  la  Milice  de  l’Empereur  Leon  (3). 

JEAN  DE  LANG  HE  ou  LANGUS 
de  Siléfie  (4).  ' 

840  TL  a traduit  les  Oeuvres  de  Saint  Jean 
Xjujïm  le  Martyr  [in- fol  Paris  161  j”.] ‘**^*^6*^*' 

trois  Livres  des  Sentences -de  Saint 
goire  de  Nazta»ze^  & toute  l’irliftoire  Ec- 
clcfiaflique  de  Nicephore  de  CaWJie  : [/»- 
fol.  Paris  1630.  en  z.  vol.].  Sylburge  fait 
beaucoup  d’éloges  de  la  tendreife  de  con- 
fcîence  avec  laquelle  il  a manié  le  Saint  v 
JuAin  fans  ofer  y rien  changer  (y).  Et 
Monfieur  Huet  dit  pour  toutes  fes  Ver- 
fions  en  général  , qu’il  a fu  joindre  une 
fidélité  fort  rare  avec  une  éloquence  qui' 
n®eA  pas  moindre , & une  politeAe  de 
ftyle  qui  le  fait  remarquer  (6). 

JEAN  PENA  ou  PENIA,  François 
de  Nation  mort  en  i yyS. 

841  TL  a réparé  les  fautes  de  beaucoup  Jean Pena^ 
-^de  mauvais  Tradudeurs  qui  avoient 

voulu  tourner  divers  Ouvrages  des  an- 
ciens Mathématiciens  avant  lui.  . On  a 

de 

î Anton.  Poflevin  Bibl.  fclcft.  lib.  j.  cap,  7.  pag. 

*53-  ÏP4-  iPî-  fuliffimè. 

Idem  in  Apparat,  facr.  tom.  2.  pag.  \6,  17. 

4 ^ Mort  vers  1536. 

5 Frédéric.  Sylburg.  in  not.  ad  Clem.  Alexandr, 
edir. 

6 P.  D.  Huet,  de  clar.  interpret.  lib,  2.  pag. 
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^eftaEooï.  de  lui  le  T^heodofe  de  T‘ripoli  , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  , au  fujet  de  Pla-^ 
pn  de  Tivoli , & diverfes  chofes  d’£«- 
. eîide  qu’on  u’avoit  point  encore  vues 
jusqu’alors  ( i ).  Monfieur  Huet  dit  (z) 
que  Fena  n’a  pas  grands  attraits , ni  beau- 
coup d’ornemens  dans  fon  ftyle.  Mais 
comme  les  matières  de  Mathématique 
, - n’en  demandent  aucun  , il  a eu  grande 
raifoh  de  les  retrancher  dans  fes  Verfions, 
& de  fe  contenter  d’être  exaêl  & fidèle. 
Et  quand  il  a crû  pouvoir  le  départir  des 
devoirs  d’un  fcrupuleux  Tradudeur,  foit 
. pour  achever  & remplir  divers  endroits 
mutilés  & défedueux  , foit  pour*  expli- 
, quer  ceux  qui  étoient  trop  obscurs  , il  a 
. eu  afiTés  de  bonne  foi  pour  en  avertir  fon 
Ledeur. 

Mais  il  auroît  été  à fouhaîter  qu’il  eût 
- fait  quelque  chofe  de  plus  , & qu’il  eût 
difti.ngué  , foit  par  des  caraderes  diffe- 
rens,  foit  par  des  crochets,  ou  par  quel- 
que autre  invention  de  fon  înduftrie  , ce 
.qu’il  a ajouté  du  fien  pour'  les  éclaircis- 
femens  de  fon  texte  , afin  de  n’y  trom- 
per perfonne. 

•ROMULUS  AMASÆUS,  mort 

en  I yyS. 

ET  POMPILIUS  AMASÆUS 

fon  fils,  Italiens, 

BLomulusg^z  “X  yfOnfieur  Huet  dit  (3)  que  fi  on 
iVJL  ne  voyoit  point  les  Originaux 

qu’ils 

I G.  J.  Voir,  de  Scient.  Mathcmat.  cap.  15.  C. 
pag-  5*. 

Jac.  Aog.  Thnan.  Hiû.  lui  temp.  lib.  zt. 

A 9.  D»  Huet,  de  clar;  Juterp.  Jib.  z.  p.  jsj», 
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qu’ils  ont  traduits  tous  deux  , on  trou-  Romnlo» 
veroit  leurs  Tradudions  cleganles  & po-fitPompil. 
lies.  Mais  que  quand  on  vient  à les  con-  AmaUua, 
ferer  avec  les  Originaux  , ceux-ci  trahis- 
fenr  les  autres, & découvrent  toutes  leurs 
infidélités. 

On  trouve  entre  autres  que  Romulus 
s’eft  donné  la  peine  d’étendre  ce  qui  lui 
paroifibit  obscur  ; & qu’il  a afi'edé  par 
tout  de  palier  pour  difert  & élégant. 

Son  fils  Pompiltus  a trouvé  un  expé- 
dient beaucoup  plus  court  pour  fe  tirer 
des  endroits  obscurs, c’eft-à-dire,  de  tout 
ce  qu’il  n’entendoit  pas.  Car  il  les  a 
tous  paffés  fans  fcrupule,&  il  s’eft  con- 
tenté d’avertir  le  Ledeur  qu’il  peut  aller 
chercher  dans  lés  Verfîons  des  autres  tous 
les  endroits  de  fes  Auteurs  qu’il  n’a  point 
traduits  dans  la  fienne.  Mais  il  auroit 
encore  été  plus  court  pour  lui  de  ne  rien 
traduire  du  tout,  & plus  fage  de  ne  s’en 
point  mêler,'  puis  qu’il  ne  iavoit  point  le 
Grec  , quoi  qu’il  fût  Profefleur  en  cette 
Langue  à Boulogne  (4). 

, Komulus  a traduit,  Paufamas  [z.  vol. 

à Lion  iffp.]  & les  fept  Livres 
que  Xenophon  a faits  de  l’expédition  du 
jeune  Cyrus.  Mais  je  n’ai  point  pû  trou- 
ver d’autres  Tradudions  de  Pompilius  , 
que  celle  de  deux  Fragmens  du  fixiéme 
Livre  de  l’Hiftoire  de  Poîybe  , ■ dans  la- 

quel- 

3 P.  D.  Huet,  de  clar.  Intcrp.  lib.  z.  pag.  167. 

4 J.  Ant.  Bumald.  Minerv.  Bonon.  pag,  207,  ' 

Jterum  pag  202. 

Jac.  Auguft.  Thuan.  Hift.  lib.  21. 

G.  M.  Konig.  Biblioth.  Vet  & Nov.  pag.  31, 
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Romuiu»  quelle  Cafaubon  dit  qu’il  a fait  paroître 
Amafxus,  neanmoins  une  plus  grande  connoiflânce 
de  la 'Langue  Grecque  que  ni  Ferot  ni 
Musculus  , qui  avoient  travaillé  fur  le 
znêxne  Auteur.  ‘ • . 

JEAN  HAHNPOL  ou  HAGENBUT 
Médecin  Âllemaad  ^ dit  ordin.  JANUS. 
CORNARIÜS,  mort  en  ijjS, 

Coxnarms.  843  T L s’efl:  particulièrement  appliqué  à 
X traduire  les  anciens  Médecins , & 
quelques  Peres  de  l’Eglife,  & entre  autres 
Hippocrate  tout  entier;  une  bonne  partie- 
des  Oeuvres  de  Galien  avec  la  çorreéHoii- 
' des  Traduâ, ions  des  autres  Traités , vingt: 
livres  de  la  Fie  Rnfticiue  dé  divers  Auteurs 

Grecs  ^ 

1 C’cft  Porphytogenctc  plutôt  que  Pogonat. 

^ Baiilet  pouvoir  ajouter  que  c’eft  Callîanus  Salliis. 
qui  ayant  rédigé  en  vingt  li vies  cette  collcftion  des 
Géoponiques  l'a  dédiée  à- Conftantin-Porphyrogene- 
te,  jeune  Empereur  ftudieux  qui  pour  fa  commodité 
faifoit  réduire  en  un  corps  divers  extraits  des  Auteurs, 
qui  traitoient  une  même  matière. 

2 f II  falloir  dire  les  i fi.  y en  ayant  autant  d’im* 
primés  de  fa  Verfion,  à Bâle  in-fol.  .1x42. 

î H Dioscoridc  8c  pour  la  matière  8c  pour  la  forme 
diffère  extrêmement  de  Paul  d’Eginc.  Celui-ci  traite 
des  alimens,  des  maladies , 8c.  des  remèdes  avec  mé- 
thode , enforte  que  fes  fept  Livres  font  une  espèce  de 
Cours  abrégé  de  Médecine.  Dioscoridc  n’ayant  en  vùë 
que  les  remèdes  , entre  dans  le  détail  de  tout  ce  quL 

Jieut  les  fournir , herbes , arbres , racines,  fleurs , fruits^ 
bcs  , lioueurs  , métaux  , minéraux  , animaux , em- 
, ployant,  a cette  description  les  cinq  livres  qu’il  a pac 

cette  raifon  intitulés  jitfi  umc  ialpix»c- 
4 U Anatolius  étant  un  des  Ecrivains  compris  dans 
le  corps  des  Géoponiques,  ne  devoitpas  êtic  /pccifid 
comme,  uaduic  fépaiémciir,. 
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Grecs, attribués  à un  Conftantin  Cefar  (i) , Coioaûüli 
les  Phyfiognomoniques  du  tJophifte  Ada^ 
mantius , les  quatre  livres  (2)  de  la  Méde- 
cine éCAètius  d*Amide^  Jes  fept  livres  de  la 
Medecine  de  Paul  d'Egine;  cinq  livres  de 
Dioscoride  fur  l^a  même  matière  (3),  & fes 
deux  livres  des  Bétes  venimeufes  , Anato~ 

Uus  de  la  Vie  Ruftique  (4)  , les  quatre  li- 
vres d'Artewidore  (f)  fur  l’interprétation 
des  Songes, & les  quatre  autres  (6)  furies 
Augures  & la  Chiromancie.  .1 

11  a traduit  encore  les  Ouvrages  deSainr 
Bq/jle  le  Grande  les  Epîtres  de  cé‘Fere,.& 
de  Saint  Grégoire  de  Naziauze  , les  Oeu- 
vres de  Saint  Epiphane^  les  Livres  du  Sa- 
cerdoce de  Saint  Chryfnjiome  , diverfes  E- 
pigrammes  de  V Anthologie  des  Grecs  , &c; 

• Toutes  ces  Traduélions  (7)  ne  font  pas 

d’un 

î ^ Nous  avons  cinq  livres  d’Attémidore-fur  l’in- 
terpretation  des  Songes  favoir  4.  des  évenemens  bons 
du  mauvais  qu’on  en  peut  attendre  (uivant  les  régies 
de  l’Art  5 8c  ce  font  ces  quatre  livres  que  Suidas  a 
comptes,  fans  faire  mention  dp  cinquième  , qui  n’c- 
toit  peut-être  pas  détaché  du  quatrième  dans  fon 
exemplaire,  comme  il  l’elt  dans  les  nôtres.  Artémi- 
dore  rapporte  dans  ce  cinquième  livre  des  exemples 
de  divers  Songes  fuivis  des  effets  que  i félon  l’explica- 
tion qu’il  en  donne  , ils  dévoient  produire.  C’eft  donc 
les  cinq  & non  pas  les  quatre  livres ^ d’ A rtéwulorc 
qu’il  falloir  dire,Cornarinsayant  traduit  le  cinquiè* 
me  de  même  que  les  quatre  précédens.  ' 

C fl  Suidas  dit  bien  qu’Attémidore  avoit  écrit- ’O/*- 
‘ àts  Augures,  8c  Xr/fCfrxovntîi.de.la Chiroman- 

cie, maisil  ne  marque  point  que  cesTraitésfu fient  diyi- 
fés  en  livrcs.CesTraitès  d’ailleurs  n’exiftent  point.  Ainfi 
.c’cfl  une  chimère  dedirequeCornariusles  ait  traduits. 

7 fl  Une  qui  ne  devoir  pas  être  oubliée, & qui  eft 
fans  doute  des  plus  conftdérables , c’eft  la  TmduÛion‘  - 
‘entière  de  tous  les  Ouvrages  de  Platon  , imprimée* 
j’.an  ifôif  â;5âlç,  «oU  ans  après  la  moïcdç 
harius,-  ' * P y, 
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d’un  prix  égal.  On  dit  qu’une  des  plus 
eftim^s  eft  celle  dÜ Hippocrate.  Melchior 
y\dam  écrit  que  c'étoit  une  entreprife  hau- 
te & difficile  , & perfonne  n’avoît  encore 
été  heureux  jusqu’alors  dans  l’eflai  qu’on 
avoit  fait  de  traduire  quelques-uns  de  ces 
Ouvrages  ( i ).  Cornare  écrit  lui-même 
qu’il  fut  quinze  ans  à cette  TraduéHon. 

Monfieur  Huet  dit  qu’il  eft  fec  & mai- 
gre, & qu’il  ne  fait  point  parade  d’élegan- 
ce  (z).  Mais  que  le  plus  important  de 
fes  defauts  eft  de  n’avoir  pas  fû  allés  de 
Grec  , d’avoir  mal  écrit  en  Latin  , & en- 
fin, de  n’avoir  point  eu  alTés  d’exaâitude, 
ni  affés  de  discernement.  Monfieur  Ri- 
gaut  témoigne  (3)  que  la  Verfion  qu’il  a 
laite  à' Artemidore  ne  vaut  rien  , & qu’elle 
eft  toute  pleine  de  fautes»  11  n’a  pourtant 
pas  laifTé  de  la  publier  dans  Ton  édition. 

Mais  les  plus  zélés  d’entre  fes  Cenfeurs. 
ont  été  fans  doute  André  de  Laguna  Mé- 
decin.Espagnol,  & Leonard  Fuchs  Méde- 
cin Allemand. 

Le  premier  a fait  un  Traité  ou  une  Epî- 
tte  Apologétique  à notre  Cornare,  pour 
lui  faire  voir  le  grand  nombre  & l’énormi- 
té des  fautes  qu’il  a faites  dans  fes  verfions, 
dont  il  apporte  deux  caufes  principales  ; la 
première,  l’ignorance  où  il  étoit  des  deux 
Langues  Grecque  & Latine  ; la  fécondé ,, 
le  peu  de  connoilTance  qu’il  avoit  de  la 
Medecine  (4). 

L’àu- 

I Melch.  Adam  de  Vît.  Germanie.  Medic.  pag.  8J. 

* P.  D.  Huet,  de  clar.  interpretib.  lib.  2.  pag.  1704 

9 Nicol,  Rigalt,  Przfat.  in  Artemidor.  edir. 

* tfi  kiicol,  Aatva,  Bibiioth,  Hilf  an,  toin.  i.  pag. 
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. L’autre  Cenfeur  qui  profefToii  la  Mede-  coiû«iü8< 
cine  à T ubingue  , lui  fit  de  fon  côte  un  » 

grand  procès  fur  les  Verfions  qu’il  avoit 
faites  des  anciens  Médecins.  .Cornare  le 
trouva  fort  mauvais , & faifant  une  fotte 
allulion  fur  le  nom  de  Fuebs , qui  veut  di- 
re un  Renard  en  Allemand  , il  voulut  fe 
vanger  par  un  livre  qu’il  écrivit  contre  lui 
fous  le  litre  du  Renard  écorché.  Fuchs  le 
fentit  un  peu  trop  vivement , & voulant 
lui  rendre  injures  pour  injures , il  publia  le 
Cornare  furieux  , qui  pour  ne  point  avoir 
le  dernier  , donna  de  quoi  faUr-  isf  fecher 
le  Renard  écorché  (f).  Le  Public  fut  très- 
mal  édifié  de  tant  de  foitilès  fanglantes  fur 
des  points  qui  pouvoient  palier  pour  baga- 
telles , & qui  n’étoient  pas  bien  éclaircis 
alors  (6).  , 

JEAN  CHRISTOPHORSON 
Catholique  Anglais  ^ ^mort  en  ifjS, 

844  "XTOus  avons  de  lui  dîverfes  Tra-.J*.^**/®®^ 
durions  des  Hifloriens  Eccle- ^ 
fiaftiques  ^ favoir  d’EwyêZ'^,  àe  Socrate^  de 
Sozomene^êc  àeT^heodorei.  [in-fol.  àGenev. 
i6ii.]  . Elles  font  toutes  presque  de  la 
même  nature^,  c’eft-à-dire , affés  défec- 
tueufrs.  - . * i 

Monfieur  Valois  dit  qu’en  comparaifon' 
de  Rufin  & de  Musculus  qui  avoient  .en-- 
trepris  , l’un  Eufebe  , & l’autre  .tous  ces 

His- 

5 Jo.  Ant.  VanderLind.  de  Script.  Medic. 

6 Bernard.  Dcflcnnius  Cronemburg.  Medic.  Colo* 

B.tenf.  Hb.  i.  de  Compollt.  Mcdicitn,  apud  Mcichir 
Adam  pag.  88.. 8 j!,  ■ < 

? 6 
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J. Chrifto- Hiftoriens  avant  lui, il  pourroit  paflerpour 
Çhoifoa,  un  homme  diligent  & dodle  même  ; qu’il 
a quelque  cadence,  mefurée  & .quelque  élé- 
gance dans  fon  ftyle , & je.  ne  fai  quoi  de 
Cicéronien  (i). 

Mais  cela  n’eft  point  capable  de  nous 
le  faire  prendre  pour  un  bon 'Traducteur. 
Son  ftyle-même  n’ell  pas  pur  ; dl  eft  rem- 
pli de  Barbarismes  , il  eft  trop  long  , & 
.compofé  de.  divers  lambeaux. fort  mal  con- 
fus , il  brouille  & pervertit  les  périodes  en 
voulant  les  remplir  demots  &d’expreffions- 
qui  incommodent  dlailleurs  le  fens  de  fés 
Auteurs.  Il  s’eft  mêlé  de  vouloir  expli- 
quer même  par  des  glofes  divers  endroits 
-du  texte  qui;  lui  paroilfoient  obscurs.  11 
.coupe  & tranche  le  fens  à: fa  mode, en  joi- 
gnant ce  qui  eft  feparé  dans  fes  Originaux , 
& désuniflant  ce  qui  y eft  joint  ; de  forte- 
que  la  diftinSion  de  fes  Chapitres  n’a  point 
de  rapport;  avec,  celle  du  Grec. 

I Monlieur  Valois  ajoute  qu’il  entendoit 
• affés  bien  les  points  de  Théologie  , mais. 

■ ' qu’il  ne  favoit  pas  la  Critique  , & n’avoit: 
qu’une  teinture  fort  legere  des  Antiquités 
.Romaines..  C’eft  ce  qui  l’a  fait  manquer 
;dans  la  plûpart  des  noms  des  Charges  cî- 
- viles  & militaires  &.  qui.l’a  fouvent  em- 
pêché de  prendre  le  véritable  fens  de  fes 
Auteurs. 

Jean  epurtier  (2)  avoit.  remarqué  des 

pre- 

l.Hcnric.  Valefl  Prifat.  ad  Eu(cb.  édition,  item 
Prxfat.  ad  Socrat.  & Sozomen,  cdit.  item  in  not,  ad 
Eufeb  Hift.  pag.  a se.  col.  i,  6. 

2 Joan.  Curteiius  Epiftol.  ad  Cardinal.  Rupifucald,. 
. , Rixâx,  cdût  lui  Eufçb,  ^.Yalef,  c£iil,.d£di£|  £ur«l»V 
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premiers  cette  liberté  que  Chriftophorfon  J.  chrifto-, 
s’étoit  donnée  d’ajouter  & de  retrancher 
contre  la  foi.  des  Manuscrits  qu’il  avoir,  & 
des  Imprimés  qui  avoient  précédé  fon  édi*- 
fion  , fans_en  alléguer  aucune  raifon  , & 
quoiqu’il  femble  ellimer  là  Verlion  d’£u-  ' 

fébe  plus  que  celles  qui  avoient  paru  au- 
paravant , néanmoins  il  a bien  jugé  dès  le 
commencement  qu’elle  tromperoit  les  es- 
pérances avantageulès  que  le  Public  en 
avoir  conçdës. 

, Le  P.  Haljpix  Jéfuite  (3O  en  a fait  le 
même  jugement  & Hottinger  Proteftant 
, (4)  dit  que  peu  de  gens  ont  goûté  fes  Ver- 
fions,  parce  qu’il  s’attache  trop  à fon  pro- 
• pre  fens,  & ne  fuit,  fouvent  que  fes  lumiè- 
res , c’eft- à-dire  , fon  imagination  & que 
cela  paroît  particuliérement  dans  les  addi- 
tions & les  retranchemens  qu’il  a faits  con- 
tre la  fidélité  qui.eft  dûë  à un  Original.  > 

Enfin.  Monfieur  Huet  a remarqué  aufli 
la  plûpart  des  défauts  de.  ce  Tradudeur 
que  Monfieur  Valois  & les  autres  Criti- 
'ques  viennent  de  nous  faire  connoître  (y). 

C’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  s’étonner 
fi  ceux  'qui  ont^  pris  Chriftophorfon  pour 
•leur  guide  dans  leurs  Ecrits  & qui  ont  lui- 
•vi  fes  Verfions  font  tombés  fi  fouvent  & 

:li  groflîérement  dans  diverfes  fautes, com- 
me, il  eft  arrivé  àBaronius  entre  les  autres. 

JOA- 

3 Pètr.  Hiilloii'iuî  in  Vif.  PP.  Zbclcf  Oiicnti  ad  . 

Vit.  S.  Hegefippi  cap.  3, 

4 Jo.  Henr.  Hottinger.  Bibliothecaiii- lib.  t cap.  j, 

P^g- 315-  i . 

. S F,  Dt  Huet,  de  clat.  Interpretib,  lib.  a.  pag.  177. 
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JOACHIM  de  PERIONE  (i)  W 
nedidtin  de  Cortaery , mort  en  isfÇ»  • 

J<^h.dcg^^  TL  a fait  un  grand  nombre  de  Tra- 
J.  durions  , comme  i.  des  dix  Li- 
vres des  Morales  à'/lrijîote  à Nicomaque, 
2.  des  huit  Livres  de  les  Politiques  ou  de 
fa  République , des  Inftitutions  de  Perpèy- 
re , avec  les^  catégories  à'AriJiote , de  l’In- 
terprétation ou  Perthermenie  (2),  les  Pré- 
dicamens  , les  deux  Ibrtes  d’ Analytiques, 
les  Topiques,  & les  Eknqueî  ou  Convic- 
tions. Il  a encore  traduit  les  huit  Livres 
^ de  la  Phyfique  du  mâiue  Arifiote,  les  trois 
de  l’Ame,  les  quatre  du  Ciel , les  deux  de 
la  génération,  & de  la  corruption,  la  pe*. 
tire  Phyfique,  les  quatre  Livres  de  la  Mé- 
téorologie du  jnême  Philofophe.  L’Axio- 
que  attribué  à P lato»  , -les  Commentaires 
fur  Job  qui  fe  trouvent  parmi  les  Livres 
à^Origène  ; -les  Oeuvres  de  Saint  Den'js 
V Hiérarchique  ; l’Hexaemeron  de  Saint 
Bajîle  le  Graud  , & les  Ouvrages  de  Saint 
’^uflin  le  Martyr» 

• 11  a fait  aufîi  un  Traité  de  la  meilleure 
manière  de  traduire  les  Ouvrages  des  An- 
ciens , & de  les  imiter  en  les  tournant  d’u- 
ne Langue  en  une  autre  & particuliérement 
•les  Auteurs  Grecs  & Latins. 

- Mais  ou  il  ne  favoit  pas  lui-même  les 
réglés  de  cet  Art  qu’il  vouloit  donner  aux 

au- 

•’  t fl  Joachim  Térion.  Art.  701. 

2 fl  II  a ctu  ou  femble  du  moins  avoir  cru  que  Pif- 
' 'tibirrntaie  étoil  on  xwminatif  ly^nonymc  i'Inttr{>Téta^ 


Traducteurs  Latins, 
autres , ou  il  les  a fort  mal  pratiquées,  joach. 

Car  outre  que  félon  Scaliger  (3)  il  favoîti’cnonc.  - 
fort  imparfaitement  le  (jrec , & qu’il  n’en- 
teiidoit  pas  beaucoup  mieux  le  Latin , il  a 
cru  mal  à propos  qu’il  falloir  fuivre  foo 
génie  dans  la  Traduâion  , fans  fe  rendre 
d fort  esclave  de  celui  de  fon  Auteur. 

Cette  méchante  maxime  que  l’on  voit 
pratiquée  dans  toutes  fes  Verfions  lui  a 
feit  perdre  la  qualité  de  bon  Traduéleur, 

& lui  a attiré  beaucoup  de  juftes  repro- 
ches & d’accufations  de  la  part  de  fe» 
adverfaires  , dont  les  principaux  étoient 
Nicolas  de  Grouchy  , Jean  Strebée , & 
Guillaume  Guerenté.  Et  ce  fut  en  vain  " 
que  Perione  allégua  dans  fes  défenfes  • 
l’exemple  & l’autorité  de  Cicéron , fous 
prétexté  que  cet  Orateur  avoit  autrefois 
écrit  (4)  qu’il  étoit  fâcheux  de  s’afliijet- 
tir  au  goût  d’un  autre,  & que  fans  faire 
tant  de  fcrupule  pour  l’emploi  & l’expres- 
fion  des  mots  des  Auteurs  qu’il  tradui- 
foit  en  £a Langue, il  avoit  tourné  en  La- 
tin quelques  Oraifons  d’Æschine  & de  • 
Demofthène  plutôt  en  Orateur  qu’en  Tra- 
duéleur. 

En  effet  tout  le  monde  a remarqué  que 
Perione  avoir  aftefté  une  élégance  Cicéro- 
nieune  dans  fes  Verfions. 

Monfieur  deThou  écrit  (j)  que  ne  pou- 
vant fouffrir  la  Verfîon  d’Ariftote  faite  par 

Ar- 

3 Frim.  Scaligeran.  pag.  120. 

4 F.  D.  Huet,  de  ope,  gcneic  Inteipiet.  lib.  i.  pag.' 

4«.  i 

5 Jac  AuguR.  Thuan.  Hiftor.  fui  temp  adfîn.aniu 
Wÿ,  item  c^iùQa,  l axif,  lib,  i6.  pag.  760^ 
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joach.  de  Argyropyle  dans  la  dernière  fimplicité  & 
gcxioac,  (jans  la  plus  grande  fecheredè  du  mon- 
de ^ il  crut  que  tout  le-  monde  en  devoir 
être  aufli  rebuté  que  lui  , & que  pour  y 
remedier  il  ne  pourroit  mieux  faire  que 
d’en  entreprendre  une  nouvelle  Traduc- 
tion. M-ais  comme  il  y eut  plus  d’égard 
à l’élegance  du  llyle  qu’à  la  vérité,  il 
paflâ  dans  une  extrémité  oppoCée  à celle 
d’ Argyropyle  , >&  qui  étoit  d’autant  plus 
déraifonnable  qu’elle  s’écartoit  davantage 
de  l’Original  que  celle 'd’Argyropyle. 

' Les  autres  Critiques  n’en  ont  pas  jugd 
- plus  favorablement  .(i).  L’Abbé  de  Bil- 
ly  ( 2 ) dit  qu’il  y .a  plus  d’élegance  &• 
^ plus  de  Latinité  que  de  folidité  & de  vé- 
rité ; mais  que  pour  faire  un  bon  ufage 
de  cette  facilité,  qu’il  avoir  de  s’exprimer 
en  des  termes  Cicéroniens , il  lui  auroit 
falu  plus  de  connoifTance  de  la  Langue 
Grecque, & plus  d’exaâitude  pour  mieux 
remplir  les  devoirs  d’un  bon  Tradudleur; 

. C’elt  pourquoi  Cafaubon  ou  plutôt 
* Moniteur  Huet  a raifon  de  dire  que  cet-  . 
te  atfeétation  du  ftyle  Cicéronien  lui  a 
été  funefte  , & qu’il  étoit  d’autant  plus 
à plaindre  , qu’il  faifoit  conlîfter  tout  le 
mérite  de  fes  Traduétions  dans  cette  pom^ 
pe  ridicule  de  paroles  , & dans  cette  vo- 
lubilité  & ce  flux  de  discours,  qui  a peu 
de  rapport,  avec  fes  Originaux  , .&  furtout 
avec  le  flyle  d’Arillo:e  (3).  JU- 

, I G.  Math,  Konig.  Biblior.  Ver.  6<  Nor.  pag.  tfso, ■ 

•'  X.  Ap.  Ant.  Poflevin  Appâtât,  facr.  tom.  i,  pag.  809. 
item  pag.  184. 

3*P.  D,  Huet.  lib.  2.  de  clar.  Interpret.  pag.  158. 

Jl.aiccoûnu,  cocunc  jç  i’ai  oéja  Kmaïqué-C»* 
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IULES.CÆSAR  S C A L I G E R 
mort  en  is^9- 

846  /TvN  a de  fa  Tradudion  le  Livre  Jui«  CeC 

d«6  Infomnics 

& l’Htftoirc  des  Auiinaux  ecrife  par  A~ 
riflote  , ‘ que  Monfieur  de  Mauflac  a pu- 
bliée. Il  paroît  qu’il  n’a  point  voulu  fe 
rendre  esclave  des  mots  de  fes  Auteurs, 
afia  de  mieux  s’attacher  à leur  fens.  Mais 
Goupyle  (5')  & Monfieur  Huet  (6)  après  lui 
ont  jugé  que  cette  liberté  eft  dangereufe,  & fi 
Scaliger  n’en  a point  abufé  , elle  eft  du  moins 
de  mauvais  exemple  pour  les  autres. 

* Jul.  C<ef.  Scaliger.  Comment,  in  Hip- 
focratis  Librum  de  Infomntts  in-8o.  Genev. 
ifôi.  Gie£'<e  1610.  — In  Hijlortam  Arts~ 
totelis  Ânimalium  Comment,  \n  lQ\.  Tolofte 
1619.  * ‘ 

PHILIP?.' SCHWARTZERD  , - 
dit , MELANCHTHON  , de  Brett 
au  Palatinat , mort  en  i yôo. 

8^7  Ç’Il  eût  fû  fe  contenir  dans  la  mo-Phîl.  Me- 
dération  avec  laquelle  un 
dufteur  doit  traiter  fon  Auteur, & s’il  lè 
fût  rendu  tout-à-faft  le  Maître  de  fon 
flyle,il  fè  feroit  trouvé  bien  des  gens  de 
Lettres  qui  auroient  préféré  la  leaure  de 
fès  Traduélions  à celle  de  leurs  OrigP- 
naux  mêmes.  (7)  On  a de  fa  Traduélion 
diverfes  Oraifons  de  Demojlhène  ({wtV- 
eue  chofe  des  Morales  de  Plutarque. 

AK- 

l^^Atticle  i6i.  qu’au  lieu  des  Infomnîa  , il  falloir  lire 
des  Songes. 

S~  H-  Son  nom  s’écriyoit  Goupil-, 

6 Huet,  de  clar.  Interpretib.  lib,  2.  p.  ijr. 

T P.  D.  Huer,  de  clar.  imerpicc.  lib.  2.  pag.  17a, 
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ANDRE’  de  LAGUNÂ  Ëfpar^ol  de 
Segovte  , mort  en  ij-6o. 

t-<gttna.  848  /^N  -ccrnfidtfrcr  c«t  }*«««.»« 

V_y  non-feiuement  comme  un  Tra-' 
duaeur,mais  encore  comme  un  Cenfeuf 
des  Traduâions  des  autres  : car  il  a fait 
des  Traités  contre  les  Traduôions  de  Jean 
Ruelle  Médecin  de  Soiflbns  fon  Maître, 
contre  celles  de  Jean  Cornare  Médecin 
Allemand , & un  pour  éxaminer  toutes 
les  Vcrfions  qui  s’étoient  faites  de  Galle» 
jusqu’à  fon  tems. 

11  a traduit  entre  autres  Ouvrages  des 
Anciens  i.  le  Livre  de  la  Phynonomie 
d Arijlote^  2.  celui  du  Monde  attribué  au 
même  Philofophe , 3.  celui  des  Plantes 
que  plufieurs  lui  ont  fuppofé  , 4.  celui 
des  Vertus  qu’on  a voulu  faire  paffer' 
fous  le  nom  du  même  Philofophe  , e, 
deux  Dialogues  de  Lucien  , 6.  le  Livre 
de  THiftoire  Philofophique  attribué  à Ga^ 
lien  , 7.  les  huit  derniers  Livres  de  l’A-  ‘ 
griculture  du  prétendu  Denys  CaJJius  dU- 
//^a<',c’eft-3-dîre  ceux  qui  depuis  le  dou- 
je  traitent  de  la  nature  des  Animaux  , 
8.  une  relation  Italienne  de  quelques  pro- 
diges qu’on  dîfoit  être  arrivés  à Conftan- 
tinople  en  i5-4x.  p.enfin  il  a mis  en  Es- 
pagnol Dtoscoride  & les  quatre  Catilinai- 
res  de  Cicéron  dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. 

Dom 

1 Nicol,  Aatoo.  Biblioth,  toai,  i.  pae.  69» 

♦i.  tfi. 


\ 


Di- 
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Dom  Nicolas  Antoine  dit  (1)  que  fes  Laguna» 
Verfîons  en  général,  font  eftimées  de  ceux 
qui  favent  le  Grec.  -D’autres  prétendent 
que  la  trop  bonne  opinion  qu’il  avoir  de 
lui-méme  jointe  à la  ptflion  qu’il  avoit 
de  cenfurer  les  autres  l’ont  fait  fouvent 
tomber  , quoique  par  précipitation  plutôt 
que  par  ignorance. 

Monfieur  Huet  dit  (2)  qu’il  ne  s’eft 
attaché  qu’au  fens  & à la  penfée  de  fes 
Auteurs  , qu’il  a négligé  tout  le  relie , 

& qu’ainfi  ce  font  les  penfées  des  Au- 
teurs revêtues  des  paroles  du  Traduâeur, 
qui  s’elt  donné  la  liberté  de  les  orner  à 
fa  mode.  . 

WOLPHGANG  MUSCULUS 
. de  Dieuze  oh  Duofe  (3)  en  Lorraine , 
mort  en  1563. 

B49  /^Et  homme  s’avifa  de  fe  faire  muscuIm, 
Tradudeur  après  avoir  fait  au- 
paravant plu  (leurs  autres  métiers , dr  peu 
de  tems  après  avoir  écorché  les  principes 
de  la  Langue  Grecque. 

Il  a traduit  les  Commentaires  de  Saint 
Chryfojlome  fur  plufieurs  Epitres  de  Saint 
Paul  , le  fécond  tome  des  Ouvrages  de 
Saint  Bajile^  plufieurs  Lettres  , & autres 
Traités  de  Saint  Cyrille  d’Alexandrie^  quel- 
ques Ouvrages  attribués  à Saint  Athanafe  ^ 
à Théodore  de  Tyr  &c.  THilloire  Ecclé- 
fiallique  d^Eufehe  , celle  de  Socrate  , de 

iSo- 

2 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpretib,  lib.  z.  psig.  17». 

I,  f On  oe  4it't]ue  Dieiue; 
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MhscuIus.  Sozomene^  de  Théodore  le  Ledeur,  & d*£- 
•vagre^  & quelque  chofe  de  Polybe, 

Cafaubon  dit  que  (i)  que 'Musculus 
étoit  bon  homme  , mais  qu’il  ne  favoît 
pas  le  Grec , 4 qu’il  n’avoît  pas  même 
une  grande  provifion  de  Latin.  II  étoit 
daffés  bonne  foi  dans  fes  Traduâions 
félon  lui , mais  il  avoit  une  fimplicité 
plus  que  d’enfant.  II  ne  favoic  le  plus 
fouvent  comment  exprimer  & ce  qu’il 
entendoît  & ce  qu’il  n’entendoit  pas  & 
P£is  afles  de  malice  pour  rien 
palTer  exprès,  ni  pour  rien  fubftituer  d’é- 
tranger dans  le  texte  de  fes  Auteurs. 

Mon/ieur  Huet  écrit  que  (i>  comme 
il  n avoit  aucune  de  ces  connoifïances  qui 
compofent  l’homme  favant  , il  ne  faut 
pas  s étonner  s’il  a fait  tant  de  fautes. 
Jean  Courtier  écrivant  au  Cardinal  de  la 
üochefoucand  dit  ( 3 } qu’il  n’a  pas  mê- 
me^ eu  ades  d esprit  pour  appercevoir  le 
moindre  petit  défaut  de  fes  éxemplaîres 
Grecs  , qui  d’ailleurs  étoient  fort  défec- 
tueux , & qu’outre  ces  fautes  étrangères 
n en  a encore  ajouté  une  infinité  des 
tiennes , foit  par  ignorance  , foit  même 
a ddicin  de  favorifer  les  nouvelles  opi- 
nions de  fa  Sedle. 

Monficur  Valois  dans  fes  Notes  fur 
Jiüiebe  témoigne  que  ce  Musculus  étoit 
un  esprit  de  fort  petite  étendue  (4)  & 

‘ dans 


! Prsfat.  ad  Polybii  édition, 

ï ^“fcrpret'b.  lib.  a.  pag.  i«o. 

^ ECCI,  UU 
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dans  fes  Préfaces  fur  les  Hiftoriens  Ec- 
cléfiaftiques , il  dit  (f)  que  quoi  qu’il  foit 
clair  & court  , & qu’il  foit  même  quel- 
quefois plus  heureux  que  Chriftophorlbn , 
neanmoins  fes  Verfîons  ont  été  méprifées 
& rejcttées  des  Savans  ; à caufe  de  la 
quantité  innombrable  de  fautes  qu’il  y a 
faites. 

ADRIEN  TOURNE-BOEUF  , 

dit  T urnèbe  d* Andelis  en  Normandie  , 
mort  en  lybf  (6). 

8j’0  TL  a traduit  affés  peu  de  chofes. 

X On  a de  fa  façon  le  petit  Traité 
de  Théophrafte  fur  le  feu  , «celui  de  Plu- 
tarcme  fur  le  premier  froid  , de  la  pro- 
dudîon  de  l’Ame  dans  le  Tîmée  de  Pla- 
ton^ les  Livres  de  Phtlon  Juif  fur  la  Vie 
de  Moïiè,  &c. 

Monfîeur  Huet  dît  (7)  qu’il  ne  lui 
manquoit  rien  de  tout  ce  qui  fait  la  gloi- 
re d’un  Tradudleur  accompli,  parce  qu’il 
favoit  les  deux  Langues  en  perfeéïion , 
qu’il  écrîvoit  avec  juftefTe  & avec  éxac- 
titude.  Son  ftyle  éû  ferré  , concis , & 
fans  inutilités.  II  ne  s’écarte  jamais  de 
fon  Auteur,  & fon  discours  eft  toujours 
dans  une  grande  netteté  accompagnée 
d’agrémens  & de  beautés  naturelles. 


■ CON- 

- f Idem  ia  Pr*f.  edît.  Eufèb.  & Socrat.  &c. 

Melch.  Adam.  Vit.  Theol,  Gettnan.  &c. 

•<  Sf  Voycs  Alt.  lÿ. 

7 de  dar,  latcipiet,  lib.  a.  pag.  xjf, 


y 


Musculn»,' 
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CONRAD  GESNER  de  Zurich 
mort  en  i j'ôj-. 

C,Gesner.  Syi  y £ Public  a un  affés  grand  nom- 
1 ^ bre  de  fes  Tradudions  , entre 
autres  celles  i.  de  l’Expofition  morale  d’un 
Grec  iHconnu  fur  les  Travaux  & les  Egare- 
mensd’Ulyiïe,  c’ed-à-dire,  fur  l’Odyiïee 
d’Homere;2.  d’un  ample  Commentaire  de 
Porphyre  fur  l’antre  des  Nymphes  dont  il 
eft  parlé  au  treize  de  l’Odyffée, 3. dé  quel- 
que chofe  de  Proclus  de  Lycie  Philofophe 
Platonicien  furnommé  Diadoque  parce 
• qu’il  étoit  le  fuccefïèur  du  Philofophe  Sy- 
rien , 4.  d’un^bregé  des  Syllogismes  par 
un  Grec  inconnu  , y.  du  Livre  des  Problè- 
mes attribués  à CaJJius  ou  Gejfius  Médecin 
Philofophe , 6.  du  Livre  des  Allégories 
d’Homere  par  Héraclide  du  Pont  (i)  avec 
le  Discours  de  Dion  fur  Homere  , 7.  des 
Queftions  At Porphyre  fur  Homere,  8.  du 
Traité  de  Paul  le  Silentiaire  fur  les  Bains, 
9.  de  deux  Traités  attribués  à Platon^  l’un 
de  la  Juftice  & l’autre  de  la  Vertu  qui  le 
peut  enfeigner  par  des  préceptes  , 10.  des 
Lieux  communs  ou  Extraits  de  Jean  Stobée , 
II.  du  Dialogue  de  l’exil  de  l’amitié  fait 
en  Vers  iambes  pzx  Cyrus  Theodorus  Pro~ 
dromus^  12.  de  la  Ruche  (2)  ou  de  laMe- 

lilfe, 

, t 51  Hcraclide  de  Pont.  Ménage  chapitre  dix  de 
l’Anti-Baillct. 

2 51  Gesncr  qui  le  premier  a traduit  & publié  Tes 
Sentences  recueillies  par  le  Moine  Antoine  a cru  avec 
alTés  de  vraifemblance  que  étoit  lé  titre  du 

Accueil.  Jean  Albert  labiice  «oit  que  c’eft  le  fur- 

nom 
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lîfle  , c’eft-à-dire  , des  lieux  communs  de  c.  Gcsner. 
Morale  recueillis  par  le  Moine  Amoine  ^ 

(il  n’a  traduit  qu’une  partie  de  cet  Ouvra- 
ge & Jean  Ribitte  a fliit  l’autre)  ; de  . , 

l’Ouvrage  de  T’atien  contre  les  Grecs, 
c’eft-à-dire,  les  Gentils,  &c. 

. Monfieur  Huet  (3)  dit  queGesnera  pris 
trop  de  licence  dans  toutes  fes  Traduc- 
tions, & qu’il  a pafle  les  bornes  de  la  jufte 
médiocrité.  » 

CONRAD  CLAUSER(4)Suifledu 
Canton  de  Zurich  vers  le  même  tems/ 

îfi  IL  a traduit  le  Traité  de  la  nature  c.Claufci, 
des  Dieux  des  Gentils  attribué  au 
Philofophe  Cor»ut,  des  Commentaires  fur 
les  Epitres  de  Saint  Paul  par  un  Auteur 
qu’il  ne  connoiflbit  pas  , l’Hiftoire  des 
'Turcs  par  Chakondyle  , les  Commentaires 
de  Procope  de  Gaze  fur  les  premiers  Li- 
vres de  l’ancien  Teftament , & quelques 
Ouvrages  de  Saint  Denys. 


JEAN 

nom  d’Antoine;  On  peut  fans  risque  fuîvre  l’une  ou 
l’autre  opinion , mais  il  ne  fe  trouvera  pas  que 
ait  jamais  iîgnifié  m/«  8c  moins  encore  l’heibc  nom- 
mée Mels'lfe. 

3 P.  D.  Huet,  de  clai.  Interpret.  lib.  2.  pag.  lep. 

4 Moafîcut  Huet  en  fait  le  même  jugement  que  de 
Gesnen 
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JEAN  GENE’S  deSEPULVEDA 
Espagnol  mon  ea  ijyi  (i). 

sepulvcda.  8^3  TL  s’efl:  appliqué  particuliérement  à 
traduire  les  Oeuvres  à'AriJlote  pour 
lequel  il  avoit  un  penchant  tout  lingulier. 
On  a de  lui  i.  les  quatre  Livres  des  Me* 
téores  de  ce  Philofophe  , 2.  les  deux  Li- 
. ■ vres  de  la  génération  & de  la  corruption  , 
3.  les  Traités  de  la  petj^  Phylique  , 4.  le 
petit  Livre  du  Monde  dont  on  ne  connoît 
pas  l’Auteur  , 5'.  les  huit  livres  des  Politi- 
ques éiAriftote  , 6.  & les  Commentaires 
à' Alexandre  a' Aùhrvdifée  fur  les  dou7.e  Li- 
vres d’Ariflote  de  la  première  Philofophie. 

Son  ftyle  tient  beaucoup  plus  du  Philo- 
fophe que  du  Rhétoricien,  En  quoi  il  n’a 
point  voulu  fuivre  ni  Alcyone  parmi  les 
Anciens  , ni  Perione  parmi  les  modernes, 
dit  D.  Nie.  Antoine  (2).  Néanmoins 
Monfieur  Huet  prétend  (3)_  qu’il  ne  s’eft 
pas  foucié  d’etre  fort  éxaâ:  ni  fort  fidèle  , 
& qu’ainfi  il  ne  peut  avoir  fon  rang  parmi 
les  excellens  Traduéleurs. 

Ces  défauts  paroiffent  particuliérement 
dans  ce  qu’il  a fait  fur  la  Metaphyfique 
d’Ariftote  : car  fà  Tradudion  des  Livres 
de  Politique  eft  fort  eftimée.  MonlieuV 
- Naudé  difoit  (4)  que  plus  on  aura  d’esprit, 

plus 

1 fl  11  mourut  PiUi  1572.  dan*  fa  quatic-vingt- 
deuxieme  année. 

2 Nicol,  Ain.  Bibliotli.  Hifpan.  tom.  3.  pag. 
Alphoii.  Gatû;is  Mataraor,  de  Academ.  5c  Yii^ 

^ WlSpUDj  ’ 
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plus  on  en  fera  de  cas  , & Daniel  Hein-  Sepulvcdni 
lîus  l’a  préférée  à toutes  les  autres  , pour 
la  mettre  dans  l’édition  qu’il  en  fit. 

D E N Y $ L A M 13 1 N Montreuil  fur 
Mer  en  Picardie  mort  en  lyyi. 

85-4  avons  de  lui  diverfes  Tra-  Lambiai 

JJNI  duétions  comme  celles  des  Po- 
litiques & des  Morales  düAriftote , de  quel- 
ques Oraifons  de  Dem'ijîhène  & Eschine 
de  diverfes  autres  pièces  de  l’Antiquité 
Grecque.  Moniteur  de  Sainte  Marthe  dît' . 
qu’il  a fait  paroître  fa  capacité  & l’habitu- 
de qu’il  avoit  dans  la  lecture  des  bons  Au»  - 
teurs  par  fes  Traduétioiis  (5-). 

En  effet  il  a beaucoup  mieux  réufli  que 
Perione , & que  Strebée  même.  Il  a aufli 
pl^us  d’abondance  & plus  d’étendue  que 
Turnèbe  dans  fon  ftyle.  Mais  cette  qua-' 
lité  ne  le  met  pas  au-defifus  de  lui;  au  con- 
traire le  trop  grand  foin  qu’il  a pris  de  po- 
lir fon  discours  , & de  rendre  fes  périodes  ' . ' - 

juftes  & quarrées  , lui  a fait  perdre  beau- 
coup dè  cette  éxaâitude  qui  eft  fi  necefifaî- 
re  à un  Traduéleur  (6). 


AN- 

5 P.  Dan.  Huet,  de  clar.  Tnterpret.  lib.  2.  pag.  i7t, 
4 Gabi.  Nandsus  in  Biblio^aph.  Politic. 

Ap.  Nie.  Ant.  pag.  jj  j.'ut  Ibpra, 

■ 5 Scivol.  Sammaithan.  lib.  a.  dogioi.  p«». 

6 P.  D.  Huet,  de  clar,  Interpict,  »,  pag. 

Tom,  II.  Part.  IH.  Q ^ 
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• ANDRE’  MASIUS  ou  du  MAS 
de  Bruxelles  mort  en  i5’73. 

A,Mafius.  Sj-j-  TL  a traduit  du  Syriaque  le  Livre  de 
Alo'ife  Bar-cepha  touchant  le  Para- 
dis , la  Liturgie  attribuée  à Saint  Bafile  , 
deux  Profefllons  de  Foi  de  Motje  Mardene 
Patriarche  des  Jacobites  à Antioche,  deux 
Lettres  des  Nefioriens  (i).  II  a toujours  eu 
un  foin  tout  particulier  de  s’attacher  à la 
lettre  & aux  mots  de  fes  Originaux  , & il 
en  cft  loué  par  Monfieur  Huet  (^2). 

Ce  Mafius  ctoit  un  fort  habile  homme, 

& nous  en  parlerons  plus  amplement  par- 
, ’ mi  les  Interprètes  de  la  Bible. 

JOSEPH  STRUTHIUS  -vers  Va» 

• ET  JOSEPH  TECTANDER  •vers  - 
1584.  tous  deux  Polonais. 

Struthius8c  Sjô  TLs  ont  traduit  l’un  & l’autre  quel- 

TccTandcr.  X Ouvrages  de  Galien  tant  de 
véritables  • que  -de  fuppofés.  Monfieur 
Huet  dit  (3)  Strutbius  n’eft  nullement 
éxaâ  & qu’il  parle  très-mal  : Que  Tec~ 
tander  a quelque  chofe  de  moins  rude  & 
de  moins  barbare  dans  fon  ftyle,&  qu’il 
a recherché  des  fleurs  pour  orner  fon  dis- 
cours , mais  qu’il  ne  s’eft  point  fort  fou- 
cié  de  prendre  l’esprit  de  fon  Auteur. 

■■  JEAN 

t Valcr.  Andr.  DelTel.  Bibllot.  Belg. 

Z D.Huet.  de  dar.Intcrpiet.  lib.  2,  pag.  144. 14J4 

4,  R D*  Huer,  4ç  çlaxj  laterpiett  üb,  i,  pag.  i4iy 

> . * I « < i < 
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JEAN  le  MERCIER,  eTUfez  e» 
Languedoc^  mort  en  15-73  (4). 

85-7  TL  a tourné  du  Grec  en  Latin  VOrus  Mercier; 

Apollon  d’Egypte  , & V Harmenopu- 
' ïe.  Ses  autres  TraduéUons  font  faites  fur  ' 
l’Hcbreu  pour  la  plûpart  , & comme  elles' 
fout  presque  toutes  de  l’Ecriture  Sainte  , 
nous  en  parlerons  ailleurs.  Monfieur  Co-  ^ 
loinîei  dit  que  la  verfion  âi  Harrnempulus 
ell  tres-fidéle  (5-)  Monfieur  Huet  témoi- 
gne aufli  qu’il  n’a  point  mal  réufli  dans 
celle  d’Orus  Apollon  (6). 

J1  étoit  pourtant  meilleur  pour  l’Hébreu 
que  pour  le  Grec  , & quoi  que  dans  les 
deux  Verfions  il  ait  fait  paroître  beaucoup 
d’cxaéHtude  & de  beauté  dans  fa  Latinité, 
fans  la  rendre  incommode  ni  affeélée  , 
néanmoins  on  peut  dire  qu’il  s’écarte  quel-  ' 
quefois  de  fon  Auteur  , & qu’il  eft  moins 
ferré  & moins  avare  de  mots  , que  dans 
ce  qu’il  a fait  fur  l’Hébreu.  Ce  qui  eft  une 
marque  qu’il  entendoit  beaucoup  mieux 
cette  Langue  que  la  Grecque. 

JULES  PAUL  CRASSO  Médecin  de 
, mort  vers  l’an  15-74. 

85-8  ï L a traduit  divers  Ouvrages  de  plu-  "Paiil 
fieurs  anciens  Médecins  Grecs 
comme  àiArei0ts  de  Cappadoce  , de  Ru- 

4 Ç Voyés  Article  378.  fc  733. 

5 Paul.  Colom.  Gall.  Oriental,  pag.  47. 

ï,  D,  Hueti  de  clai.  lateipiet.  p.  1^7.  Ub.  a, 

Q» 
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Jules  Paul_^/  d’Ephefe  , de  Palladîus  , de  Théophiîe 
Ciafl'9.  ou  Ptolomée  , de  Galien  & à,' Hippocrate  ^ 
dont  on  peut  voir  la^ifte  dans  Vander 
Linden. 

Reinefius  dit  (i)  que  la  Verlîou  qu’il  a 
faite  des  huit  livres  d’Aretæus  n’eft  pas 
éxaâe  , parce  qu’il  n’a  travaillé  que  fur 
des  exemplaires  fort  corrompus,  qui  l’ont 
empêché  fouvent  d’entrer  dans  la  penfée 
de  fon  Auteur.  Monfieur  Huet  prétend 
' {2)  que  s’il  a fait  la  faute  d’ajouter  & de 

retrancher  quelque  chofe  à fes  Originaux , 
elle  lui  eft  pardonnable  , parce  qu’il  ell 
d’ailleurs  allés  fidèle  & alTés  élégant , & 
qu’il  reprefente  la  penfée  de  fes  Auteurs 
■ avec  beaucoup  de  netteté  & d’ordre. 

JEAN  GUINTHER  ou  WINTHER 
Médecin  ^'Andernach , mort  en  i J74. 

Gointher.  gjç  a un  grand  nombre  des  Ou- 

vrages  de  Galien  de  fa  Traduc- 
tion, les  douze  livres  de  la  Médecine  d’/f- 
, lexandreàQ Tralles , les  Commentaires  d’(?- 
' - ribajius  fur  les  Aphorismes  d’Hippocrate  , 
les  fept  Livres  de  Médecine  de  Paul  d*Æ- 

f ine  , & le  Traité  de  la  Diète  par  Polybus 
)isciple  & fuccclTeur  d’Hippocrate.  , 

Son  ftyle  ell  fort  rude  & fort  fec , au  ju- 
gement de  Monfieur  Huet  (3).  Nean- 
moins fes  Verfions  ne  lailTeroient  pas 
d’avoir  leur  utilité,  fans  uij^rand  nombre 

de 

' t Thomas  Reinefius  apud  G.  M.  Kpnig.  Biblioth^ 

prêt.  & nov.  pag. 

- » P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret.  lib.  a.  pag  267, 

I t,  D,  Huet,  declat.  laterpietibus  lib,  2>pag.itf^J 
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de  taches  & d’cxpreflions  barbares  , dont-  Guinthcs, 
il  a gâté  fon  discours , & fans  cette  dureté 
inflexible  (4)  , qui  l’a  empêché  de  s’accom- 
moder à fcs  Uriginaux. 

HERMANN  CR  USER  Médecin 

& Avocat  de  Campen  dms  Over-ÏJJel y 
mort  en  15-74. 

860  T L a traduit  feizc  Livres  de  Galien  H.  Cnifer, 
X <^ui  font  quatre  Traités  difîcrens 
fur  le  Pouls  , les  Vies  & les  Morales  de 
Plutarque. 

Valere  André  dit  que  fa  Verîîon  de  Plu- 
tarque dispute  le  prix  avec  celle  de  Guil- 
laume Xylandre  Ç).  11  s’cll  trouvé  mê- 
me plulicurs  Critiques,  qui  lui  ont  donnd 
le  deffus  de  cet  Allemand  pour  la  fidélité” 

& l’éxaéfitude.  Mais  il  s’en  eft  vû  d’au- 
tres d’un  fentiment  bien  contraire. 

Moniteur  Huet  témoigne  (6)  qu’il  a faft  * . 

beaucoup  de  faulfes  démarches  , pour  n’a- 
voir pas  bien  fuivi  fes  Auteurs  , & n’avoif 
pas  aflfés  bien  entendu  le  Grec. 

On  a eu  encore  beaucoup  de  raifon  de 
'Condamner  en  lui  la  témérité  qu’il  a eue 
de  changer  l’ordre  des  Vies  de  Plutarque;. 

& il  a donné  lieu  de  croire  qu’il  n’aura  pas \ 
eu  plus  de  confcience  dans  l’emploi  des 
penfées  & des  expreffions  de  cet  Auteur.  , 

JOA- 

4 ^ Il  y a dans  le  Latin  dnriorm  orathnm  qu’il  fa-" 
loit  rendre  pat  durtté  de  ftyle. 

J _ Valet.  Andr;  Deflel.  Biblioth.  Belg.  pag.  375. 

i P,  D,  Huet,  de  clai.  Interpret.  lib.  z.  pag.  174.. 
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JOACHIM  CAMERARIUS  de 
P apc'ûîberg  ^ mon  m , 

camcta-861  /^E  grand  homme  employa  une  bon- 
ne  partie  de  fa  Vie  & de  fes  ta- 
lens  à traduire  les  Auteurs  Grecs.  On  a 
de  lui  diverfcs  Verfions  Latines  d.'Herodu-- 
te  (iJ,  de  Dernojihène Xemphun Eu- 
clide  , diHomere  , de  Théocrhe  , de  Sopho- 
cle , de  Lucien  , de  l’Hilloire  Ecclénadi- 
<jue  de  Théodoret , de  Nicephore  , de  Saint 
Grégoire  de  Nyjfe,  ài’ Ariftide  ^ de  Lihanius , 
de  Galien^  de  Dion  Chryfoftome  , de  Ptolo~ 
mée  l’Aftronome  , <P Hephttjlion  de  The- 
bes  , de  Veflius  ou  Vetùus  Valens  , & de 
plufieurs  autres  , dont  quelques-uns  font 
anonymes. 

Les  fentimens  des  Savans  n’ont  jamais 
été  partagés  fur  le  mérite  de  fes  Traduc- 
tions, non  plus  que  fur  celui  de  fes  autres' 
Ouvrages  , où  il  n’a  point  inféré  de  Lu-;,^ 
théranisme  (3). 

Il  étoit  le  premier  Grec  de  l’Allemagne, 
& il  poITedoit  la  bonne  Latinité  : & outre 
ces  deux  qualités  d’un  bon  Tradudeur  de 
l’une  de  ces  deux  Langues  en  l’autre  , iT 
V en  avoir  encore  une  qui  n’eft  pas  moins 
nécelfaire,  qui  eft  la  connoiffance  des  ma- 
tières qui  font  traitées  par  les  Auteur^  qu’on 
traduit.  ' Mori-' 

, ‘ J H De  Bamberg. 

2 ^ Cameratius  n’a  rien  abfolumcnt  traduit  d’ Hé- 
rodote , rien  de  Théocritc  , rien  de  Vatius  Valens, 
car  ce  n’cfl  pas  de  fa  Verfion  qu’eft  le  fragment  La- 
tin qu’il  nous  a donne  de  cet  Aftrologue.  Ce  qu’l 
a traduit  d’Homérc,  de  Xénophon,  de  Demofthène, 
^Lucieo  , de  Galien  , de  Dion  Chryfoftome  , d’A- 

iiftidc> 
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Monfîeur  Huet  (4)  témoigne  que  fon  Camct*- 
ftyle  eft  pur  & châtié  , qu’il  y a plailir  de““s. 
le  confronter  avec  le  Grec  qu’il  traduit  , 
pour  voir  fa  lîncérité,  & la  fidélité  qu’il  a , 
gardée  à fes  Auteurs  , & dont  il  ne  s’cft 
jamais  départi  , fi  ce  n’eft  peut-être  lors 
qu’il  a cru  devoir  ajouter  quelques  motÿ 
pour  fervir  d’éclaircilîêmens  aux  endroits 
les  plus  obscurs  ; mais  cela  eft  fort  rare,  - 
& de  peu  de  conféquence. 


ADRIEN  de  JONGHE , dit  JUNIUS 
de  Horn  en  Nort  Holïande  , mort  en 

862  T L a traduit  cinq  Décades  des  Pro-  Ad  lien  de 
blemes  des  Banquets  ou  Sympofia-  Jonghc. 
ques  de  Plutarque  , les  Queftions  de  Mé- 
decine de  CaJJius  ancien  Fhilofophe&  Mé- 
decin, les  Hommes  11  luftres  d^Hefychius  , 

4&  les  Vies  des  Sophiftes  par  Eunapius. 

Mais  quoique  Junius  fût  habile  d’ailleursi 
dans  les  Humanités  , il  n’a  point  rendu 
grand  fervice  au  Public  par  fes  Traduc-  ' 
tions  , lesquelles  ne  valent  rien  pour  la 
plupart.  Car  fouvent  il  prend  le  fens  d’un 
Auteur  de  travers  y donne  une  faufle 
application  , & dans  la  feule  Verfion  du 
p^titLivred’Eunapius,il  fe  trouve  unmil^ 

lier  de  fautes  (y).  , i 

GUIL- 

liftidc,  de  Grégoire  de  Nyfle,  tout  cela  ytlTcarblé  ne 
fcxoû  pas  un  jufte  in-douze. 

3 Melch.  Adam,  de  Vit.  Getm.  Phil. 

Conr,  Gefner.  & alii.  , 

4 P.  D.  Huet,  de  cUris  Intetpret.  lib.  i.  pag.  xjo. 

5 P.  D,  Huet,  de  Claris  Interprctib.  Ub.  z.  pag,  I74i^ 
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GUILLAUME  XYLANDER 
à'Ausboutg  , mort  en  lyyy  (i). 

Xviamîci.  863  TL  y a eu  fort  peu  de  Traduéleurs 
daiisfonfiécle  qui  aient  plus  travail- 
lé^ que  lui.  Nous  avons  de  fa  Verfion  les 
Vies  & les  Morales  entières  Plutarque  ^ 
la  Géographie  de  Strahon  , THifioire  de 
Dion  ^ les  Annales  de  Cedreue^  l’Arithmc- 
■ tique  de  Diophante^  On  dit  auflî  qu^il  a 
traduit  ]q  Stephanus  des  Villes,  & des  au- 
• très  lieux  (mais  il  fe  contenta  de  promet- 
tre cette  derniere  Verfion):  fans  parler  de 
PoJybe^  & des  fix  premiers  Livres  d'Eucli- 
de  , qu’il  tourna  en  Allemand  aulîi-bien 
que  le  Nouveau  Teftamcnt. 

Monfieur  Huet  prétend  (2)  qu’il  avoir 
une  grande  connoiffance  non  feulement  de 
Tune  & l’autre  Langue  , mais  encore  de 
toutes  les  belles  Humanités  , de  la  Phîla- 
fophie,  & des  Mathématiques,  & qu’il  aJ* 
employé  tous  fes  talens  à traduire  , ajoû- 
tant  qu’on  a tout  fujet  d’admirer  qu’il  en 
ait  pû  tant  faire  en  fi  peu  d’années  de  fa 
vie  , n’ayant  pas  atteint  l’âge  de  quarante 
ans  (3)  lorsqu’il  fut  furpris  de  la  mort. 
Maïs  il  a remarqué  enlTiêmetemsqueXy- 
lander  ne  s’eft  point  attaché  aux  mots , & 
a la  fuite  de  fes  Auteurs, & qu’il  n’a  point 
. eu  d’égard  à leur  ponduation. 

Les 

I fl  Yoytfs  Article  584. 

a P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag,  i^i. 

3 fl  Melchior  Adam  8c  après  lui  Monlieiir  Htjet 
dans  l’endroit  que  Bailler  cite, donnent  44.  anscom- 
ijiencès  àXylander.  Monfieur  deThou  qui  dans  une 
premiers  dtUcion  lui  eo  avoit  donne  45,  dans  unepof-  ^ 
- - te'ricuie 


r _ "s^k 
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Les  autres  Critiques  ont  encore  trouvé  xyhuMfc*;  - 
dans  fesTraduélions  un  défaut  fort  conlî- 
derable, qui eft celui  de  l’éxaditude.  Nous 
en  avons  rapporté  la  raifon  au  Recueil  de» 

Critiques,  où  nous  avons  vû  que  d’un  cô- 
té il  étoit  trop  preflé  par  la  mifere  & l’in- 
digence , & de  l’autre , qu’il  étoit  perfe- 
cuté  par  les  Imprimeurs  qui  le  faifoientfub- 
lîfter  : de  forte  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  lui  donnoient  pas  le  loîfir  de  revoir, ou 
de  fonger  long-  temps  à ce  qu’il  faifoit  (4). 

GUILLAUME  GANTER,  '^Utrechty. 
mort  en 

864  TL  a tourné  du  Grec  en  Latin  Icsq  c,ntc^ 
trois  T ornes  des  Oraifons  A^Ariftide  , 
vra  quatrième  Tome  d’üraifons  de  divers 
Auteurs  comme  de  Gorgias^dt  Thucydide  y 
de  Lesbonax  y d' Andocide  y àü Herode  l’ Athé- 
nien, à* Anttjîhene  , de  Lyjtas  , de  Dinar-  , 
que  y d^ Aicidamante  ; La  daffandre  ou.  l’A- 
lexandre de  Lycophron  des  P'ragmens  de 
la  Morale  des  Pythagoriciens  tirés  de  Sto- 
hee  ; deux  livres  des  Recueils  dn  même' 

Stobée  ; les  deux-  Livres  de  la  Rhétorique 
dCAriJiide  dont  nous  venons  de  parler  (f);. 
quelques  Opuscules  dé  Synejïus  ;&  les  Tra- 
gédies d'Euripide  en  vers  Latins  (6) . Quel- 

ques- 

tpiieate  ne  lui  en  a donné  que  40. 

4 Thuan.  in  Hift.  & alH,  & vi(f.  in  Crlt,"  ' 

Melch.  Adam,  de  Vit.  Gcira.  Philofoph,  ^ 

5 f Cette  Vcrfion  des  deux  livres  de  la  Rhe'tOllM 
<juc  d’Aiiftide  n’a  pas  été  imprimée. 

^ f £n  piofc  Latine. 

Qf 
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370  Traducteurs  Latins.' 
ques-uns  difent  qu’il  en  avoit  fait  autant 
à' Eschyle^  & de  Sophocle, 

Monfieur  Huet  témoigne  (1)  que  Gan- 
ter eft  un  Tradufteur  allés  exaâ  , qu’il  a 
eu  raifon  de  nous  vanter  dans  fa  Préface 
]a  fidelité  avec  laquelle  il  a manié  Arilli- 
de,  fans  fe  donner  d’autre  licence  que  cel- 
le que  cet  Orateur  a prife  , & fans  fortîr 
des  bornes  que  fon  Auteur  avoit  prescrites 
lui-même  à fon  abondance  & à fbn  éteiir 
due.  Cet  airujetilTement  paroît  encore 
bien  davantage  dans  la  Verfion  d’Euripide, 
puis  qu’il  l’a  fuivi  mot  à mot  comme  on  a 
coutume  de  traduire  les  Poètes.  Et  fans 
l’obscurité  recherchée , & les  difficultés 
étudiées  par  lesquelles  Lycophron. a voulu 
fc  dîftinguer  des  autres  Ecrivains,  on  peut 
dire  que  le  Traduêleur  auroit  égalé  fon 
Original. 

FREDERIC  COMMANDIN, 
à'Urbin  en  Italie^  mort  en  lyyy. 

865”  T Es  Ver  fions  des  Livres  d'EucUde^ 
1 ..  des  Coniques  d'Apollonius  de  Per- 
ge,  du  Planisphère  de  Ftolomée^  du  Trai- 
té de  la  grandeur  & de  la  diftance  du  So- 
leil & de  la  Lune  par  Arift arque  de  Samos , 
& de  quelques  autres  Ouvrages  des  anciens 
Mathématiciens  font  les  fruits  de -fes  étu- 
des : Et  à peine  avoit-il  achevé  celle  de 
, Pap~ 

J P.  D.Huet.  de  clar.  interpret.  lib.  2.  pag.  17I: 

MeJeh.  Ad.  de  Vif.  Philoroph.  Gernian.  pag.  27»» 
ad  28t. 

2 Jac.  Aug,  Thuan,  lib.  ii.  Hiftor.  ad  ann.  ij7î. 

I Feu.  DiU3.  üu€t,  de  clai.  Imctpiec.  lib.  2.  pag.  ist. 
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TradücTeürs  £/A-fiNS.'  gfTt^ 

Pappus  d’Alexandrie  , lors  qu’il  lui  falut  comman- 
mourir,  comme  l’écrit  Monfieur  de  Thou  dia, 

(2).  ' • ' 

Toutes  fes  Traduâions  font  aiTés  efli- 
mées  , non-feulement  parce  qu’il  favoît  ^ 
bien  les  deux  Langues,  mais  encore  parce 
qu’il  étoit  habile  dans  les  Mathématiques.- 
MonfieurHuet  dit  (3)  qu’il  eft  fidele  dans 
les  mots  de  fes  Auteurs , mais  qu’il  l’eft 
encore  tout  autrement  dans  les  penfées  , 
qu’il  a de  la  clarté  & de  la  netteté , & qu’il 
a même  quelquefois  de  la  politcfle  & des^ 
beautés  , quand  la  fecherelTe  de  ces  matiè- 
res a pu.  le  fouffrir.  VolTius  écrit  (4)  que- 
fa  ,Tradu6Uon  des  Coniques  d’Apollonius 
eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  Jean 
Baptifte  Memmîus , mais  qu’elle  n’eft  pour-  ' 
tant  pas  exemte  defautes.  Il  témoigne aulîî' 
ailleurs  que  fou  Euclide  eft  plus  fidele  & 
plus  éxad  que  celui  de  Monfieur  de  Foix  ^ 
de  Caudale,  & que  les  fautes  qu’on  y trou-  ' 
ve  , viennent  pour  la  plupart  des  endroits--  . 
corrompus  de  fon  éxemplaire  Grec  (y). 

* Eiementa  EucUdis  Frédéric,  Commaadi- 
ni  in-fol.  Pifauri  lyyi.  * 

JULIUS  POGIANUS  (6)  ^ 

866  O’Eft  appliqué  à l’élégance  du  ftylèjuliur 
O plutôt  qu’à  la  fidelité  dans  cequ’il 
a traduit  de  Saint  Chryfojlome  ^ félon  la  re-  ■. 
marque  d’Aubert  le  Mire  (7). 

' ^ . Xi» 

4.  G.  J.  Voir,  in  addend.  ad  Tiaâ.  de  Scient.  Mathei» 
mat.  pag.  $>5. 

5 Idem  de  Scient,  Mathemat  cap.  t£.  §.  25.  pag.  dS/ 

6 f Mort  le  5.  Novembre  1568.  dans  fa  quarante-^ 

feptiémc  année.  ' 

7 la.ilog.  Bclgic.  Jo.  Livin.  pag.  ijj, 
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r , 

• ' L.  A N N I B A L C R U C E I U S 

(L'ella  Croce)  Milamit  , mort  l’an 

' n . *^77* 

Ccucçius.  865  TL  a traduit  du  Grec  en  Latin  les- 

bis  i.  huit  Livres  du  Roman  de  CH- 
to^hon  & Lucippe  , compofc  par  Achille 
Staüus  (i)‘,  avec  tant  de  bonheur,  au  ' 
ïèntiment  de  Ghilini  (2), que  fà  Traduc- 
tion va  presque  de  pair  avec  fon  Origi- 
nal. 11  ajoute  que  c’eft  une  pièce  rare  , 
exquife,  & fort  éxade;.  mais  cet  Auteur 
eft  accoutumé  à louer  les  Ouvrages  mé- 
diocres , & les  Auteurs  de  moindre  me-? 

' rite  comme  les  premiers. 

* De  Clitophontii  ^ Leucippes  Amoribus. 
Jtb.viM.Gr.Lat,  ex  receKf.SalmaJiim~ii°-, 
Lug.  Bat.  1,640,  * 

- LOUIS  LE  ROY  , dit  REGIUS. 

Normand.^  de  Coutance  mort  en  if78 

(3): 

g(5y  TL  a peu  traduit  de  Grec  en  La- 
. X tîn  ( 4 ) , quoiqü’au  jugement  de 

Scaî>_ 

1 ^ Suidas  dltSTaT/©* , maisîhotius  fie  ks  manus- 
crits ont  TctT/®-  L’ancienne  Verfion  Françoife  qui 
eû  de  Belleforelt  dit  Achille  Stacc.  On  né  dit  plus 

. ’ aujourd’hui  qu’Achillc  Tace.  J’ai  fait  voir  page  r 3 j. 

• ' - du  rom  i.  du  Menagiana^que  cet  Auteur  étok  plus 

/ ancien  qu’.Héliodote, 

2 Geiol.  Ghilini , Thcatr.  d’Huom.  Letter,  tora.  2^ 
fag.  ;o. 

. 3 1T  Scévolc  de  Sainte  Marthe,  dit  tout  au  long  que- 
ce  fut  en  157p. 

4 fl  11  n’y  a rien  traduit  du  tout,  . 

5 Pirm,  Scuiigetan.  pag.  rtS. 

d fl  II  fignoit  de  Serres.  Spon  pag.  12p.  du  toni.  2. 
de  fou  Hift.  de  Genève,  rapporte  que  Jean  de  Séries# 

x^s  ay«û  ftfût  fqo  fiifioiie  de  fiance,  s’etant  letiié . 
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Scaliger  il  fût  très-bien  verfé  dans  laLan-L.leRoî, 
gue  Grecque  , & qu’il  écrivît  aufli  fort 
poliment  en  Latin  (5")  C’eft  pourquoi 
nous  n’en  parlerons  qu’au  Recueil  des 
Traducteurs  François. 

JEAN  SERRANUS  , ou  de  SERRE 
(6)  , Miniftre  ou  Profefleur  à Latt-  ' 
fanne  , vers  l’an  r j-8o. 

8d8  TL  y a peut-être  peu  de  Traduc-De  Scrrei» 
JL  lions  plus  ' disproportionnées  à 
leurs  Originaux , que  celles  que  cet  hom- 
me a faites  des  Oeuvres  Platon.  Tl 
n’y  a rien  de  plus  pompeux  & de  plus  - 
magnifique  que  le* ftyle  de  ce  Philofophe', 

& il  n’y  a presque  rien  de  plus  plat  & de 
plus  fimple  que  le  Latin  de  Serranus.  Il 
a cru  qu’il  fuffifoit  d’exprimer  la  penfée 
de  fon  Auteur, fans  fe  foucîer  de  la  ma-  ' 
niére  de  cette  exprelîîon  , & il  nous  a- 
voulu  donner  bonne  opinion  de  fa  fidé- 
lité , & de  la  netteté  pour  nous  dédom- 
mager du  refte.  Cependant  Henri  Eftien- 
ne  , au  rapport  de  fon  gendre  Cafauboii 
(7)  trouvoit  dans  cette  verfîon  beaucoup 

d’en- 

i Genève,  y mourut  fut  la  fin  du  mois  de  Mai  159S. 

Je  même  jour  que  fa  femme , Sc.  que  leurs  corps  fu- 
ient rais  dans  le  même  tombeau.  Le  R..  P.  le  Long 
pag.  9SO.  de  fa  Biblioth.  Hiftorique  de  la  France  a re- 
cueilli beaucoup  de  particularités  curieufes  touchant 
Jean  de  Serres  ..parmi  lesquelles  il  m’a  témoigné  qu’il 
jie  manqueroit  pas  de  corriger  dans  une  nouvelle  édi- 
' tion  , l’endroit  où  il  le.  prend  pour  l’ Auteur  d’une 
mauvaife  petite  Remontrance  au  Roi  contre  la  Répo- 
bliqur.  de  Bodin  . ayant  depuis  reconnu  que  ce  libelle 
imprimé  chés  Fédéric  Morel  à Paris  in-Z°.  1579.  étoir, 
non  pas  de  Jean  de  Serres, mais  d’iin  nommé  Michd 
de  la  Serre. 

7 P.  D.  Huet,  de  clai.  Interpt.  lib.  a.  pag.  172, 

- Q 7 
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374  Traducteurs  Latins. 
d’endroits  contraires  à cette  fidélité  & à 
cette  netteté.  11  en  avertit  même  Serra- 
nus , quoi  qu’inutilement , puis  qu’il  ne 
put  fe  refoudre  d’y  rien  corriger  , foit 
qu’il  fût  rebuté  par  la  difficulté  & le  tra- 
vail qu’il  y avoir  à retoucher  tant  d’en- 
droits, foit  qu’il  eût  un  peu  de  complai- 
fance  pour  fes  produélions. 

* Platonis  Opéra  omnia  ex  nova  interpre- 
tatione  Jo.  Serrant  cum  H.  Stephani  Gracis 
emendation.  Gr.  ^ Lat.  in  fol.  iii.  vol. 
Parif.  is']'i,Typ:  Henr.  Steph,  ♦ 

ERASME  OSWALD  de  SCHREC- 

KENFUSCH  de  Merckenjlein  en. 

Autriche^  mort  en  lyyp.  ' 

869  TL  a fait  diverfes  Traduirons  de 
l’Hébreu  , du  Chaldaïque,  & du 
Grec  même  en  Latin.  Elles  font  la  plû- 
part  ou  de  l’Ecriture  Sainte,  ou  des  Ma- 
thématiques.  Entre  celles  de  ce  dernier 
genre, on  a le  Livre  de  la  Sphère  du  R.- 
Abraham  Caii , & l’  Arithmétique  du  R.  £//> 
M'tsrach. 

Il  étoit  habile  homme , mais  il  ne  s’elt 
pas  cru  obligé  de  rendre  les  mots  de  fes 
Auteurs  par  compte  , ni  de  reprefenter  la- 
force  ou  le  caraiére  de  leurs  Écrits  , s’é- 
tant contenté  de  fuivre  leur  penfée  d’affés- 
Idin  (î).  ' NAt 

I P.  Dan.  Huet,  ut  fupra  lib.  a.  pag.  144.  , 

^ a 11  Je  préfume  qu’il  mourut  l’ân  1582.  fur  ce  que 
dans  fa  Mythologie  imprimée  à Francfort  ;n-8<».  l’an 
3584.  on  voit  immédiatement  à la  fuite  delà  table  des 
Auteurs  une  Lettré  du  3.  Décembre  1581.  par  laquelle 
il  remercie  Sylhurge  i Obfopéc  , & Wéchcl  , du  foin 
av oient  pris  dç  donnci  une  édition  plus  conefte- 
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NATALE  CONTI , dit  NATALIS 
COMES  , oudeCOMlTIBUS, 

& pair  nous,  NOËL  LE  COMTE 
Vénitien^  vers  l’an  15-80  (2),  • -• 

870  lui  qui  nous  a donné  la  pre-Nataiîs 
micre  Traduétion  Latine  que  Comes. 

nous  ayons  eue  des  quinze  Livres  des 
Dipnofophiftes  à^Athenée,  Monfîeur  Huet 
dit  (3)  que  s’il  n’a  été  aveuglé  de  pré-  • • 
fomption  & d’amour  propre, il  a dû  voir 
qu’il  n’étoît  nullement  capable  de  tradui- 
re , & qu’fl  avoir  tort  d’avoir  entrepris 
l’éxecution  d’une  chofe  qui  paffoit  fes 
forces.  Car  outre  qu’il  ne  s’ell  fondé 
ni  des  mots, ni  du  caraftére  de  fon  Au-  . ' ' 
teur , il  h’efl:  pas  même  fouvent  heureux 
à rencontrer  fon  feus. 

JEROSME  WOLPHIUS  (4)  à^Oet'wg 
en  Bavière  , mort  en  1 580. 

871  un  des  plus  grands  & des  Jcrômef 
plus  laborieux  Tradudeurs  que  Wolghmak 

l’Allemagne  eût  en  ce  fiécle.  Car  il  a mis 
en  Latin  Demojihène  entier,  Ifocrate  entier, 

Suidas  ^ Zonaras^  Ni  fêtas  Choniate  , Nicer 
phare  Gregoras  , Laonic  Chalcondyle  , les 
Commentaires  d’un  certain  Rhéteur  nom- 
mé Ulpien  fur  les  Oraifons  de  Demofthè- 
ne  , & d’autres  Commentaires  Grecs  fur 
Ptolomée  (5)..  Sf 

de  fon  Ouvrage. 

3 r«r.  Dan.  Huet,  de  dar.  Intcrpt.  lib.  z.  pag,  x6f, 

4 ^ On  écrit  plutôt  Wolfius. 

î f Sur  les  quatre  livres  de  Ptolomée  des  Jugemens 
ARrologiques , ca  Cxec 
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37<^  Traducteurs  Latins.-  - 
Terômc  Si  on  en  croit  Melchtor  Adam,&  quel- 
\Volphiu».  ques  autres  Allemands,  fl  ny  a eu  per- 
fonne  jusqu’alors  qui  ak  fendu  meilleur 
fervice  au  Public  que  lui  en  ce  genre  d é- 
crire.  Ils  dîfent  (i)  que  laVerfion  deDe- 
' mofthène  eft  fort  accomplie , qu’elle  a tous 
fes  agrémens  , & beaucoup  de  proportion 
avec  fon  Original.  Quand  Wolphius  , 
ajoutent  ces  Meflleurs , n’aurok  point  fait 
• ' d’autres  Tradudions,  le  Public  auroit  dû 
fe  contenter  de  celle-là  fans  rien  éxiger  de 
lui  davantage  pour  conferver  fa  mémoire. 
Cet  Ouvrage  lui  attira  la  mêdifance  de 
quelques  envieux, & entre  autres  d’un  cer- 
tain ProfelTeur  Royal  de  Paris  , nomme 
Straïeî  : mars  il  en  fut  triompher  avec  as- 
fés  de  facilité.  ' ^ , 

Ces  Critiques  ne  difent  gueres  moins  de 
bien  de  la  Tradudion  d’llocrate,&  ils  ont 
publié  hautement  l’obligation  Ifnguliére 
qu’ils  avoient  à Wolphius  de  leur  avoir 
communiqué  toutes  les  richelTes  des  plus 
cxcellens  Orateurs  de  la  Grèce  , & de  les 
avoir  rendus  familiers  dans  les  Ecoles  d’Al- 
lemagne ,où  le  Grec  avoit  été  presque  en- 
tièrement inconnu  jusqu’alors. 

Monfieur  Huet  témoigne  aufli  qu’il  fai- 
foit  beaucoup  de  cas  de  toutes  fes  Traduc- 
\ tions  Ci)  > à caufe  qu’il  avoit  uneconnois- 
fance  alTés  exquîfe  des  deux  Langues  ; & 
qu’il  avoit  affuré  le  Public  dans  une  de  fes 
Préfaces  (3)  qu’il  avoit  traité  fes  Origi- 
naux avec  le  plus  grand  respeâ:  & la  plus^ 

gran- 

ï M'clch.  Adam.  Vit.  Philofoph.  German.  pag.  3o<î. 
< » Ï.D.  Huet.  declai,lnierpictU>.  lib,  z.  pag. 
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grande  referve  du  monde,  fans  y avoir  ja-  jerôme 
mais  presque  rien  ajouté  ni  retranché  , &Woiphius. 
fans  y avoir  fait  le  moindre  changement  ; & 
que  ne  s’étant  pas  contenté  de  pefer  & rne- 
iurer  les  penfées  de  fes  Auteurs , il  avoir 
tâché  d’en  compter  même  tous  les  mots  • » 

& de  les  reprefenter  autant  que  la  Langue 
Latine  le  lui  avoir  pu  permettre. 

Nonobftant  cetre  éxaâitude,  Henri  Es- 
tieime  ne  laifla  pas  de  trouver  dans  la  plû- 
part  de  fes  l’raduétions  beaucoup  de  cho- 
fes  à reprendre.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Cafaubon  , que  l’Art  de  traduire  eft  peut- 
être  le  plus  difficile  de  tous  les  Arts,  voyant  > 
qu’un  homme  auffi  capable  qu’étoit.Wol- 
hus  , qui  avoir  l’esprit  bon  , pénétrant  & 
folide  ; qui  étoit  fort  indruit  de  toutes  les 
belles  connoilTances  ; qui  étoit  allés  bien 
Dourvû  des  fecours  qu’on  juge  nécedaires. 
a un  Tradudeur,  & qui  s’étoit  fait  une  fî 
grande  habitude  de  traduire , ayant  paiïé  la 
meilleure  partie  de  fa  vie  à cet  exercice, 
ne  l’a  point  encore  pu  porter  à fa  perfec- 
tion. 

Il  conclud  de  là  que  ce  qui  a manqué  à 
Wolfius  ne  fe  rencontrera  en  aucun  des 
hommes  , & que  Dieu  par  fa  Providence 
femble  n’avoir  pas  voulu  que  les  penfées 
d’un  même  Auteur  paflant  d’une  Langue 
dans  une  autre  , fe  reircmblaflent  entière- 
ment , non  plus  que  les  esprits  , les  hu- 
meurs , & les  vifages  des  hommes. 


GÜ1L-' 

3 Hicron.  Wolph.  in  Fixfat.  ad  libciat. 
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GUILLAUME  POSTEL,  de  ^ 
Barenton  en  Normandie  , mort  en  lySi. 
ou  15-82  (1). 

G.Poftel.  872  TL  a traduit  plufieurs  Ouvrages  des 
X Langues  Orientales , & quelques- 
uns  aufli  du  Grec  en  Latin.  Ceux  du  pre- 
mier genre  portent  les  noms  de  Zohar^  de 
' Symeon  le  Julie  , de  Behir  , du  Patriarche 
' Abraham , & d’autres  Auteurs  , ou  fuppo- 
fds,  ou  de  fort  petite  autorité. 

Mais  entre  les  Ouvrages  des  Grecs  , je 
’ne  connois  de  faTraduètion  qu’un  Traité 
attribué  à Saint  Juftin  le  Martyr  , conte- 
< nant  le  renverfement  des  dogmes  d’A- 
rîftote. 

M.  Huet  témoigne  (2)  que  fa  manière 
de  traduire  eft  affés  bonne, qu’il  ell  fidèle, 
& qu’il  a le  ftyle  ferré, qu’il  y fait  paroître 
une  partie  de  fon  érudition  & de  fon  gé- 
nie ; mais  qu’il  eft  en  même  tems  trop  in- 
tereflTé  pour  fts  Auteurs  , qu’il  s’y  attache 
trop  , & qu’il  s’embarraffe  pour  peu  de 
chofes. 


J 

* / 

L’AB- 


3 fl  II  mourut  le  e.  Septembre  rjir. 

Z P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret.  lib.  2.  pag.  T42.  _ 

3 fl  C’eft-à-diic  des  trois  premiers  livres  des  Epi- 
ttes  de  Saint  Ifidotc  de  Damiéte,  le  quatrième  ayant 
dtê  donné  depuis  par  Conrad  Ritccishuûus , 5c  U cin- 
quième par  le  P(  Andié.  Schou, 


; , .t 


— 
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L’ABBE’  DE  BILLY  (Jacques)  de 

Guife  en  Picardie  mort  en  1581. 

873  "^^Ous  avons  de  fa  TradudHon  lesDeBilly. 

XN  Oeuvres  de  Saint  Jean  Damas- 
cens  , de  Saint  Ijfidore  (3)  de  Damiette,  ce 
qui  nous  e(t  relié  du  Grec  de  Saint 
diverfes  pièces  de  Saint  Chryfojîome , & de 
Saint  Bajile  : mais  la  plus  confidérable  de 
toutes  fes  Verfions,eft  celle  de  Saint Gr^-  ' 
goire  de  Nazianze.. 

PofTevin  dit  qu’il  tient  le  premier  rang 
au'deflus  de  tous  ceux  qui  ont  traduit  les 
Peres  , & il  l’appelle  un  Tradudieur  très- 
éxaft  & très-fincére  (4).  Monfieur.de 
Sainte-Marthe  prétend  qu’il  s’eft  compor- 
té dans  toutes  fesTradudiions  avec  autant 
de  fidélité  que  d’habileté  (f). 

. MonfieurHuet  témoigne  qu’il  eft  fîfûr, 

& fi  jufte  qu’il  renferme  ordinairement  la 
penfée  de  lès  Auteurs  en  autant  de  mots 
qu’ils  en  ont  employé,  & dans  les  mômes 
expreflîons  ; qu’il  donne  quelquefois  car- 
rière à fon  ftyle,mais  qu’il  a toujours  foin, 
de  le  retenir  presque  en  même  tcms , & de 
le  renfermer  dans  fes  limites  (6). 

Genebrard  & Chatard  écrivent  au  Pape 
Grégoire  XIII.  (7)  que  dans  tout  ce  fiéclo- 
fi  fécond  en  haWles  gens, il  auroit  été  im- 
pofîible^  de  trouver  un  homme  capable  de 

réuflîr 

4 Anton.  FolTevin  Apparat.  Sacr.  tom.  t.  in.S.Ba- 
filio  pag.  iSp  item  voce  Jacobus  pag.  780, 

J Scivol.  Sammarthan.  Elogior.  lib.  3.pag.  7ff. 

6 P.  D.  Huet,  de  clar.  interpretibus  lib.  2.  pag,  iiîo. 

7 In  Epift.  dedicat.  Opet,  S.  Gieg.  Naz.  edit.  Patif. 
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De  BiJly.  réuflir  à traduire  Saint  Grégoire  deNaz.ia»~ 
ze  comme  ce  lavant  Abbé, parce  qu’il  fal- 
loir pour  s’en  acquitter  dignement  autant 
de  force  & d’éloquence,  autant  de  leélure 
& d’érudition,  autant  d’expérience  & de 
facilité  qu’en  avoir  de  Billy. 

Et  pour  ce  qui  regarde  la  Traduûion 
des  Vers  de  ce  Saint  , comme  il  y a une 
certaine  hardiefle  & une  certaine  élévation 
dans  la  Poéfie  qui  ne  fe  peut  rendre  eu  pro-' 
fe  avec  tant  d’adrelfe  qu’il  ne  fe  perd,  tou-'  I 

jours  beaucoup  de  la  grâce  & fauvent  me-  ‘ 

me  de  la  force  des  exprefllons  & des  pèn-  ^ 
fées; cette  conlîdération  a porté  notre  Ab-  , 
bé  à traduire  en  Vers  Latins  avec  un  tra-  ‘ 
vai!  extrême  tous  ces  Vers  Grecs,,  En 
quoi  il  eft  d’autant  plus  à eftimer  , au  ju-  j 
gement  d’un  Ecrivain  de  Port  Royal  (i)» 
qu’il  a eu  à vaincre  une  double  contrainte  1 

tant  de  la  part  de  la  T radudion  , que  de  i 
celle  des  Vers.  1 

i.'  > I 

piER*  I 

» ^ iraac  le  Maître. 

Préface  de  la  Tiadudl.  Fiflnç.  du  Poëtne  de  Saint 
Piospei  contre  les  ingrats. 

2 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret.  lib.  a.  pag.  170, 

3 f II  mourut  le  iz.  Septembre  iS9^  sgé  de  ts^ 
ans. 

• 4 HJ  Quoictue  Me'nage  ait  ici  compté  beaucoup  de 
fautes , je  n’y  en  trouve  à proprement  parler  , que 
deux  , la  première  d’avoir  cru  qu’il  n’y  avoir  que 
huit  livres  de  Bafiliques  , y en  ayant  eu  oiiginaiie- 
menc  60.  dont  à caufe  de  dix-neuf  perdus  , il  n’en 
xdte  que  quaranre-un.  La  fécondé,  d’avoir  interpré-- 
té  pat  Conffitutions  Impériales  des  Emperetirs.de 

Confiant inople , comme  lï  ces  livres  n’àvoicnt  contenu 
que  les  Ordonnances  de  ces  Empereurs , au  lieu  qu’ils 
contenoient  le  Corps  entier  du  Droit  Romain,  favoii 
' le 
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PIERRE  GALESINIUS  de  Milan. 

874  T L a traduit  divers  Ouvrages  de 
X Saint  Grégoire  de  Nyjfeÿ  la  vie  de 

Sainte  Barbe  attribuée  à un  Ecrivain  de 
Damas  & à ; quelque  chofe  de  Theo- 

doret  , & d’autres  Auteurs  Grecs.  Mon- 
iîeur  Huet  dît  (2)  que  c’eft  un  grand  par- 
leur, qu’il  clt  trop  diffus, qu’il  n’cft  point 
affés  châtié  , qu’il  ii’a  point  manié  les 
Peres  de  l’Eglife  auffi  dignement  qu’ils  le 
meritoient. 

GENTIEN  HE  R VET  A'Orkans 
Chanoine  de  Reims  mort  en  1584(3). 

875  |'~^Et  Auteur  a fait  un  très  - grand  G.  Herm; 

nombre  de  Traduâions  de  Grec 
en  Latin.  Nous  avons  entre  les  autres  ' 

celles  de  quelque  Opuscule  de  Plutarque  ; 
de  l’Antigone  de  Sophocle  ; de  quelques 
Sermons  de  Saint  Ba^le  ; d’un  Dialogue  de 
Zacharie  le  Scholaftique  ; des  huit  Livres 
des  Bafiliqstes  (4)  ou  Conftitutions  Impé- 
riales 

le  Digeftc  , le  Code  , les  Novelles  avec  quelques 
Conlhtutions  des  Empereurs  fuccefleurs  dejuflinien, 
le  tout  en  Grec  , fous  le  titre  de  Bafdiquts  du  mot 
Btfftxvjc  fignifiant  alors  Empereur, parce  que  c’etoit 
le  Droit  Impérial  , l’Empereur  Léon  le  rhilofophc 
l’ayant  publié  , & voulant  qu’il  fût  obfervë  dans 
toute  retendue  de  fon  Empire.  Si  Baillct  en  par- 
lant des  Traduftions  de  Genticn  Hervet , au  lieu  de 
dire  des  huit  livres  des  Bafiliques , eût  dit  de  huit  livret 
its  Sapliqsees  , il  n’y  autoit  point  eu  de  faute  à lui 
imputer  , Genticn  Hervet  ayant  cru  de  bonne  foi 
avoir  traduit  huit  de  ces  Livres  , quoi  qu’en  cela  il 
fe  foit  mépris  , les  uns  ayant  pre'tendu  qu’il  n’cù 
avoir  traduit  que  iept , les  autres  que  Gx  , fur  quoi 
CB  peut  voit  Êabioc  dans  ü ficfftcc  des  BaGliques, 

f 
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G Hervct.  riales  des  Empereurs  de  Conftaminople  ; 
...  des  Canons  des  Apôtres  \ des  Conciles  ge- 
■ neraux&  particuliers  ; des  Lettres  & Ordon- 
nances  Canoniques  de  Saint  Denys  d’A- 
lexandrie , de  Saint  Pierre  d’Alexandrie, 
de  Saint  Grégoire  Thaumaturge  de  Neo- 
cefarée,  de  Saint  Athamfe^  de  Saint  ZJ<^- 
/e,  de  Saint  Amphiloque , de  Timothée  , de 
Théophile^  de  Genmdins  & de  plufieurs  au- 
tres célébrés  Prélats  & autres  x^uteurs  de 
l’Eglife  Grecque,  avec  le  Nomocanonde 
Photi»s^6c  les  Commentaires  àtBalj'amon\ 
diverfes  Vies  des  Saints  par  Metaphrajle. 

Nous  avons  encore  fes  V^erfions  dedVjr- 
tus  Emptricus  célébré  Pyrrhonien;  de  Jean 
le  Grammairien  dit  Phitopone  fur  les  trois 
livres  de  l’ame  par  Arillote  ; des  Queftions 
à'' Alexandre  d’Aphrodifée  fur  l’ame;  delà 
paraphrafe  àzThcodore  Metochite  furlaPhy- 
fique  d’Ariftote;  des  Ouvrages  de  Clément 
d'Alexandrie  ; de  divers  Ouvrages  de  Saint 
Chryfojiome  ; de  Théodoret , & de  quelques 
autres  Auteurs  Grecs  tant  Eccléfiaftiques 
que  profanes. 

, Monfîeur  Huet  dit  que  Gentien  Hervet 
à fû  acquérir  de  la  gloire  par  fes  Traduc- 
tions (i)  , qu’il  s’exprime  avec  affés  de  fa- 
cilité & d’abondance  , que  fa  phrafe  n’dl 
. point  plate,  & qu’il  n’a  point  ignoré  l’Art 
de  donner  de  la  couleur  (2)  à la  penfée  de 
fes  Auteurs.  Néanmoins  Sylburge  (a) 
l’aceufe  de  beaucoup  de  négligence,  & de 
peu  d’application  dans  fa  Tradudion  de 
Ciement  Alexandrin.  FRAN- 

I F.  D.  Huet,  de  clai-  Inteipr.  pag.  léo. 

a fl  fn.ctlore  reptrenio  «on  ,•  Cgnifie 

qu’il  iâvoit  coofavei  aux  Auteurs  l’aix  de  leur  Hyie 

dans 
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FRANÇOIS  DE  LA  TORRE  ou 
TURRIEN  Jeüiicc  Espagnol  mort 
en  ij'84. 

« 

876  IL  a traduit  les  cent  Chapitres  dcLcP.Tur- 
Saint  Diadoque  de  Photice  touchant  «en. 
la  perfe«5tion  fpirituelle  ; les  cent  cinquan- 
te Chapitres  de  Saint  Nil  touchant  l’orai- 
fon  ; les  huit  livres  des  Confiitutions  appel- 
lées  Apojloliques  , avec  les  Canons  Apofioli- 
qites  jusqu’au  nombre  de  quatre-vingt  cinq, 
c’e(I-à-dire  ceux  qui  font  rejettes  avec  ceux 
qui  font  reçûs  ; les  quatre-vingt  Canons 
prétendus  du  Concile  de  Nicée  , tournés 
de  l’Arabe  avec  les  réponfes  du  Pape  Ni- 
colas I.  aux  confultations  des  Bulgares  ; 
l’expofition  Théologique  de  Jean  le  Sage 
dit  CypariJJiote  en  dix  Décades;  le  livre  de  De  Cypa:: 
Photius  Patriarche  de  Conftantinople  tou-  riffe  vuie 
chant  les  deux  volontés  en  Jefus  Chriïl  ; 
les  opuscules  de  Théodore  Abucara  Evêque 
de  Carie  ; la  demonftration  de  l’avénement 
du  Fils  de  Dieu,  par  Saint 
la  dispute  de  Saint  Maxinte\t  Martyr  contre 
Pyrrhus  Patriarche  de  ConftantinopleMo- 
nothelite,  & treize  des  Opuscules  du  même 
Saint  contre  les  Monothelitesi&  les  Acephar- 
les  ; les  .trois  Livres  de  Leonce  de  Byzance 
contre  les  Eutychiens  & les  Neftoriens  ; les 
Livres  de  Saint  Jean  de  Damas  contre  les 
Acéphale,  les  Monothelites  & les  Neflo- 
riens  ; quatre  Opuscules  de  Saint  Nicephore 

Patriarche 

dans  fes  Traduftions.  Donntr  dt  U coultitr  OHX  fptfûs», 

Cgnifittoh  les ce  qui  ferpit  vicieux.* 

• fxcdrtîc,  uot,  ad  Clcoii  ATcx,'' 
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Le  p.Tur-Pîituarche  de  Conftantinople  contre  les  Ico- 
lica.  nomaques  ; trois  disputes  à.tThéudore  d’Ha- 
giapoli  fur  la  Divinité  ;un  eflai  fur  l’Incar- 
nation par  Theodure  de  Rhaïthu;  un  Traité 
de  Serapion  Evêque  de  Tinuis  contre  les 
Manichéens  ; un  livre  de  l’Abbé  Anaftafc 
contre  les  Juifs;  une  Lettre  de  Saint  üen^s 
a' Alexandrie  contre  Paul  de  Samofate  ; 
la  dispute  de  Zacharie  de  Metelin  contre 
les  Manichéens  ; & trois  livres  de  Tite 
Evêque  de  Boftre  contre  les  mêmes  Ma- 
nichéens. 

On  dit  qu’il  en  a encore  traduit  d’au- 
tres, mais  il  y a apparence  que  ces  Ouvra- 
ges font  demeurés  en  Manuscrits  jusqu’à 
prefent. 

' Dom  Nicolas  Antoine  fe  plaint  (i)  de 
ce  que  Monfîeur  Huet  ne  lui  a point  fait 
l’honneur  de  parler  de  lui  dans  fon  fécond 
‘ livre  des  célébrés  Interprètes.  En  effet  cet- 
te omiffion  peut  nous  donner  un  mauvais 
• préjugé  pour  le  mérité  des  TradudHons  de 
Turrien,qui  paffe  d’ailleurs  pour  un  Tra* 
dudleur  plus  laborieux  qu’éxaél , quoi  qu’on 
ne  puiflè  pas  nier  qu’il  n’ait  utilement  fervi 
, l’Eglife  en  ce  point. 

MARC  ANTOINE  de  MURET', 
Lirnoufm  , mort  en  i ySy. 

A. Muret.  877  IL  pouvoit  fe  contenter  dy  rang  du 
premier  Orateur  de  fon  fîécle  : 
mais  il  a crû  qu’il  pourroit  encore  fans 

■ s Nie.  Am.  Blblloth.  Hifp.  tona.  1.  pag.  a73« 

2 Huet,  de  clar.  lateipiet.  Ub,  z,  pag.  ijp. 
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incompatibilité  poffeder  la  qualité  de  Poë-A.Mureti 
te.,  de  Critique  , •&  celle  de  Traduâieur. 

Il  a fait  affés  peu  <ie  Verfions.  On  a dà 
fon  travail  le  premier  & k fécond  Livre 
de  la  Rhétorique  ^ Ariflou  , le  feptiéme 
Livre  des  Typiques  , avec  les  Commefi- 
taires  dé  Alexandre  à^Apbrodifée  ,\e  cinquiè- 
me Livre  de  la  Morale  d'AriJiote^  &C. 

Monlieur  Huet  témoigne  (2)  qu’il  ell 
plus  confciencieux  & plus  fcrupuleux  que 
Lambin , & qu’il  approche  affés  de  l’é- 
xaâitude  de  Turnèbe,  tout  Orateur  qu’il 
•étoit,  11  dit  qu’il  n’a  pas  moins  de  pu- 
reté que  d’élegance  , qu’il  eft  châtié  & 
poli;  qu’il  ne  le  contente  pas  d’exprimer 
la  penfée  de  fon  Auteur , mais  qu’il  en 
imite  même  le  caraétére  & les  manières 
autant  qu’il  lui  eft  poflibIe,&  que  la  ma- 
tière le  peut  fouffrir.  Que  s’il  eût  tra- 
vaillé davantage  en  ce  genre  d’écrire  , il 
auroit  pu  devenir  unique  ; mais  qu’on  peut 
•mefurer  la  gloire  qu’il  a acquife  dans  la 
Traduélion  fur  le  nombre  de  celles  qu’il 
a faites. 

PIERRE  VICTORÏUS  de  FIor:nce  , 
mort  en  i fSf. 

878  TL  a traduit  les  Politiques  d’y^r/y?o-Viaorîid^ 
* te  ^ le  premier  Livre  de  fon  Art 
Poétique  & quelques  autres  Ouvrages, 
,Monfîeur  Huetdit(3)  qu’il  a tant  de  facili- 
té pour  s’accommoder  à fon  Auteur, qu’il 
fait  fi  bien  le  tourner  , qu’il  le  clhàngé  , 

qu’il 

î D.  Huet,  ut  fup.  pag.  itf;,  . - 

Tome  II.  Part.  III.  R 
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Vi^lotius.  le  repafle  , & le  recuit  d’une  telle 
manière  qu’on  le  prendroit  presque  pour 
un  autre  que  lui-même  : tant  il  paroît 
s’être  dépouillé  de  fa  propre  nature , tant 
il  paroît  dépayfé  en  parlant  un  langage 
étranger. 

RODOLPH US  G UALT ER US  , 

SuiJJ'e  , mort  en  1 586. 

Cuaitcrus.  .879  a de  fa  Tradudion , l’Ono- 

maflîcon  de  Julius  Pollux , qua- 
tre Apologies  & quatre  Discours  de  Jea» 
Cantaeuzene  Empereur  de  Conftantînople 
contre  le  Mahométisme;  dix  Sermons  de 
Theodoret  fur  la  Providence.  Il-afcncore 
s tourné  de  l’Alleman  en  Latin  près  de  tren- 
te quatre  Livres  deZui>7g/e,avec  une  Apo- 
logie pour  cet  Héréfîarque;  outre  la  Con- 
felîion  de  l’Eglife  de  Zurich  (Zuinglienne) 
contre  Luther, 

Je  ne  fai  pas  le  jugement  qu’on  fait  de 
ce&  dernières  Verlions  , mais  les  autres 
ne  font  pas  fort  eftimées  , entre  autres 
celle  de  Pollux  eft  fort  peu  heureufe  au 
jugement  des  Critiques  (i),&  comme  il 
Va  reconnu  lui-même.  u 


LAU- 

T Joachim  Kübnius,  Pi*fat,  ad  not.  Ppllucis  fcoxC 
edit. 

'Paul.  Colomef.  Biblioth.  choific  pag.  jos^ 
a Daa.  Huer,  de  clar.  imeipt,  iib,  2.  pag,  171^ 
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LAURENT  HUMFRED,//»^/^, 

_ mort  en  1^89. 

880  /^N  a de  fa  Verfîon  les  trois  Dia-  Hmnfxe^ 

logues  düOrigène  contre  les  Mar- 
cîonites.  C’eft  un  Traduâeur  un  peu 
trop  licencieux  & qui  ne  fauroit  demeu* 
rer  dans  les  bornes  que  lui  prescrivent 
fes  Auteurs.  Cependant  il  s’eft  voulu  érî* 
ger  en  Maître , & il  a prétendu  prescrire 
aux  autres  les  réglés  de  la  Tradudion  » 
qu’il  ne  favoit  pas  lui-même  ou  qu’il 
vouloir  bien  fouler  aux  pieds  , '&  dans 
cette  grande  liberté  de  ftyle  qu’il  s’étoit 
donnée , ii  n’y  avoir  rien  de  naturel  (2). 

GONSALVE  MARIN  PONCE- 
de-L  E Q N Sevtlle. 

881  /^N  a de  fa^Tradudion  les  Oeu- Ponce-i«i 

vres  de  Archevêque 

de  Nicée,  & le  Phyfiologue  de  Saint  £- 
pipbanè.  Dom  Nicolas  Antoine  témoi- 
gne (3).  qu’il  excelloit  particuliérement 
dans  la  connoîflance  de  la  Langue  Grec- 
que , & Monfieur  Huet  eft  d’avis  (4) 
qu’on  le  mette  au  rang  des  plus  habiles 
Traduâeurs  , parce  qu'il  n’a  rien  de  vi- 
cieux dans  fon  discours  qu’il  eft  éxadl 
dans  fon  ftyle , & qu’il  fait  fort  bien  s’ac- 
commoder à fes  Auteurs. 

NI- 

Th.  Hyd.  în  Cat.  Ox.  Bodl. 

Ant.  Poffcvin.  &i  alü  Critic.  ^ 

. -à  Nicol,  Anton.  Biblioth.Hispan.  tom.  t.  pag.4ttfn 
4 It  »»  HttCt,  de  çlaii  Interpier.üb.  ».  pag.-jyl» 
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NICOLAS  ALAMANNI  on 
A L £ M A N ) Romain, 

Alamanni,  ggj,  Uelques-uns  ont  eflimé  que  ce 
Tradudeur  approchoit  affés  de 
^^la  gloire  de  Politien  pour  fa 
Verfioii  des  xinecdotes , c’eft-à-dirc  , de 
l’Hiftoire  fecrette  de,  Procope.  Mais  il 
> paroît  n’avoir  pas  moins  étudié  fes  dé- 
fauts que  (es  bonnes  qualités  , car  il  a 
ptis  les  mêmes  libertés  , & il  fait  quel- 
quefois le  Paraphrafte  aulTi-bien  que  Po- 
litien  (j).  Alamanni  dit  lui -même  que 
fa  Traduction  eft  conforme  à l’Original 
Grec  pour-  les  penféts  , mais  que  pour 
les  manières  & les  exprelTions , il  a cru 
devoir  s’accommoder  au  génie  de  la  Lan- 
gue Latine  : que  cette  méthode  de  tra- 
duire. a été  jugée  la  meilleure  par  Saint 
Jerôme  & par  toute  l’Antiquité  , qu’elle 
a été  pratiquée  par  les  plus  excellens 
Traducteurs, & que  c’eft  particuliérement 
dans  la  Verfion  des  Hiltoriens  qu’elle  eft 
neceflaire.  D’ailleurs  , que  le  ftyle  de 
Procope  exigeoit  cela  de  lui,  parce  qu’il 
tient  beaucoup  .de  celui  des  Sophiftes  , 
qu’il  eft  plein  d’afféteries , de  fard , & de 
beautés  trop  recherchées.  Ce  qui  eft  fort 
éloigné  du  caraétére  de  la  Langue  Lati- 
ne qui  a de  la  gravité  & de  la  majefté 
par  Jtout  & particuliérement  dans  l’His- 
toird. 

• ’ JEAN 

I Joh.'Henr.  Boeder,  pro  Polir,  adverf.  H.  StephUkî 
^ Antfi^  Soiicmaas  vaiiai,  Lcâ.  p.  U)t 
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JEAN  LEWENCLAI  ou  LEUN^ 

CLA V iUS , Gentilhomme  de IVeJlpbaliey 
-mort  en  15-93  CO- 

883  TL  eft  un  des  plus  célèbres  Tra- ï-emclt»  . 

duéleurs  que  l’Allemagne  ait  ja- 
mais  portés.  11  nous  a donné  la  Ver- 
lion  de  Xenophott  retouchée  par  trois  fois  ; 
celle  de  Zofime  des  Annales  de  Confian- 
tin  Manajfes\  de  celles  de  Michel  Glycas;  ^ 
de  l’abrégé  des  foixante  livres  des  Bajî~ 

Uques  ; divers  Ouvrages  de  Saint  Grégoire 
de  Nai.iattze.  Il  a traduit  aufli  de  l’Al- 
leman  en  Latin  les  Annales  des  Sultans 
Ottomans  , lesquelles  avoient  été  tour- 
Bées  de  l’Original  Turc  en  Allemand  par 
Jean  Spiegel.  Leunclavius  a encore  cor- 
rigé les  V erfions  de  Dion  par  Xylander , 

& de  Chalcondyle  par  Claufer. 

Monfieur  Huet  parle  très-avantageufe- 
ment  de  notre  Tradudeur.  Il  dit  qu’il 
s’eft  rendu  admirable  dans  l’art  de  tradui- 
re , & que  perfonne  ne  s’y  eft  exercé 
avec  plus  de  capacité  que  lui  : qu’il  fait 
fi  bien  tourner  les  phrafes  & les  penfées 
de  fes  Auteurs  qu’il  n’y  retranche  rien  & 
ne  les^  eftropie  pas  que  foa  Latiu'  ré- 
pond ’fouvent  au  Grec  mot  pour  mot , . 
qu’il  garde  la  même  conftrudibn  & le 
même  arrangement  qu’il  trouve  dans  l’O- 
riginal , çnlorte  qu’on  retrouve  fon  Au- 
teur tout  entier  dans  une  autre  Langue. 

Ou- 

A 

Vid.  Sejan.  Nic.Erytht.Pinacoth.  vii.illuil.gart;t( 

» f V®ycs  Alt.  409.  , 
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Lenncla-  Outre  cela  on  remarque  dans  Leuncla- 
,.vius  une  grande  poütefle  , beaucoup  de 
netteté, une  pureté  incorruptible  dans  fon 
Latin  , & cet  air  naturel  qui  eft  fi  rare 
dans  les  autres  Traduétions. 

Ainfi  il  n’eft  pas  aifé  de  trouver  quel- 
qu’un qu’on  puiflTe  lui  préférer  en  ce  gen- 
re d’écrire  ( i ).  Mais  on  peut  dire  que 
s’il  a furpafifé  les  autres  dans  fes  Tra- 
dudions  , il  s’eft  lurpaflTé  lui-méme  dans 
rOeconomique  ou  la  Ménagerie  de  Xe-^ 
nophon. 

Néanmoins  Lcunclavius  eut  un  gros 
démêlé  avec  Henri  Efiienne  touchant  la 
Verfion  de  Xenop|?on,  & celui-ci  publia 
divers  cahiers  pour  en  découvrir  les  fau- 
tes. Lcunclavius  de  fon  côté  fe  plaignit 
de  la  mauvailè  foi 'd’Henri  Efiienne  à fon 
égard:,  l’accafant  de  lui  avoir  retenu  ma- 
licieulement  non-feulement  la  Tradudion 
dé  Xenophon,  mais  encore  celle  de  Zo- 
Time , qu’il  lui  avoît  envoyée  (2).  Mais 
il  fera'  plus  à propos-  de  parler  de  ce  dif- 
férent au  Traité  des  Plagiaires. 

II  s’eft  trouvé  encore  quelques  autres 
Genfeurs  des  Verfîons-  de  Leunclavius 
(3)  , mais  cela  n’a  presque  rien  diminué’ 
de  fa  prémîere  réputation. 


M. 

1 î.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lîb.  a.  pag.  t?z. 

2 Mclch.  Adam  de  Vit.  Geiman.  Philof.  pag.  380. 

3 Thomas  Smith  ad  Sozim.  edit.  1679,  Londin. 
Sheldon. 
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M.  de  FOIX  deCANDALE  (Fran- 
çois), mort  en  1594.  dit  en  Latin  Fr<w- 
ctscus  FluJJas  Candaila. 


S84  QEs  principales  Tradudions  font  Candalc,’ 
' celles  à^Euclide , du  prétendu' 
Trismegijie  , &c.  Il  fit  celle  d’Euclide 
par  compaflion  qu’il  eut  du  Public, qu’il 
voyoit  indignement  abufé  par  la  Verfion 
vicieufe  qu'on  avoit  faite  de  ce  Géomè- 
tre fur  l’Arabe.  Voflïus  dit  que  (4)  quoi 
qu’on  lui  en  foit  très-obligé  , & particu- 
liérement pour  le  feizicme  livre  qu’il  y a 
ajoute; il  nous  auroit  pourtant  fait  enco- 
re plus  de  plâilir  , s’il  n’avoit  point  ufé 
de  tant  de  liberté  ;&  s’il  n’eût  point  fub- 
ftitué  fes  propres  demonfirations  à celles 
de  fon  Auteur  en  quelques  endroits. 

Mais  fi  c’eft  un  défaut  d’en  avoir  ufé' 
de  la  forte, on  peut  dire  félon  Monficur 
Huet  ( f ) que  loin  de  faire  le  moindre- 
tort  à.  la  réputation  où  'il  eft  d’un  des 
meilleurs  Tradudleurs  de  fon  fiécle,  cet- 
te liberté  a été  jugée  digne  de  louange 
en  ce  que  fans  fe  contenter  d’une  fim- 
ple  Traduélion,  il  s’efl  appliqué  à démon- 
trer plus  exadement  les  propofitions  d’Eu- 
clîde.  Que  pour ‘voir  s’il  favoit  parfaite- 
ment l’Art  de  traduire, on  peut  jetter  les 
yeux  fur  fon  Trismegifte  dont  la  Tra- 
dudion  eft  à l’épreuve  de  tous  les  Zo'i- 
les. 


PIER- 

4 G.  J.  Voulus  de  Scient.  Mathemat.  cap.  itf.  $.z;« 
pag.  6g.  Sx.  in  addeu.  pag.  4)7. 

5 F.  D.  Uuet.  de  clar.  Intecpr.  lib.  z.  pag.  260,. 
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PIERRE  MARTINEZ  de 
ze,  dît.  P..Martinius  Morentinus,.  mort 
à la  Rochelle  en  15-94  (*)• 

llaitinez.  885-  T L ne  pafle  pas  pour  un  Traduâeur 
J.  fort  éxad , parce  quhl  a donné  trop* 
de  licence  à fon  Ityle.  Je  ne  fai  pas  pré- 
cifément  ce  qu’il  a,  traduit  de  Grec  en  La- 
tin hors  le  Mifopogott  & quelques  Lettres, 
de  Julie»  l'ApoJiat.  Car  quoique  Monfieur 
Huet  l’ait  mis  au  rang  des  Espagnols  dans 
fon  fécond  Livre  , néanmoins  les  Biblioi- 
thccaires  de  ces  pays-là  ne  nous  appren- 
nent rien  de  fes  Tradudions  ; & Dv'm  Ni- 
' colas  Antoine  ne  l’a  point  voulu  reconnoî- 
trc  , fo't  parce  qu’il  étoit  Huguenot , foit 
parce  qu’il  n’étoît  que  de  la  Balle  Navar- 
re , c’cft-à-dire  , fujet  du  Roi  de  France, 
Monfieur  Colomiez  nous.renvoye  au  Ca~ 
talogue  de  la  Bibliothèque  Bodlejane  pour 
y voir  la  liüe  de  tous  lès  Ouvrages  , mais, 
il  n’y  paroît  pas  de  Tradudions  , outre 
que  toute  celte,  lifte  ne  confifte  qu’en. deux 
Traités., 

, . ' FRAN- 

I f II  devoir  , comme  ci-deflTus  Art.  7î5-  àxievers.  ~ 
. ÎS94.  d’autanr  plus  qucColomiés  dans  l’cndroitinai.- 

qué  dit:  çbiit  j'entx  "^pelU  clnA  annttm.lS9H- 
-Draud.  Eibl.  clatT.  tom  z.  > 

.Ind.  Expurg,  Ant.  Socomayor. 

,Huet.  de  clar.  Interpret. 

Col&m.  Gall.  Orient.  &c. 

-2  51  Quoique  Nicius  Erythrscus  dans  l’endioif  que 
Baillet  cite,  fe  foit  expliqué,  d’one  manière  qui  peut 
donner  lieu  à requivoque,ü  eft  néanmoins  d’ailleurs, 
ü certain  que  c’cft,  non  pas  Bencius,mais  Muret  qui 
a traduit  les  deux  premiers  livres  de  la  Rhétorique 
dlAtiftote  qu’on  ne  rauroit  appliquer  uniquement. 
qu|à  Muret  ce  qu’a  dit  Erythia:us  de  cette  Traduftion.  - 
BaiLlct-  ca  piule  iû  comme  d’une  Ttaduâion  de  la 

RUc-- 
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FRANÇOIS  BENGE,  Jéfuiie*//fi- 

lien , mort  en  1 5"94. 


avec  tant  d érudition  , d élégance  , & de 
pureté  , qu’il  feroît  difficile  de  rien  trouver' 
déplus  achevé  fur  cetOuvrage.  Monfieuf 
Huet  ne  parle  pas  de  lui , & il  n’étoit  pas 
obligé  d’en  parler.  Mais  pourquoi  l’Ale- 
gambe  & le  Sotwel  ont- ils  omis  cet  Ou- 
vrage ? 

MICHEL  NË  ANDER  , Sîlefien  ^ 
mort  en  i$9S- 

887  "^TOus  avons  de  fa  Traduftîon  des  NeandHP 

xN  Vers  moraux  ou  dés  fragmens 
attribués  à Pythagore ^^Phbcyltde  & zThéo- 
gnis  ; des  Paræhefes  ou  des  Exhortations 
fous  le  nom  de  Saint  Nil  Evêque  & Mar- 
tyr ; les  Poéfies  de  Côlutbe  de  Lycople  ; 
le  Poëme  à&  Trypbiodore  , Egyptien  , fur' 

lé 

Rhétorique  entière  d'Àriftote,en  quoi  il  n’a  pas  ren» 
du  fidèlement  le  texte  d’£iythrxus,qui  Toit  dans  l’E- 
loge de  Mutet  , foit  dans  celui  de  Bcncius  a toujours 
dit  pofitivement  ^riflouUs  dt  %hetoric»  , ou  T{henric^ 
ram  likrot  daot.  Muret  efieâivement  n’en  a traduit 
que  CCS  deux  livres  , Sc  ce  qui  devoir  bien  cmpêchet 
Baillet  de  s’y  tromper,  c’eft  que,  comme  Erythrxus 
même  l’a  remarqué  dans  l’Éloge  de  Bencius  disciple 
de  Muret,  ce  fut  a ce  cher  disciple  que  Muret  les  dé- 
dia. Bailler  par  toutes  ces  raifons  pouvoir  rayer  Ben> 
ckis  du  nombre  des  Ttaduâeurs,  & n’être  nullement  ' 
fuipris  qu’ÀIégambe  & Sotwel  n’aient  point  compté  ' 
parmi  les  Ouvrages  de  Bencius  une  Veruon  qu’il  n’a 
■pas  faite. 

Jan.  Nie.  £xy(hr.  Pinacoth.  part.  i.  p.  12.  in  £logi«<> 

Muioti,. 

Kj-. 


Dlgitized  by  Google 


394  Traducteurs  Latins. 
l|I«wder.  le  fac  de  Troye;les  Paralipomenes  d’Ho- 
mere  par  Quinte  ou  C ointe  de  SmyEue^  dit 
le  Calabrais. 

Il  avoir  encore  traduit  entiérenjent  Vin- 
dare^  Théocrite,  Apollonius  de  Rhode,  Ly- 
cophron  & d’autres  Auteurs.  Mais  ces  der- 
nières Verfions  n’ont  peut-être  (0  en- 
core vû  le  jour. 

Monfieut  Huet  le  compare  à Melanch- 
Ihon  pour  la  TraduêHon  ; mais  il  dît  que 
quoique  Neander  l’imitât  dans  le  ftyle  dif- 
fus , & les  grands  discours  , il  ne  parloît 
pourtant  pas  fi  bien  que  lui  (2). 

ANUTIUS  FOES  I U s Médecin 
de  Metz  > mort  en ‘15-96. 

XEoeflus.  ggg  a traduit  toutes  les  Oeuvres  d’Æ?/>- 

pocrate  , avec  les  Scholies  de  Pal- 
ladius  [ à Franafort  in-fol.  Grec  & Latin 
1603.]  fur  le  Traité  des  fra£bures».dont  on 
attribue  pourtant  laVerfion  à un  Médecin 
du  même  pays  nommé  de  Saint  Albin, 
Foëfius  a traduit  encore  les  Commentaîrea 
de  Galien  fur  le  fécond  livre  d’Hippocrate 
touchant  les  maladies  vulgaires. 

Monfieur  Huet  dit  qu’il  eft  fans  con- 
tredît le  moins  mauvais  de  tous  les  T ra- 
duéleurs  d’Hippocrate,  & qu’il  tient  â peu 
de  chofè  qu’on  ne  le  puilïè  compter  parmi 
les  meilleurs  d’entre  ceux  qui  fe  font  mê- 
lés de  traduire  (3). 

Mpnüeur  Gallois  le  louëaufli  pour  avoir 
Ijten  corrigé  le  texte  Grec  d’Hippocrate  (4). 

GIL- 

, I 9 11  pouvoir  nippiimei  le  ftKt-ftrt. 

a.  ds  çlai(  Jarcxpict,  lib.  2^  pag.  174^ 


Di'.r- 
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GILBERT  GENÈBRARD  Auverg»ac  y 
■mort  en  ijpy. 

ürSp,  |T\Utre  ce  qu’il  ü traduit  de  1,’Ecri- <3'cnel>iardi. 

tuie  Sainte  dont  nous  parlerons, 
ailleurs,  il  a tourné  i.  d’Hebreu  en  Ladti. 

Je  Sfder  Olam  Rabba  qui  eft  la  grande 
Chronologie  des  Hebreux  , avec  le  Seder^ 

0 lam  Z uta  y qui  eft  la.  petite;  le  Traité  d’£A 
dad  Dafiius  touchant  les  Juifs  renfermés  , 

& leur  empire,  en  Ethiopie  ; le  Symbole  de 
foi  des  Juifs  par  le  R,  .Motfe  PEgyptieny 
avec  divers  >utres  relies  de  leur  Liturgie  ;• 
divers  Opuscules  de  Rabins  qu’il  fit  impri- 
mer tous  enfemble  in-ftiio  à Paris  lyyfi 
Un  Traité  de  la  Poefie  , c’eft-à-dire.,  de 
la  mcfure  & des  Quantités  des  Hebreux  pac 
le  Rabin  David  Kimhi , ou  plutôt  par  R. 

David  Jechia les  Commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  par,  trois  Rabins',. 
lavoir  , Salomon  Jarchi , Abraham  Aben- 
Etra  & un  Anonyme  ; divers  extraits  ou? 
fiagmens  de  Moife  fils  de  Maimon  , d’£//V 
Levite.y  de  Jacob  fils  de  Salomon. 

X.. Entre  les  Tradudions  qu’il  a faîtes- 
du  Grec  .en  Latin  , nous  avons  celles  der 
quelques  d’un , ou- Ca- 

landrier  de.  toute  l’année  , des  ^ titres  de»  ' 
cent  vingt-deux  Chapitres  de  VEuchologe  y 
du  Traité  àcZacharie  ie  Metelin  contre  les- 
Philofophes  qui  font  le  Monde  éternel,  de’ 
la  Philocalie  qui  porte  le  nom  dWrigene 

3 P,  Dan,.Huct.  de  clar.Intcrprctib.liS.  z,  pag, 

♦ Journal  dce  Sav,  du  zi.  Fcvrietifi-dffv  * ^ 
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Gencbiaid  vîngt-fept  Chapitres , d’un  petit  Dialo- 
gue de  L’eflence  invifible  de  Dieu  attribué- 
conjointement  à Saint  Bafile  & à Saint 
Grégoire  de  Nazitwze , comme  la  Philo- 
. calie  d’un  Traité  d’un  Grec fur  lai 
Proceflion  du  Saint  Esprit^,  de  l’écrit  de  - 
Simeon  de  TheJJalowque  fur  les  fept  Myfte- 
• res  de  l’Eglife.  Il  a traduit  aulii  quelque 
chofe  de  Cid>ajilas^  du  Patriarche  Jeremie^ 
& il.  témoigne  avoir  corrigé  diverfes  ver- 
fions  Latines  de  plufieurs  Ouvrages  d’G- 
rigeue  fur  les  Manuscrits  Grecs-  de  la  Bî-- 
hliothéque  du  Roi. 

Moniteur  de  Sainte  Marthe  écrit  que  les- 
Verlions  tant!  de  l’Hébreu  , que  du  Grec 
, ' font  éxades  (i) , & Monfieur  Huet  té- 
moigne qu’il  a tourné  les  Rabins  (2)  aflés 
heureufement.  Il  ajoûte  en  un  autre  cn- 
' droit  qu’il  y a apporté  de  là  fidelité,  mais 
'■  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  les  diltinâionS' 
de  la  phrafe  Hébraïque  , ni  fe  mêler  d’é- 
tendre & d’amplifier  une  Langue  qui  eft- 
courte  & concife  de  fa  nature. 

D’ailleurs  il  s’eft  trop  attaché  à fon  La- 
tin , quoiqu’il  ne  parle  pas  avec  allés  de- 
pureté-,  & qu’rl  ne  foit  pas  difficile  de  fai- 
re quelque  chofe  de  plus  net  & déplus  poli;. 

Genebrard  a fait  encore  des  Traduôions-. 
en  notre  Langue  dontmous  parlerons  dans . 
laXuite.. 


JXC- 

T Scsvol.  Sammarthan,  elogiôr.  lib".  4. 

D' Huet,  de  dat.  ■ Intcrprct.;  lib.  i.  ptg.  144,.. 
«Éjtcwro  pag.  . — 
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JACQUES  DALECHAMP  ou  de 
là  C H A M P de  Çaë»  en  Normandie , 

Médecin  à Lyon  (g), 

890  /^N  dît  qu’il  employa  trente  ans  ï Dale-  • - 

fa  T radudîon  ^Athenée.  Mais 
Gafaubon  écrit  (4), que  s’étant  contenté  • 
d’en  exprimer  le  fens,  il  n’a  point  été  fort 
fcrupuleux  pour  les  mots.  11  a neanmoins  ' 
fi  bien  fû  fe  conformer  à fon  Auteur,  que 
ce  défaut  ne.  paroit  pas  fort  confîdérable, 
quand  on  veut  confronter,  faVerfion  avec 
l’Original, & fi  lesvifites  journalières  qu’il 
lui  falloir  rendre  à fes  malades  lui  eulTent' 
donné  plus  de.loifir,il  n’y  a point  de  dou- 
te qu’étant  auffi  laborieux  & aulTi  curieuXs 
de  bien  faire  qu’il  étoit,,îl  n’eût  fait  quel- 
que chofe  de  plus  exaél:  & de  plus  achevé. 

BENOIST  ARIAS  MONTANO,. 
mort  en  1^98. 

891  TL  a traduit  l’Itineraire  de  Benjamin 
X de  l’Hebreu  en  Latin  ; mais  nous 

en  parlerons  plus  commodément  parmi 
les  Géographes  , & nous  remettrons  auffi- 
au  Recueil  des  Interprètes  de  la  Bible  ce. 
qu’il  a traduit  de.  l’Ecrkure  Sainte. 


# HEN- 

3 fl  'Voyës  Atriclé42r.' 

4.  If.  Cafaub.  Præf.  ad  animadmf  in  Athenxumv • 
E.  D.  Huet,  de  clai.  Inceipr.  lib.  a.  pag.  t$i, 
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HENRI  ESTIENNE,  mort  en 

1598.  • • - 

Hérrî  gp2  TL  nous  a donné  diverfes  Traduc- 
Efticaae*  J.  fjQjjj  ^ comme  des  Odes  d*/^»a« 
creon , des  Epigrammes  choifies  de  V An- 
thologie , d’un  Recueil  de  Sentences  des 
Poètes  & des  Phiiofothes  Grecs  , des  Sen- 
tences des  Poètes  Comiques  feparément  , 
une  partie  des  Oraifons  des  Grevs  recueil-- 
lies  enfemble,  des  Extraits  Hiftorîques  de' 
J^/lemnon , de  Ctejîas , & à' Agatharchide , de 
quelques  Opuscules  de  Saint  Juftin  le 
Martyr  , & de  diverfes  petites  pièces  de 
Denys  Alexandrin  le  PeriegetCy  de  Dicear— 
que  y & d’un  grand  nombre  d’autres  Au- 
teurs Grecs  , & dans  fa  jeunelTe  il  avoie 
traduit  Pindare. 

Il  a procuré  encore  quelques  éditions- 
Grecques  Latines  d’Auteurs  dont  il  au— 
roit  peut-être  bien  voulu  paffer  pour  le 
Traduéleur  , parce  qu’il  a fupprimé  les. 
noms  de  ceux  qui  les  ont  traduits. 

Mais  on  peut  dire  qu’il  s’eft  encore  plus- 
appliqué  à corriger  les  Verfions  des  au- 
tres, qu’à  en  faire  de- nouvelles.  11  a revû 
& critiqué  celles  à' Hérodote  , de  Thucydi-' 
dey  de  Xenophony  tPAppien yàe  Maxime  de 
7yr^  &c. 

Henri  Eûienne  paflè  dans  l’esprit  de  bien' 
des  gens  pour  un  Tradudteur  infidèle,  né- 
# gligenr, 

T Johan.  ileni.  Boeclei.  DefeoT.  Polit.  adveiC  U* 
Steph. 

2 Piim.  Scaligeran.  pag  55. 

I-  f|  ÙiHuec,  de  clai.  inteipi,  lib.  z.  p.  i(o« 


W - : b'/ 


! .ringle 
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gligent , & qui  s’eft  donné  trop  de  liberté  Heaii?r 
plutôt  par  la  bonne  opinion  qu’il'  avoit  deEtticnnc^ 
luirméme  , que  par  ignorance  , quoiquM 
ne  fût  pas  li  bien  le  Latin  que  le  Grec  (i)^ 

C’avoit  été  auffi  le  fentiment  de  Scaliger 
(2)  dès  ce  tems-là.  Cependant  on  a fait 
dire  à Cafaubon  fon  gendre  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  achevé  que  fes  VerfiçnSjdont 
il  témoigne  que  le  nombre  eft  alTés  petit  ; " 

• <^ii’il  peut  paffer  pour  le  modèle  d’un  vé- 
ritable Traduâeur  ; qu’il  eft  fcrupuleux  à 
rendre  les  mots  de  fes  Auteurs  ; qu’il  elt 
éxaél  à exprimer  leurs  penfées  ; qu’il  efli 
heureux  à marquer  leurs  caraéleres  ; qu’il 
a de  la  netteté  & de  la  politeflè,  & qu’il  fe 
feroit  étendu  davantage  fur  fes  excellentes, 
qualités  , s’il  ne  l’eut  point  touché  de  li 
près  (3). 

' P I E R R E DE  FONSEC  A Jefuite 

Portugais,  mort  en  if99» 

893  "pOlTevin  témoigne  qu’il  a lî’  bien  pîem^dfc' 
X traduit  les  Metaphyfiques  d’/^- Eonfcca* 
riflote  , qu’on  n’a  pas  befoin  de  commen- 
taire pour  entendre  le  texte  & la  penfée  de 
ce  Philofophe  (4).  Suarez  témoigne.aufli 
(y)  que  cette  Traduâion  eft  élégante  & , 

fort  nette  , & il  a été  fuivi  dans  ce  fentir- 
ment  par  Alegambe  (6) , & par  Dom  Ni- 
colas Antoine  (7). 

Oa 

4 Ant.  Poflevin,  Biblioth.  fdeft,  lib,  12.  cap,  25, 
tiaft.  4;  pag.  75. 

5 Franc.  Suarez  in  Indice  i.  ad  Metaphylîc.  cap.  7* 

4 Ph.  Alegamb.  Biblioth.  Soc.  Jef.  Script,  . . 

7 £ÜCOlt.AiUQA«  fiibi,  HUpao.  toin..a« 

* 

y 
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jfîcnede  On  dit  que  c’eft  ce  Fonfeca  qui  eft  l’in-* 

IPoiifoca.  venteur  de  la  Science  moyenne  dans  lès* 
Commentaires  fur  cette  Metaphyfique  ,• 
comme  on  Ic'pourra  voir  ailleurs. 

HORACE  TURSELLIN  Jefuite 
Romain^  mort  en  lypy. 

% 

.3’tufclliiii  894  TL  a traduit  en  Latin  les  Lettres  de 
X Saint  François  Xavier^  & celles  de' 
quelques  ■dMixQS-mîJfionaires. 

La  Latinité  en  eft  belle  & polie,  & cet-' 
ce  première  Tradudlion  eft  fi  eftimée  , fur 
tout  parmi  ceux  de  la  Société  , qu’ils  le' 
font  lire  à leurs  Ecoliers  , & l’enfeignent" 
publiquement  dans  quelques-uns  Me  leurs 
Colleges  de  ce  Royaume,  comme  un  Au- 
teur Clalîique  du  bon  fiécle. 

ANTOINE  RICCOBON,  de  Ro^ 
•vigo  au  Polejîn^  mort  en  i ypÿ* 

l^ccobon.  Spy  Tl  TOnfîeur  Huet  dît  (i)  qu’il  n’à 
iVx  point  trop  mal  tourné  la  Rhé- 
torique à Venije  \^6o.~\  , 

que  fon^ftyle  eft  châtié,  & de  bonne  Lati- 
nité , qu’il  eft  même  concis  & alTés  éxaél 
dans  fes  expreffions^mais  qu’il  n’a  pas  été 
afles  heureux  pour  trouver  le  fens  de  foa 
Auteur. 

* Ant.  Riccoboni  ^de  rifu  Rhetoricee  Arijio^ 
telis  in-8*’.  Francofurti  i ypy,  * 


Mon-i- 

t P.  D.  Huer.  d«  clar.  Inrcrpr,  lib.  2.  p.  179^' 

'i  a.lfaac,  Caiàub.  Commeatai.  in  $ucEoa«'. 
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r 

Monfîeur  de  CHANTECLER  , Maître 

des  Requêtes  fous  Henri  III  & Henri 

IV.  (Charles)  dit  Cantoclarus ^ 

' Et  pierre  CUNÆUS  , Profifeur  de 

rUniverfité  de  Leyde,  mort  en  1638. 

896  TOnfieur  de  Chantecler  eft' loué  chante- 
XVI.  par  Cafaubon  (z)  , & par  les  cler. 
meilleurs  Critiques  de  fon  liécle,  pour,  fa  , 
grande  érudition  , & pour  avoir  honoré 
toutes  fes  belles  connoiflances  d’une  hon- 
nêteté & d’une  probité  toute  fingullere.  . 

Il  a traduit  entre  autres  Ouvrages  d’.'iu- 
teuTS  Grecs  , celui  de  l’Empereur  Julien 
fur  les  Ccfars,  & les  Extraits  des  Ambas- 
fades  recueillis  des  anciens  HUloricns 
Grecs  , par  les  ordres  & par  les  foins  de 
l’Empereur  Cunjlantm  Purphyrogenete. 

Pierre  Fl çjjingne  ^hommc  ver-  P.Cunzoïi 

fé  dans  les  deux  Langues  Grecque  de  La- 
tine , donna  une  autre  Verlion  de  l’Ou- 
vrage de  Julien  dont  nous  avons  parlé  , 
difant  qu’il  avoir  trouvé  celle  At  Chantecler 
fort  défcèlueufe. 

Cependant  le  Pere  Petau  dans  fon  édi- 
tion des  Oeuvres  de  Julien  , qui  parut  dix 
ans  après  la  Verfion  de  Cunxus  , au  lieu 
de  traduire  les  Cefàrs,  comme  il  avoît  fait 
le  relie, y mit  la  Verfion  de  Chantecler  la 
préférant  à celle  de  Cunæus. 

Monfieur  Spanheim  s’ell  imaginé  (3)que  ce 
Pere  n’avoit  eu  égard  qu’au  Pays  & à la 
Religion  du  Traduéleur  dans  ce  choix  , il 

ajoû- 

j-  Pjcfacc  dcs.Ccf.  Jul.  PAp^pag,  43. 
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Chantcclerajoûte  que  l’une  n’eft  pas  plus  achevée  que 
&Can*us.  l'autre  ; qu’il  y a des  endroits  où  tantôt 
l’un  & tantôt  l’autre  a mieux  rencontré  , 
mais  qu’en  d’autres  ils  fe  font  trompés 
tous  deux  , ce  qui  eÙ  arrivé  fort  fouvent. 
En  quoi  il  prétend  même  que  Cunæus  , 
'comme  étant  le  dernier  Traduéteur,  eft 
d’autant  moins  excufable,  qu’il  s’étoit  pro- 
pofé  d’encherir  fur  le  premier  ; qu’il  avoit 
pris  à tâche  d’en  corriger  les  defauts  ; qu’il 
écrivoit  le  dernier  ; & qu’il  avoir  la  vanité 
de  croire  qu’j/  avait  ajfés  fait , comme  il 
l’a  témoigné  lui-même , & qu’il  avoit  fi 
bien  réülii  , qu’il  ne  s’étoît  jamais  écarté 
du  fens  de  l’Auteur:  mais  qu’il  a bien  vou- 
lu fe  tromper  lui-même. 

VINCENT  OBSOPÆL/Sj  de 

Franconie  (i). 

Ôbfopïus.  TL  a traduit  près  d’un  tiers  des  On- 
X vrages  de  Lucie»  , mais  d’une  ma- 
niéré pitoyable  , au  jugement  de  Jean  Be- 
noift,qui  prétend  (i)  qu’il  a corrompu  la 
plûpart  des  endroits  de  cet  Auteur  , qu’il 
cft  rarement  entré  dans  la  penfée,  & qu’il 
a obscurci  par  fon  grand  babil , & la  fuper- 
fluité  de  fes  paroles,  ce  qu’il  avoit  un  peu 
mieux  entendu  que  le  refie. 


Mott- 

ï 4 Mort  I*an  tjj*-  ou  35. 

Z Joan.  Benedijtus  Pizfat.  édition.  Lucian.  i6i». 

3 P.  D.  U^et;  de  clai.  laterpxet.  lib.  z.  pzg.  iSi. 
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Monfieur  GRO  U L ARIT  , (Claude) 
Premier  Préfident  au  Parlement  de 
Rouen. 

898  yTOnfieur  Huet  (3)  approuve  la  ma- Croulait, 
i\(l,  niére  dont  ce  Magillrat  s’y  eft' 

pris  pour  traduire  L)y;<u, parce  qu’elle  fied 
-bien  à fon  Original  , & qu’elle  dl  tout-à- 
fait  propre  pour  exprimer  un  Orateur , & 
faire  pafTer  fes  beautés  d’une  Langue  en 
une  autre. 

JOSEPH  SCALIGER  , ou  Monfieur  de 
. L’ESCALE  d'Agen  , mort  en  1^09. 

899  TL  confidéroit  l’éxercîce  de  la  Tra- M'P**  . 

du6Hon  comme  une  occupation 
fort  au-delTous  de  fon  Alteffe  , & nous 
n’avons  de  lui:,  ce  me  femble,  que  deux' 
V-erfîons-,  l’une  en  proie  des  Fr^verhes 
Arabes  qu’il  fit  à la  priere  de  Calàubon  en- 
très-peu  de  tems  ^ & avec  afifés  de  fucccs. 

Elle  parut  en  1614  (4). 

L’autre  en  Vers  ïambes  de  laCalTandre, 
ou  de  l’Alexandre  de  Lycophron,  Il  fem- 
ble que  Cafaubon  n’en  ait  pas  voulu  dire 
de  mal  ( y ) , mais  au  jugement  des  autres 
Critiques  elle  eft  fi  pitoyable  , qu’on  croit' 
qu’il  a voulu  fe  moquer  de  fon  Auteur. 

Le  Sieur  Borrichius  (6)  dit  qu’il  y eft  fi 
obscur  , & qu’il  y a fait  paroître  une  af-  ' 
feélation  pour  les  vieux  mots , laquelle  eft 

fi 

4 V.  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Recueil  des  Ciiti»  , 
ques. 

5 ir.  Cafaub.  in  Epift.  edit.  Grxv.  alicub. 

6 01.  fioitichius  de  Foct.  nmn.  75.  p.  32. 
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Jofeph  fi.  désagréable  ^ fi  déboutante  , & dans  un. 
Scaliger.  ftyig  quj  approche  n fort  du  Burlesque  , 
qu’il  paroît  qu’il  l’a  faite  exprès  pour  mon- 
trer qu’on  peiU'êfre  aulïi  obscur  en  Latin 
qu’en  Grec,  & qu’en  ce  point  iL  ne  vou- 
'■  ■ loit  point  ceder  à Lycopbron. 

C’eft  aulfi  la  penfée  de  Monfieur  de  Fi- 
lefac,qui  ajoute  que  Scaliger  fernble  avoir 
voulu  fe  divertir  tout  feul  , & donner  en 
le  jouant  la  gêne  aux  Grammairiens  &aux 
Critiques  médiocres  (i). 


GERARD  VOSSIUS  \t  Catholique^ 

• dit  {^oskens^  Prévôt  de  Tot/gres,  mort 
en  1609. 

;,7»1ïïus^900  TL  favoit  parfaitement  le  Grec  , à' 
^ ce  que  prétendent  le  Vittorio  de 
. Roffis  & '^alere  André  (2.  ^ 3)i<3ui  ajou- 
te que  cette  belle  connoiflance  le  mit  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  des  Cardi- 
naux Sirlet  & Carafe. 

II  a traduit  un  grand  nombre  d’Ouvra- 
ges  des  Peres  , dont  il  avoit  tiré  les  Ma- 
nuscrits des  Bibliothèques  d’Italie , com- 
rhe  de  Saint  Chryfojlotne  , , de  Saint  Epipha- 
ne  y de  Saint  Hippolyte  , de  Théoàoret  , de 
Jean  de  Jerufalent , &c.  tous-  ceux  de  Saint 
Ephrem  .&  de  Saint  Grevoirt  ‘ïhaumaturge. 

QBE  RT 

1 Joan.  Filcfac.  fcleftor.  lib.  z-  cap.  9.  pag.  372. 

2 Jan.  Nie,  Erythr.  Pinacoth.  part.  2.  pag.  126. 

3 Valet.  Andr,  Deflcl  Biblioth.  Belg.  pag.2»5.2Stf. 

4.  Ç Monfieur  de  Thou  mieux  informe*^  a mrs-  la 

mort  de  Gifanius  en  1604.  Swertius  à la  vérité'  8c 
Valére  André  la  mettent  au  z6.  juillet  1609.  mais 
comment,  dit  Bayle,  C cela  étoit  , Scaliger  mort  le 
21.  Janvier  de  la  même  année  auroit'U  pu  dans  le 
Scaligeraaa.fccuiida  parler  de  la  mort,  de  Gifanius  ar- 
rivée. 
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OBERT  DE  GIFF.EN,  ou  HUB.  > 
GIPHANIUS,de  Bure  au  Duché 
de  Gueldres , mort  en  1609  (4). 

901  *\/rOnfieur  Huet  dît  qu’il  a confu- GîphMiu** 
iVJL  mé  toute  fon  induftrîe  à tour- 
ner Homere  ^ & que  fa  Traduélion  (f)  au- 
roit  pû  fervîr  de  modèle  pour  bien  traduire 
les  Poètes  , s’il  avoit  eu  autant  de  pureté 
de  ftyle  qu’il  a fait  paroître  de  fidélité 

ISA  AC  CAS  AU  BON,  du  Dauphi- 
né ^ mort  en  1614  (7). 


002  /^N  a de  fa  Tradu£Uon  Diozene  Cafaabo»; 

W Lacrce  (8)  , Enée  le  tadique  , - 
les  Caraélércs  de  I héophrajîe  ^ une  Lettre 
de  Saint  Grégoire  de  Nyjje  à Euftarhîe  , 
l’Hiftoire  de  Pelybe  , &c.  Il  a aufli  cor- 
rigé les  Verfîons  des  autres,  comme  celle 
de  Xylander  fur  Strabon  , de  Dalechamp 
lur  Athenée , & il  avoit  même  envie  d’é- 
crire de  la  manière  de  bien  traduire.  Ceux 
qui  favent  jusqu’à  quel  point  il  pofTedoît 
toutes  les  richelTes  de  la  Langue  Grecque 
peuvent  juger  de  l’excellence  de  fes  Tra- 
duôions.  Monfieur  de  Thou  , & le  P. 

F'ron- 

4vée  quelque  lix  mois  après. 

' 5 f Cette  Traduftion  eR  originairement  celle  du 
nommé  Andréas  Divus  de  Capo  d’iftiia  recouchée  par 
Gifanius. 

6 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret.  lib.  *.  pag.  170.  i 

7 Voyés  Article  4^7. 

8 4 Cafaubon  a fait  des  notes  fur  Diogène  Laërce,' 
mais  il  ne  l*a  point  traduit,  Voyés  Ménage  chapiciq 
«î.  de  rAnti-Baillct, 

«.  .s  V-Î 
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Cafaubon,  Fronton  du  Duc  étoient  de  ceux  qui  en 
connoifToient  parfaitement  le  prix  , com- 
me le  rapporte  Monfieur  Huet  dans  les 
Entretiens  qu’il  leur  a fait  faire  fur  ce  fu- 
jet  (i).  Ces  deux  grands  hommes  étoient 
fi  contens  de  la  méthode  que  Cafaubon 
avoit  tenue  dans  fa  Verfion  de  Polybe  , 
qu’ils  croyoîent  que  la  poftérité  auroit  de 
la  peine  à juger  fi  c’eft  Cafaubon  qui  eft  le 
Traduâeur  de  Polybe , ou  fi  c’eft  Polybe 
qui  a traduit  Cafaubon. 

Le  Sieur  de-  Borremans  dit  que  Cafau- 
bon eft  presque  arrivé  à la  gloire  de  Poli- 
tien  par  ion  art  de  traduire, mais  qu’il  s’eft 
donné  un  peu  trop  de-libertc,  & que  pour 
exprimer  le  fens  de  fes  Auteurs,  il  fe  fert 
quelquefois  de  quelques  espèces  de  para- 
phrafe  (2).  D’autres  Critiques  ont  jugé  que 
Cafaubon  n’avoit  pas  toujours  autant  de 
facilité  pour  exprimer  la  penfée  d’un  Au- 
teur Grec,  que  pour  la  concevoir, & qu’il 
étoit  mieux  entendu  dans  l’Hellenîsme  que 
dans  la  Latinité  (3). 

' Monfieur  Valois  n’a  pointlaiflTé  detrou- 
yer  des  fautes  affés  confidérables  dans  cet- 

te 

’ I P.  D.  Hnct.  de  optim.  gen.  Interp.  lib.  *.  pag.  8. 

' ‘ 2 Anton.  Boiictn.  Vaiiat.  Leâion.  cap.  xi.  pag. 
122. 

3 Franc.  Vava(T.  & alii  ëtiamaum  fuperllites  Ca- 
tici. 

4 Henric.  Valef.  Pracfat.  in  Colleâan.  Cooft.  Por- 

phyrogen.  / 

5 U Tannegui  leFèvre  dans  la  Préface  du  Longin 

flu’il  fit  imprimer  en  i <163  • à Saumur  après  avoir 

Sic  que  JMutet  Oudithius  ^voient  inutilement  pro« 
mis  une  verfion  de  cet  Auceuc , gjoute  que  trois  au» 
cies  ne  tardèrent  pat  beaucoup  4 i’eaueptcndie.  Sed 
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te  belle  Verfion  de  Polybe  ’,  & il  en  rap- Cafaubon*’ 
porte  quelques-unes  dans  la  Préface  qu’il  a 
faite  à fon  édition  des  Extraits  de  GonÜan- 
tîn  Porphyrogenete  (4). 

GABRIEL  DE  PETRAde  Pîzi- 
mentz  , Profefleur  à Laufaane  vers 
l’an  i6ij  (y), 

903  „/ni’£fl  à Inî  qu’on  doit  la  Traduc»  De  Pctia, 
tion  Latine  que  nous  avons  du 
Sublime  de  Longin.  Monfieur  Despreaux 
dit  (6)  , aue  bien  qu’elle  foit  infiniment 
au-delïus  de  celles  qui  ont  paru  en  cette 
Langue  , elle  n’eft  pas  néanmoins  fort  ‘ 
achevée  : car  outre  que  fouvent  il  parle 
Grec  en  Latin  , il  y a plulieurs  endroits 
où  l’on  peut  dire  qu’il  n’a  pas  fort  bien 
entendu  fon  Auteur.  C’eft  auffî  le  fen- 
timent  de  ,Mr.  le  Févre  de  Saumur  (7). 


130- 

«e  font  fes  termes,  GtAritl  -i  Pttra -tTizJmtntiMt y 
ir  Pa^Mus  illam  fitnt.  Bailict  , faute  d’avoir 

connu  l’édition  de  Longin  , donnée  10-4°.  à Boulo* 
gne  l’an  1644.  avec  une  triple  verdon,  l’une  de  Pma 
;piétenduë  retouchée  , l’autre  de  Dominique  PixJmtn- 
iius , Se  la  troiüéme  de  Paginas  , a lu  conjoinccmeot 
ces  deux  no^s  Gabriel  de  Petra  Pixjmtntiits , Se  de  deux 
■hommes  n’en  faifaiit  qu’un  , a cru  qu’appaiemmenc 
PizJmerttiHt  marquoit  le  Fayis  de  Gabriel  de  Fctra  , 
qu’il  a nommé  là-delTus  Gabriel  de  Petr*  de  Pix-imenti. 

6 Le  sieur  Despreaux , Préface  fui  la  Ttaduâioa 
Fiançoife  de  Longin. 

•J  JaaaqiùU,  f abct^Piolcgom,  ad  Lpogia,  editioa, 
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BON  AVENTURE  VU  LC  A NI  U S, 
ou  S C H M l D T , de  Bruges , mort 
' en  i6if  (•). 

Yukanius  9®“^  T L a traduit  un  grand  nombre  d’an* 
ciens  Auteurs  Grecs , & entre  les 
autres  les  huit  livres  ^ Arrten  fur  les  Ex- 
péditions d’Alexandre; les  cinq  livres  d'A- 
gathias  de  la  Vie  de  Juftinien;  les  Thèmes 
deConfiaati»  Porphyrogenete  pour  les  Trou- 
pes Militaires  d’Orient;  les  deux  livres  de 
la  Primauté  du  Pape  , par  Nil  Evêque  de 
Thejjahaique fon  Traité  du  Purgatoire; 
■les  Queftions  Phyfiques  & les  Epitres  de 
Théophylaôe  Simocatte  ; les  Queftions  de 
Médecine  de  CaJJius  ; le  Traité  du  Mpn- 
■de  /afttribué  par  quelques-uns  à Ariflote  ; 
les  douze  Dialogues  de  Saint  Cyrille  de 
l’Adoration  en  esprit  & en  vérité  , & foii 
Traité  contre  les  Anthropomorphites  : les 
Odes  & les  Epigrammes  de  Cdllimaqm  ; 
les  Idyles  de  Moschus  & de  Bion  ; les  Epi- 
tres d’Emmanuel  Chryfoloras , avec  fou 
Traité  de  la  Comparaifon  de  l’ancienne 
avec  la  nouvelle  Rome;  Saint  Cyrille^  de 
la  Trinité,  &c. 

Monlieur  Huet  dît  (2)  qu’il  ne  s’eft  pas 
beaucoup  tourmenté  pour  s^’alfujettir  à 
rendre  les  Auteurs  mot  pour  mot , que 
néanmoins  il  eft  court  & prelTé  , que  cela 
n’empêche  pas  qu’il  n’ait  encore  la  diélion 
Iplendide  & élégante.  De  forte  que  quand 

oa 

' I q Voyés  Anicle  44*, 

2 P.  D.  Huet,  de  clat.  interpret.  Hb.  2.  pag,  tyj.  1 

3 q C’eft  en.  1617.  comtne  ci-deflus  Anicle  210.  8c 

470.  I 

• 4 S Cette  Veiuoa  des.  Hidtoglypkiques  d’Hot«, 

- .»>■  Apol« . 
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on  lit  fes  Traduftions , on  a de  la  peine  vulcwiut. 
a croire  qu’on  en  puifle  faire  de  meilleures 
fachant  d’ailleurs  qu’il  avoir  une  longue 
expérience  dans  ce  me'tîer,  & qu’il  y avoir 
pallé  la  meilleure  partie  de  fa  vie 


DAVID  HOESCHELIUS,  d'Aushoun, 
mort  en.  i6i6.  félon  d’autres  , en 
ï<5i7  (S)* 

ÇOf  T L a procuré  beaucoup  d’éditions  Hocfche» 
X d’ Auteurs  Grecs  , il  a fait  auffi  ‘‘“s- 
beaucoup  de  notes,  & de  diverfes  Leçons: 
mais  je  ne  fai  pas  s’il  a beaucoup  traduit. 

Je  ne  connois  de  lui  que  la  Verfion  de^ 
Hiéroglyphes  de  V Hor-ÂpoUo»  (4),  celle  de 
fix  Homélies  de  Saint  ChryPufloyne  contre 
les  Juits,dont  on  n’a  imprimé  que  la  pre- 
mière, celle  de  la  Vie  de  Saint  Antoine  par 
Athamife  ^ &C. 

Monfieur  Huet  dit  (f)  qu’il  y a peu  de 
1 rîiduéteurs  a ejuî  il  le  doive  ceder,&  que 
s’il  ne  s’étoit  pas  donné  la  liberté  de  rem- 
plir quelquefois  du  lien  la  penfée  de  Ton 
Auteur  , il  n’auroit  point  manqué  d’effa- 
cer les  autres,  fur  tout  par  cette  éxaâitu-  : 
de  & cette  diligence  qui  paroît  dans  fes 
expreffions  , & dans  la  repréfentation  des 
mots  de  fes  Originaux. 

Cependant  Scaliger  ne  croyoît  pas 
qu’Hoefehelius  fût  grand  Grec,  mais  il  re- 
connoifToit  néanmoins  en  lui  beaucoup 
d’éxaditude  & de  bonne  volonté  (6). 

FKE- 

Apollon  eft  celle  de  Bernatdinus  Trebatius  rcvûë  par 
. Hôefchelius.  ‘ 


5 P.  D.  Huet.de  clar.  Interpret.  lib.  z>pag,  127, 

6 Pofterior.  Scaligeran.  pac.  1x2. 

‘ïom.  IL  Part.  IIL  ^ ' ‘ ^ 
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FREDERIC  MOREL,  Doyen  des 
ProfefTeurs  Royaux  à Paris  (i). 

906  /^Et  homme  a fait  diverfesTraduc- 
lions  en  Grec  , en  Latin  , & en 
François  , de  divers  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  & profanes  , dont  il  eft  difficile  de 
faire  la  lille.  Il  a'traduit  quelques  Ouvra- 
ges attribués  à Origéue  , & à quelques  au- 
tres Auteurs  de  ces  premiers  fîécles, quel- 
ques-uns de  Philon  Juif,  de  Synefitts  de 
Ptolemaïde,  à' wn  nommé  Thhphiiey  qu’il 
a pris  pour  celui  d’Alexandrie  , de  S.  Gre~ 
goire  de  NyJJe  , de  S.  Cyrille  de  'Jerufalem, 
Il  a tourné  encore  l’Ouvrage  desfix  jours, 
compofé  en  vers  Ïambes  par  George  Pifi- 
des^  le  Poè'me  Iliaque  d’un  Grec  Anonyme^ 
une  Oraifon  funebre  de  l’Empereur  (Jons- 
tantîii  le  Jeune  ; le  Traité  A'Hierocle  tou- 
chant la  Providence  & le  Deftin  , les  O- 
raifons,  les  Déclamations  , & les  DilTer- 
tations  du  Sophifle  Libanius  , le  Parafite 
ou  le  Traité  des  Banquets,  du  même  Au- 
teur, fa  Légation  vers  'Julien  PApnftat^  un 
Traité  des  Urines  d’un  ancien  Philofophe 
Médecin  , l’Ouvrage  de  Cyrus  Tbeodorus 
Prodromus  fur  la  Sagcffe,  les  Ouvrages 
Géographiques  de  Manien  d'Heraclée  , 
c’eft- à-dire  , la  Periegefe  qu’il  fit  en  vers  , 
Jk  le  Periple  qu’il  fit  en  profe,  un  Recueil 
de  Proverbes  Grecs , quelques  Lettres  de 
Cennadius  Scolarius.  ' Il 

X ^ Mort  le  27.  Juin  lijo.  âge  de  78.  ans. 

a P.  D.  Huet,  de  clar.  Inteipret.  lib.  2.  pag.  i<r.  • 

} f Joan.  Featfon.  Piolegom.  ad  Hiciocl,  de 
yid.  S(  Fato  pag.  4*, 
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Il  tradaifîc  eu  Grec  les  Epigrammes  F.  Mot4^ 
choîfies  de  Martial , un  Office  de  la  Vier* 

fCy  &c.  & en  François  les  neuf  &dizîétn« 
ivres  ,que  C^riaque  Strozze  compofa  en 
Grec  pour  fervir  d'addition  aux  huit  LU 
vres  de  la  Politique  d’Ariftote , &c, 

Monfîeur  Huet  nous  donne  une  grande 
idée  de  toutes  les  Tradudions  de  Morel. 

Il  dit  (x)  que  perfonne  n’a  fait  cet  exercice 
plus  excellemment  que  lui,  qu’il  eft  fince- 
re  par  tout , qu’il  eft  fans  ambition  , fans 
fard  , & fans  enflure.  Neanmoins  Mon- 
fieur  Pearfon  l’accufe  (3)  entre  autres 
chofes  d’avoir  fait  un  aflT^  grand  nombre 
de  fautes  dans  la  Verflon  d’Hierocle,  mais 
fl  tâche  en  même  tems  de  l’excufer  fur  ce 
qu’il  n’avoit  pas  vû  Photius. 

FERRARIUS  BENEDICTIN  (4). 

907  T A Tradudion  qu’il  a faite  desFcwaiiiîÇ 
I I»  Commentaires  ^Origine  fur  Saint 
Jean  , eft  beaucoup  meilleure  que  celle 
qu’avoif  donnée  aujjaravant  Joachim  de 
Perionne  Religieux  du  même  Ordre.  Ce- 
pendant dit  Mr.  Gallois  (5*^  , quoi  que 
Ferrariu s ait  été  d’ailleurs  tres-fidelle , !1 
n’a  pas  laiflfé  de  retrancher  quantité  de  pas- 
fages  pour  cacher  les  erreurs  d’Origéne  , 

& en  un  feul  endroit  il  a ôté  plus  de  deux 
pages  de  fuite.  Ce  Commentaire  conte- 
noit , félon  Rufin  , trente-deux  .Traités  ; 

ôc 

4 q AmbrofiusFeiratlus,Bénédiâiii  de  la  ObDgtd- 
|ation  du  Mont  Caiîin. 

% Joorn.  des  Sav.  du  it.  Juillet 

S i 


Digitized  by  Gt 


411  Traducteurs  Latins. 
ïerMrius  & comme  le  Manuscrit  fur  lequel  Ferra- 
’ rius  a fait  fa  Tradudion , étoit  aulTi  divifc 
en  trente-deux  parties  , quelques-uns  ont 
' crû  qu’il  n’en  pouvoir  manquer  que  peu 
de  chofes.  Mais  cette  divifibn  étoit  faus- 
fe  c’étoit  fans  doute  un  artifice  du  Co- 
pîfte  , qui  pour  faire  voir  qu’il  ne  man- 
quoit  rien  dans  fon  Manuscrit , & par  ce 
moyen  le  mieux  vendre,  l’.a  partagé  en  au- 
tant de  Traités  qu’il  en  devoir  contenir  , 
s’il  eût  été  entier.  Mais  on  pourra  parler 
plus  amplement  de  ce  fait  au  Traité  des 
Jmpofteurs. 

JOSIAS  LE  MERCIERO), Sieur  des 

- , Bordes , &c,  fils  de  Jean, 


jofiasieooS  T ATràdudion  qu’il  a faite  des  Let- 
Mcicier.  J[^  tjes  Grecques  d*ÂnJî<£neie,^  e(i 
d’une  élégance  & d’une  douceur  inimita- 
ble, au  jugement  de  Scioppius  (2). 

LE  P.  FRONTON  DU.  DUCJéfuitc 

mort  en  1623. 


Fronton  ooo  /’~\N  peut  dire  que  cePere  s eflplus 
du  Duc.  appliqué  à corriger  lés  Verfions 

des  autres,  qu’à  en  faire  de  nouvelles  , & 
il  a fait  connoître  par  cetté  conduite  qu’il 
éioit  plus  curieux  de  la  gloire  des  autres 
que  de  la  fienne  propre.  On  a pourtant 
quelques  Verfions  de  fa  façon  parmi  les 
Oeuvres  de  Saint  Chryfofiome , de  S^nt 

♦ . " i 

1 f Voyés  Article  4<5|.  . . . 

a Galp.  Sciopp.  de  Alt,  CtiUC.-f>g« 
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Bajïle , de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , de  Fronton 
Saint  Grégoire  de  Nyjfe , de  Zonare  , & de 
Balfamon  fur  les  Canons  , de  Nicephore 
CalUJle  , & dans  les  éditions  Grecques-. 

Latines  des  Conciles.  ■ / 

Monlîeiir  Huet  fait  dire(5)  àCafaubon  quç 
le  Pere  Fronton  avoir  ufé  de  beaucoup  de  ' 
diligence  , & avoir  appiirté  une  grande  fi- 
délité dans  ce  qu’il  a traduit  de  Saint  Chry- 
foltome  , & le  Public  a jugé  qu’il  n’a  pas 

été  moins  éxadl  dans  les  autres  (4). 

» 

JACQUES  PONTANUS,  Jéinitc 
de  Brngg  ou  Pruck  en  Bohème  , mort 
en  i6z6. 

» t 

• 910  OÉs  principales  TfaduéHons  font  Jaque» 

. celles  de  l’Hilîoirc  de  Jenn 
tacuze»^  y de  The'oph)daéîe  Simocatte  , de 
George  Phrnnze , des  Réglés  de  la  V ie  Chré-  ‘ 
tienne  de  Philippe  le  Solitaire  , les  quatre  ' ' 
Livres  de  la  Vie  de  J e s u s-C  h r i s t par 
Nicolas  Cabajilas , avec  un  Discours  du  miê- 
me  Auteur  contre  les  ufuriers , des  Inftruc-  - 
tions  fpirituelles  ou  des  deux  cens  quatre- 
vingt-onze^  chapitres  d’Exhortations  par 
Jean  Evêque  de  Scarpanto  ou  Car  pathos  , 

<des  Disputes  de  Michel  Glycas  ^ des  Com- 
mentaires de  Saint  Cyrille  d* Alexandrie  fur 
les  petits  Prophètes  , de  divers  Traités  de 
Simeon  de  T'heJJalonique  , de  vingt- trois  O- 
raifons  du  jeune  Simeon  , de  l’Eloge  de 
Saint  Bafile,de  Saint  Grégoire  de  Nazian- 

ze 

• • 

f P.  D. Huet,  de  optim,  gen.interprct.lib.  i.^ag.  iJ» 

4 Alegamb.  Biblioth,  Socict.  jef. 
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7aqnes  ïe  & dfi  Saint  Chryfoftome  par  Philotb/e^ 
. f«Dtaau«.  Patriarche  de  Conllantinople  , d’une  Let- 
tre de  George  de  Trebizonde  à l’Empereur 
Jean  Paléologue,  &c.  [Tous/»- 4°,  à In- 
golftad  en  ■ ^3.  4.  y.  6.  7.3 
Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  le 
' ftyle  de  cePere  eft  allés  pur  & d’affés  bon- 
' ne  Latinité  (i).  Mais  les  Critiques  font 
partagés  fur  le  jugement  qu’on  doit  faire 
de  fes  Traduélîons  ; car  il  eft  blâmé  par 
les  uns  & loué  par  les  autres  d’avoir  pris 
un  peu  plus  de  liberté  que  les  Tradudeurs 
fcrupuleux  n’ont  coutume  d’en  prendre  & 
d’avoir  retranché  dans  quelques-uns  de  fes 
Auteurs  & furtout  dans  George  Phranze 
dîverfes  digreJîions  qui  luiront  paru  alTés 
inutiles. 


ANDRE’  SCHOTT  , Jéfuite  d’yf»- 

^ersj  mort  en  1629. 


A.  Schott.^ix  TL  a traduit  la' Bibliothèque  de  Pio~ 
* tius  y la  Chreftomathie  de  Proches , 
les  Lettres  de  Saint  IJîdore  de  Damiette , les 
Discours  de  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  iut 
la  Pasque  (mais  cette  Verfion  nè  fut  pas 
imprimée}  diverfes  Lettres  àzs  Mijfionnai- 
res  du  Japon  & de  la  Chine,  mais  de  l’O- 
riginal Italien , & il  a encore  tourné  du 
Grec  la  plûpart  des  Adages  & Proverbes 
Grecs  tirés  de  Zenobe  ou  Zeuodote  , de 
DiogenieHy  de  Suidas  & des  autres. 

Il  faut  reconnoître  de  bonne  foi  que  la 
gloire  que  ce  célébré  Ecrivain  a acquife 
* . dans 


s In  Ciitic.  ex  Alegamb.  &e. 
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dans  la  République  des  Lettres  lui  vient  a.  Schotr, 
d’ailleurs  que  de  fcs Traduélions.  Il  ade- 
claré  lui  même  (2)  que  dans  fa  Verfion  de 
la  Bibliothèque  de  Photius  il  s’eft  plus  at- 
taché au  fens  de  fon  Auteur  qu’à  les  pro- 
pres paroles,  & qu’il  ne  s’eft  pas  foucié  de  , 
le  traduire  mot  à mot.  Moniteur  Pearfon 
prétend  (3)  qu’une  des  raifons  qui  l’ont  ' 
empêché  d’étre  fort  éxadt  dans  cette  Ver- 
fion , eft  l’ignorance  de  certaines  Sciences 
qui  font  traitées  dans  les  Auteurs  dont 
Photius  rapporte  les  Atarcgés  ; que  par 
exemple  il  a mal  traduit  Hierocles  dans 
cette  Bibliothèque,  parce  qu’il  n’entendoit  • 
pas  la  Philofophie  Platonicienne,  &c. 

Le  PERE  MATHIEU  RADER, 
jéfuite  Allemand  de  Tirol  y mort  en 
1634. 

9151  s’eft  beaucoup  appliqué  àMathicq 

V-x  traduire,  il  nous  a donné 
Oeuvres  de  Saint  Jean  la  Chro- 

nique ài  Alexandrie  , l’Hiftoire  des  Mani- 
chéens de  Pierre  de  Sicile  , les  Aâes  du 
huitième*  Concile  Oecuménique  , & un 
grand  nombre  de  Vies  des  Saints.  Il  avoir  ' 
une  connoiilance  afiTés  grande  de  l’une  & 
de  l’autre  Langue, néanmoins  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  fautes  dans  quelques- 
unes  de  Tes  Verfions , mais  on  a remar- 
qué qu’il  y a plus  de  la  faute  de  fesexem- 
plaires  Manuscrits  peu  correâs,  que  de  la  . 
lienne,  comme  il  paroît  fur  tout  dans  cel- 
le de  Saint  jean  Cliinaque  & des  Vies  des 
Saints.  . JU- 

2 Andi.  Schott.  in  Fiolegom.  ad  Fhot.  edir. 

3 J oh.  Fcarf,  ia  fiolegom.  ad  tiieiocl.  cdUio. 
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JULIUS  PAGIUS  de  BERIGA 
de  yicenze  en  Lembardie  ^ mort  en  163^:. 

ÎPacîosde9i3  T L a traduit  une  partie  des  Ouvrages 
eiiga,  A ^Ar  'ijlote^  & entre  les  autres  , Ion 

/ Organe,  fa  Phyfique,  les  Livres  du  Ciel, 
& ceux  de  l’Ame>  MonfîeurHuet  dît  (i) 
' qu’il  a fu  la  véritable  manière  de  traduire 
& qu’il  l’a  pratiquée  même  , qu’il  gouver- 
ne fon  ilyle  félon  le  caradére  de  fon  Au- 
teur , que  fes  mots  font  presque  tous  me- 
- furés  , & qu’il  n’abandonne  jamais  fon 
guide. 

Et  s’il  eft  quelquefois  obligé  de  fe  dé- 
partir de  cette  éxade  égalité,  foit  â xaufe 
de  la  difficulté  d’exprimer  les  chofes  en 
J^atin  , fait  à caufe  de  l’obscurité  qui  fe 
' rencontre  dans  ces  connoîflances  abilrai- 
tcs , il  a eu  foin  de  marquer  en  caradére 
différent  ce  qu’il  a crû  devoir  y ajouter 
pour  fcrvir  d’éclairciflement  , afin  de  ne 
point  abufer  de  la  bonne  foi  de  fon  Lec- 
' teur.  C’ed  ce  qui  lui  a fait  mériter  le  rang 
des' meilleurs  TradudeuiS. 

• CLAUDE  DAUSQUEY*de  Saint 
i)mer  , Chanoine  de  Tourna^  , mort  ' 
vers  1636.  ou  1637. 

DiMsquey.  914  a de  la  rraduélion  quarante 

Homélies  de  Saint  Bafile  de  Se- 
''  leucie,  mais  leP.Combefistémoigne(2)que 
. . cet  homme  ne  favoît  ni  alfés  de  Grec  ni 

alfés  de  Théologie  pour  bien  traduire  les 
Peres  Grecs  RI- 

* I P.  D.  Huer,  de  clar.  Interpr.  lib.‘  2.  pag.  173. 

2 Franc.  Conibef.  iccenf.  AuA,  Bibl.  concioo.  pag. 

J franc.  Vavaff.  de  Epigraram.  cap.  22.  pag,  3.03.- 
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RICHARDde  MOUNTAGU  ôu  * 

MONTA  IGU,  Evêque  Proteft^nt 
k ÂKglois^  mort  en  1641. 

91  f T L a traduit  deux  cens  quatorze  Let-  ■ 

très  de  Saint  Bafile  le  Grand  , & Montagu. 
toutes  celles  du  .Patriarche  Il  y a 

apporté  plus  de  fidélité  que  d’ornement  & 
de  pureté,  & le  Pere  Vavafieur  (3)  lui  trouve 
des  folecismes  dans  tette  dernière  Tra- 
duâion. 

Monfîcur  GROTIUS.  (Hugues)  dê 

Delft , e»  Hollande  mort  en  1646  (4)* 

V 

♦ 

916  n’eft  pas  déshonorer  ce  célébré  Huguer 

V_>  Auteur  de  le  compter  aufli  par*  Grotius* 
mi  les  Tradudeurs.  Car  il  a traduit  l’His- 
toire des  Gots  de  Procope  , les  bons  mots 
& les  belles  penfées  des  Poètes  qui  font 
dans-  le  Recueil  de  Stoè/e  , des  Extraits  de 
diverfes  Tragédies  & Comédies  Grecques 
en  Vers  Latins  , une  Tragédie  Euripide 
dite  la  Phénicienne  (y). 

Le  Bibliographe  Anonyme  (6)  prétend 
qu’il  eft  arrivé  à Grotius  ce  qu’on  n’a  pres- 
que jamais-  remarqué  dans  a^cun  des  Sa- 
vans  ; c’eft  de  voir  qu’il  ait  pû  également  - 
tourner  toutes  chofes  du  Grec  en  Latin , 
foit  en  Profe,  foit  en  Vers,  avec  un  fuc- 
cès  qu’il  appelle  incroyable.  Il  dit  qu’il 

en' 

4 H Voyés  Article  s«>^. 

5 Les  Phéniciennes  ~ 

6 Bibliograph.  cui.Hift.PhUolog.  psrg,  jj.  item 

ibid.  pag.  81*  ' 
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« lignes  en  a donné  des  preuves  particuliérement 
(BxMiuc.  dans  certaines  Idylles  Grecques  & dans  le 
Stobée.  il  ajoute  en  qn  autre  endroit  que 
ce  qu’il  a traduit  de  Procope  eft  tourné 
avec  un  bonheur  tout  extraordinaire , & 
Monlieur  Colomiez  témoigne  aufll  que 
cette  feule  Verfîon  de  l’Hilloîre  des  Gots 
& des  Vandales  fuffit  pour  le  faire  mettre 
au  rang  des  grands  Traduéleurs  (t). 

Le  P.  VIGER  (François)  Jéfuite  de 
Rouen  y mort  en  1647.  • 

ïi, Viser.  917  TL  a traduit  les  Livres  d'Eufeèe  dù 
* la  Préparation  Evangélique  , [en 
1618.  m-yè/zo]  mais  non  pas  ceux  delà  Dé- 
monftratîon  comme  quelques-uns  ont  dit. 
Au  relie  cette  Traduâion  eft  très-pure  & 
dans  un  llyle  fort  châtié  au  jugement  du  P. 
Labbe  (2,). 

Le  P.  CORDIER  (Balthafàr)  jefuite 
• d* Anvers  J mort  en  1650. 

l.C»idier.  91 8 TVTOus  avons  de  fà  Traduâîon  di- 
JlN  verfes  Chaînes  ou  Recueils  de 
Commentaires  desPeres  & des  anciens  Au- 
teurs fur  l’Ecriture  bainte  , les  Oeuvres 
de  Saint  Denys  , avec  les  Scholîès  de  S. 
Maxime  , & la  Paraphralè  de  Pachymere  , 
les  quatre  Livres  de  Jean  Philopone  fur  la 

Créa- 

, t Taul.  Colom.  Biblioth.  ChoiC  p.  iM.  187. 

2 Fh.  Labb.  Difleit.  de  Script.  Ëcclef.  tom.  1.  in 
Eufebio. 

S Aleg.  k Sotwel  Btbl.  Soc.  Jef  Script. 

4 f C’eft-à-dire  l'interprétation  des  fragmens  de 
deux  Epitics  de  Julien  » /avoir  de  la  cû)^uante-hai- 
^ tierne 
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Création  , les  Inftruélions  Ascétiques  de  B.Coidie^ 
Saint  Dorothée  , les  dix-neuf  Homélies  de 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie  fur  le  Prophète 
Jéreinîe , & d’autres  Ouvrages  de  Grecs 
modernes  & de  moyen  â^e.  Alegambe 
dit  (^)  qu’ilavoit  une  connoiflancefort  par- 
ticulière de  la  Langue  Grecque  , & qu’il 
étoît  prompt , habile  , & heureux  à tra- 
duire. 

Monfîeur  RIGAUT  (Nicolas)  mort  en 

■ 9*9  TL  n’a  point  fait  beaucoup  de  Tra- N. Rigaux 
X durions.  On  a de  lui  ce  qu’a  fait 
Omfandre  fur  l’Art  militaire  , l’invention  ' 

à*Urbique  , 'Julien  i*ApoJiat  (4)  & quelque 
chofe  des  Auteurs  Grecs  iur  la  chaflè  (y). 

Nous  avons  vû  au  Recueil  des  Critiquçs, 
le  jugement  peu  favorable  qu’en  a porte 
Monlieur  Huet. 

Le  P.  S I R M O N D ( Jacques  ) Jéfiiîte- 
de  Rion  en  Auvergne^  mort  en  i6yx  (6), 

pio  TL  n’a  presque  rien  traduit  outre j.sinaoa^; 

quelques  Ouvrages  de  Jhéodoret , 

& le  Teftament  de  Saint  Grégoire  de  Ma- 
zianze,^&L  nous  avons  rapporté  aux  Criti- 
ques le  jugement  qu’eu  a fait  Monlieur 
Huet. 

Le 

tiéme  & de  la  cinquante-neuvième  dans  Ee'dition  du 
P.  Petau.  , 

5 U 11  en  cft  le  Collefteur  , mais  non  pas  le  Tra- 
duf^euT.  Ce  Recueil  dont  le  titre  cft  , 

&c.  fut  Imprimé  à Paris  in-4.  l’an  Kia. 

* T Voyes  Article  242,  • ' 

S 6 ^ 


^20,  Traducteurs  Latiks. 

Le  P.  P ET  AU  (Denys)  Jéfuite  à*0t^ 
leaas  y mort  en  16^3  (i). 

ï>,retau.  921  /^N  a de  lui  des  Verfions  Latî» 
nés  de  divers.  Ouvrages  de  S. 
Epiphane  , de  Synejius',  de  Themtjlius  , de- 
Julien  VApofica^  l’Abrégé  Hillorique  de 
Nieepbore  , Patriarche  de  Conftantinoplci 
Il  a tourné  auffi  en  Grec  quelques  TrâU 
tés  de  Cicéron^  pour  exercer  fon  IHle. 

Monfieur  Huet  a fait  prédire  à Cafau- 
bon.  (2)  que  le  P.  Petau  devoir  être  un 
jour  un  grand  homme  pour  la  Tradudion 
S comme  pour  tout  le  refte  , & Monfieur, 

Nicole  lui  a aufli  rendu  témoignage  (3)’ 
comme  à un-  des  plus  habiles  & des  plus 
heureux  Tradudeurs  Latins  dü  fiéc1e,qui' 
pofTedoît  l’une  & l’autre  Langue  en  per- 
fedion.  Cependant  Monfieur  Spanheim 
. . (4)  n’a  point-  laiflTé  de  trouver  aftés  d’en- 

droits dans  quelques-unes  de  Tes  Traduc- 
f lions,  où  il  fait  voir  que  ce  Pere  n’a  pas 
toujours  rencontré  heureufement. 

DANIEL  HEINSIUS  ^e  GanA  , 
mort  en  1653  (y).. 


Daniel 022  TL  a traduit  en  Latin  une  Paraphra- 
Hônllns.  ± fe  fur  les'  Morales  d’^Ariftote  , 

- ■ ' ... 


ï T Voyés  A-«icle  j-tr. 

T P.  D.  Huet,  de  clar.  Infcrpr.  Hb.  z.  pàg,  idz. 

. 3 Nie.  Lctti  à un  ami  fur  la  Traduâion  Françoife 
' 4es  Ascétiques  de  S.  B. 

4 Lzech.  Spauh,  Préface  fur  les  CcC  de  Julien  psgt 
49^ 
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qu’il  attribue  à Andronique  de  Rhode  ^ qua-  Daniel 
rante  Differtations  (6)  de  Maxime  de  T“yf  Hciufiu*,’ 
Platonicien,  les  Ouvrages  de  Théophrajle 
(7)  , la  Poétique  à'Artlîote  , un  Recueil 
d’Épîgrammes  Grecques  , &c.  11  a cor- 
rigé encore  la  Verfioii  des  Oeuvres  de  . ' 
Saint  Clement  Alexandrin  ^ &c. 

La  plûpart  de  fes  Tradudions  fe  fen- 
tent  un  peu  de  fa  jeuneffe  & particulié- 
rement celle  d’Andronique  & de  Maxi- 
me de  ’lyr, qu’il  publia  à vingt-fept  ans. 

Il  y eft  trop  diffus  , trop  fleuri , & trop 
abondant , .de  il  auroit  fait  fans  doute  au- 
trement , s’il  eût  attendu  plus  tard  pour 
y travailler  (8). 

LUC  HOLSTEIN  ou  HOLSTENIUS 
de  Hambourg^  Catholique  , mort  en 
i66u 

$23  TL  avoit  alïHs  bien  réuffi  dans  laL.Holfteiaî 
X Tradudion  de  trois  Traités  du 
Philofophe  Porphyre  qui  furent  publiés  à ' 

Rome  en  1630.  11.  a fait  long-tems  de- 
puis quelques  autres  Tradudions  , mais 
il  négligea  d’y  mettre  la  dernière  main  & 
de  les  publier.  C’eft  pourquoi  celles  qui 
ont  paru  après  fa  mort  font  remplies  de 
fiautes  comme  celles  du  Livre  de  Théo~  > ^ 

dote  d'Ancyre  contre  Neftorius , &c  (9). 

LEON 

5 SI  En  i<5î.  comme  ci-deflus  Article  229  & 517..' 

6 fl' Au  lieu  de  40.  DiJfertAtiom  de  Maxhne  de  Tyr  , 

U ftüioit,  conformément  à lear  nombre  , dire  tes  «r. 

7 fl  U n’a  fait  qu’en  revoir  les.  Verûons^, 

» F.  D.  Huet,  de  clar.  Interpret,  lib.  2.  pag.  17;, 
ÿ Jouiaal  des  Savans  du  26.  Août  1675-. 
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LEON  ALLACGI  ou  A LL  ATI  U S 

dt  Chio^Ijle  de  P Archipel  contre  PAJîe^ 
mort  eu  1670. 

^Allâtlos,  924  /^Et  Auteur  a faîtplufieurs  Vcrfîons 
de  divers  Auteurs  Grecs  tàntEc- 
cléfîaftiques  que  profanes  , comme  par 
exemple  d’une  Chaîne  de  Commentaires 
des  SS.  Peres  , fur  le  Livre  du  Prophète 
Jeremie  , de  l’Expofîtion  de  Saint  Jean 
Chryfofiome  fur  le  iiiême  Prophète,  de  huit 
Homélies  àHOrigène  fur  le  même  j avec 
quelque  Queftion  de  Saint  Maxime  le  Con- 
feflèur  fur  le  même  fujet  ; dPEuflathius’ 
Archevêque  d’Antioche  fur  l’Ouvrage  de»  ' 
fix  jours  dit  l’Hexamèron,  la  Dîflèrtatîon 
du  même/^«r<f«r  fur  l’Engaftrîmythe  ou  la 
Pythonilfe , avec  uneHoraelie  àWrigeneîxxt 
' le  même  fujet , du  Monument  de  Pulomée 
‘ III.  Roi  d’Egypte  ; de  la  Paraphrafe  de 

Procle  , furnommè  le  Diadoque  ( pour  la 
'xalfon  que  nous  avons  marquée  plus  haut) 

- fur  les  quatre  Livres  de  Ptolomée  touchant 

les  ConUellations , des  vingt  Déclamations 
du  Sophifte  Himerius^  des  lèpt  Speélacles 
ou  Merveilles  du  Monde  de  Philon  deBy^ 

- , zance  , de  quelques  Dcclamatrons  du  So- 
phifte  Adrien  y de  la  Description  des  côtes  • 
du  Pont-Euxîn  , ou  du  Periple  à*Arrten  , 
de  quelques  Narrations  du  Sophifte  Liha-  . 
. tfiuj , du  T raîté  des  choies  incroyables  par 
Heraclite yét  l’Archæologfe  de  Jean  d'An- 
tioche y des  Lettres  de  Socrate  , d' Antijihe- 
' ne  . d'AriJlippe  , de  Simon  , de  Xenophon  , 
d*Æschine , de  Platon , de  Phtedre  & -de 

quel- 
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quelques  autres  disciples  & feâateurs  de  LJUUt'uMi 
Socrate,  du  Traité  du  Philofophe  Sallujîc 
fur  les  Dieux  & le  Monde.  De  quelque 
Ouvrage  du  Philofophe  Porphyre  Re- 
cueil de  divers  Extraits  de  oophilles  & de 
Rhéteurs  Grecs  comme  àUieraclite  , de 
c Libanius  , de  Nicephore,  Bajilace  ^ de  Severe 
Alexandrie , à* Adrien  qui  eü  le  mô- 

me que  cî'deflus  , d* If aac  Porphyrogenete  ^ 
de  Théodore  de  Cynopte  &c.  des  Figures  de 
Rhétorique  du  Sophifte  "Tibere  , d^Hertf 
’dien^  d&  Lesbonaâte ^ dQ  Romain y^d&  Michel 
Apojlolius  àcc.  des  Tropes  Poétiques  de 
George  Charobosque  ; de  Geor^  Pachymere 
& de  quelques  Anonymes  Tur  quelques 
parties  de  la  Rhétorique; de  l’Hiftoire  By- 
zantine de  George  Acropolite , de  l’Abrégé 
Chronographîque  de  Joel^  de  PHilloire  de 
îa  guerre  de  Conftantinople  par  Jean  Ca^ 
nanus  , de  plulieurs  Ouvrages  de  divers 
Ecrivains  de  la  Grèce  Orthodoxe  , favoir  ^ 

de  Nicephore  Blemmide  , de  Jean  Veccus 
Patriarche  de  Conftantinople  , d’un  nom- 
mé Pierre  f de  George  Pachymere  ^ d'Efaïe  ^ 

de  Cypre,  de  Jean  Argyropile^  de  Grégoire 
Patriarche  de  Conftantinople  , de  Georges 
de  Trebizonde  , de  Jean  de  Plujiade  , du 
Moine  HUarion  , de  Nicetaf  de  Byzance  , 
dit  le  Philoptphe,  de  Conft’antin  ds,  Metelin 
€M1  plutôt  de  Mitylene^de  Gwrjfff  1 

, r^,de  Maxime  Chryfobergue  & de  plufieurs  > 
autres  qui  ont  écrit  fur  les  differents  de 
TEglife  Grecque  avec  la  Latine.  Il  a en- 
core traduit  les  Traités  de  Théodore  de  Ga-^ 
ze  touchant  l’Origine  des  Turcs  , de  Jean  / 

Canabttt  fur  l’ifte  de  Samandrachi  ou  Sa- 
mo- 
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trAUttiiis  iDOthrace , & les  Dieux  Troyens,  les  Heur' 
de  la  Paleftine  de  "Jean  P hoc  as  ^ la  Syrie  &T 
la  Ville  fainte  d'Epipbane^  la  Jerulàlem  de 
Perdiccas  d’Ephefe , avec  un  Anonyme  des 
lieux  du  voifinage  de  Jerufalcm  ; Eugéfip- 
pr  ou  Eugujifpe  de  la  diüance  des  lieux  de 
la  Terre  Sainte  ; la  Vie  de  l’Empereur  Ba- 
file  le  Macédonien  par  Confiantin  Porpèy^ 
rogenete  ^ l’Hiltoire  du  fiege  deTheflaloni- 
que  fous  l’Empereur  Leon  par  Jean  Ca^ 
meniate  , & celle  d’un  autre  fiége  de  la 
même  Ville  fous  le  Turc  Amurat  par 
Jean  le  Leéieur  , le  Banquet  des  dix-  Vier- 
ges par  Saint  Methodius  Evêque  & Mar-' 
tyr,  le  Traite  à'EuJhate  de  Conftantinople 
touchant  les  âmes  feparées , & peut-être 
encore  quelques  autres  Ouvrages  des  Grecs 
modernes  dont  je  n’af  point  de  connois- 
fance.  La  plûpart  de  ces  Verfions  font  as- 
fés  eftimées  du  Public,  néanmoins  elles  ne 
font  pas  d’une  éxaéHtude  achevée , & ce 
laborieux  Ecrivain  ne  fe  donnoit  gueres  le 
loifir  de  les  polir- 

Monfîeur  VALOIS  l’aîné  , ( Henri  )• 
mort  en  1676. 

Talois,  92- 5"  T.L  a traduit  ces  fameux  Extraits  fur 
X les  vertus  & les  vices  que  l’Em- 
pereur Conftantin  Porphyrogenete  fit  faire' 
de  Polybe , de  Dtodore  de  Sicile , de  Nico- 
las de  Damas  , à^Appien  Ôl  Alexandrie  , de’ 
Dion  Cajfius , & à&Jean  à* Antioche:  mais  il 
s’eft  encore  plus  fignalé  par  les  belles  Tra» 
dudions  des  Hîftoriens  Eccléfiaftiques£«- 
febe  y Socrate^  Sozomene^  Theodoret , Eva- 


Traducteurs  Latins,  ' 

ce  qu’on  nous  à confervé  de  Philos-  h.  Valoî% 
torge  fdeTbeoi/ore  le  Le£îeur  àic.  [f»3.vol. 

Par,  fol.  i65'9.  68.  73.3 

Il  droit  un  des  grands  Grecs  du  Royau- 
me , & il  droit  très-bien  verfd  dans  l’His- 
toire,de  l’Eglife  & de  l’Empire  , & dans 
toutes  les  matières  qui  font  touchées  par 
ces  Auteurs.  C’dl  pourquoi  il  a parfaite» 
ment  répondu  aux  ordres  & à l’attente  du 
Clergé  de  France  qui  lui  avoir  donné  , 
comme  au  plus  capable  du  fiécle,la  com- 
miflion  glorieufe  de  traduireces  Hîftoriens, 
au  défaut  de  Mr.  de  Montchal  Archevê- 
que deTouloufe.  £t  on  peut  alfurcr  que 
non-feulement  il  a effacé  & anéanti  toutes 
les  Traduélîons  qui  fe  font  laites  de  ces  . 
Auteurs  avant  lui,  mais  aulîi  qu’il  y a très- 
peu  de  Traduèleurs  qu’on  puiffe  mettre 
au-deflus  ou  même  à l’égal  de  lui.  Néan- 
moins il  fe  trouve  des  endroits  dans  quel- 
ques-unes de  ces  Verfions  , où  ce  favant 
homme  , au  jugement  des  Critiques  d’au- 
jourd’hui , auroit  eu  befoin  de  fes  deux 
yeux.  * 

LE  P,  COMBEFIS  (Jacobin)  mort 
en  1679  (1). 

fi6  T)  Armi  ce  grand  nombre  de  Pièces  Combefi»; 

JL  d’ Auteurs  Grecs  Eccléfiaftiques, 
tant  anciens  ,.,que  de  moyen  âge  , dont  rî 
a procuré  les  éditions  , il  y en  a très-peu 
qu’il  n’ait  traduites  en  Latin  ; amfi  on  en 
peut  voir  la  lifte  dans  la  fécondé  partie  de 
nos  Critiques  , fans  nous  obliger  à la  ré- 

pc- 
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Combifis.  pétition.  Toutes  ces  Traduéiions  n*on^ 
rien  de  fort  fîngulier  pour  l’élocution , ni 
rien  d’extraordinaire  pour  la  pureté.  On 
a même  trouvé  à dire  qu’il  fe  foit  fervi 
quelquefois  de  ces  libertés  que  prennent 
ordinairement  ceux  qui  n’entendent  pas  as- 
fés  bien  la  penfée  de  leur  Auteur  , A qui 
veulent  s’expliquer  par  periphrafe-  Mais 
ceux  qui  l’ont  accufé  de  peu  d’éxaâitude , 
ne  peuvent  pas  nier  qu’il  n’ak  tâché  d’être 
' fidele;&  ils  ne  peuvent  lui  refufer  la  gloi- 

re d’avoir  été  très-laborieux  & très-bien- 
faifant  pour  le  Public. 

• Le  P.  DE  POUSSINE  , ou  POSSIN  , 
(Pierre)  Jefuite  , de  Narbonne  (i). 

\ 

fouflinc.  pz7  "^^Ous  avons  marqué  ailleurs  la 
XN  plus  grande  partie  de  fes  Tra-' 
durions , & on  peut  voir  la  lifte  des  au- 
tres dans  la  Bibliothèque  de  Sotwel.  Les 
principales  font  " celles  ' de  quelques  Au- 
teurs de  l’Hiftoîre  Byzantine, & de  quel- 
ques Commentateurs  de  l’Ecriture.  Mais 
elles  font  faites  pour  Ih  plûpart  avec  un 
peu  trop  de  liberté  , & il  a faîj  connoî- 
tre  qu’il  ne  vouloit  point  s’aflujettir  trop  ' 
fcrupuleufement  aux  termes  du  texte 
, Grec.  En  quoi  il  n’a  pas  néanmoins  été 

desaj^rouvé  de  tout  le  monde  ; car  Mon- 
, lîeur  Gallois  dît  (2)  que  l’obscurité  de  l’His- 
toire de  Pacbymercj  entre  les  autres,  de- 
mandoit  que  pour  en  faire  une  Tr^uc- 
tion  ratfonnable,  il  ne  prît  pas  moins  de 

' foin 
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foin  de  la  rendre  intelligible,  que  de  laFoulHaei' 
rendre* Latine:  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire 
fans  donner  un  peu  d’dtenduë  aux  pen- 
fées  de  cet  Auteur.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  Nicephore  de  Bryeuue  , 
ii/lnne  Comnene,  [Voyés  les  Livres  de 
la  Byzantine,  Tome  2.] 


DES 

TRADUCTEURS 

FRANÇOIS. 

t 

Comme  notre  Langue  n*a  reçû  fa  per- 
fedion  que  fort  tard  , & même  as- 
fés  avant  dans  notre  fiécle  , il  paroît  as- 
fe's  inutile  de  parler  ici  de  cette  multi- 
tude presque  infinie  de  Tradudeurs  qui 
ont  tâché  de  rendre  fervice  à leur  patrie 
dans  les  fiécles  précédens.  C’eft  pour- 
quoi nous  ne  rapporterons  qu’un  très- 
^tit  nombre  de  ceux  qui  fe  font  diftîn- 
gués  des  autres , foit  par  leur  capacité 
mit  par  la  pureté  & la  beauté  du  dis- 
cours , félon  la  portée  & l’ufage  de  leur 
tems. 
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NICOLAS  (I)  O R E S M E , ou 
d’ÜRESMlEUX  (2)  Précepteur 
du  Roi  Charles  V. 

Oreimc.  928  /TVResme  n’eft  pas  le  premier  de 
nos  Traduéleurs  , puisque  près 
d’un  fiécle  avant  lui,  Jean  de  Meun^  dit 
Clop  'mel , qui  paflbit  pour  un  bel  esprit  à 
'la  Cour  de  Philippe  le  Bel  , avoir  fait 
cinq  ou  fix  Traduâions  en  notre  Lan- 
gue. Mais  comme  elles  font  demeurées 
manuscrites  jusqu’à  prefcnt , le  Public 
n’en  a point  fû  dire  la  penfée.  D’ailleurs, 
comme  Oresme  a effacé  tous  ceux  d’a- 
'vant  lui*,  'on  l’a  conlideré  comme  le 
chef  de  nos  anciens  . Tradudeurs  , ayant 
été  effèâivement  le  premier  qui  ait  tour- 
né, ou  fait  femblant  de  tourner  des  Au- 
' teuEs  Grecs  en  notre  Langue. 

On  a de  lui  , outre  fa  .Verfion  de  la 
Bible  dont  nous  parlerons  , ailleurs  , des 
Traduâions  de  la  Politique  & de  la  Mo- 
rale à'Ariftûte  ^ de  fes  Livres  du*  Ciel  , 
& de  ceux  du  Monde  , qu’on  lui  a at- 
tribués , du  Livre  de  Pétrarque  fur  les 
Remèdes  de  l’une  & de  l’autre  fortune  , 
&c.  . , 

- Il  paflbit  pour  le  plus  habile  homme 
de  fon  fiécle, & on  ne  pouvoir  rien  ajoû-r 
ter  à l’opinion  avantagenfe  que  le  Roi 
. fon  disciple  avoir  conçue  de  lui.  Mr. 

So- 

I f On  difoit  en  ce  tems-là  pour  NictUs. 

Z ^ On  n’a  jamais  dit  que  Nicole  Oresme,  U mou- 
lut Erêque  de  Lilreux  en  i$.S2.  • . 
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Sorel  femble  dire  qu’il  étoit  très-capable  Oxesm^ 
de  trouver  & d’exprimer  le'  t'ens  véritable 
& naturel  des  Auteurs  qu’il  traduifoit  , . 

(3)  & qu’il  eft  jufte  de  l’excufer  pour  le 
langage, puis  qu’il  étoit  fans  douteje meil- 
leur de  Ibn  ficelé. 

Cependant  Oresme  ne  favoit  pas  le 
Grec  ; & au  lieu  d’aller  à la  fource  , il  ' 
fè  trouva  obligé  de  puifer  dans  des  ruis- 
feaux  & des  égouts  tous  corrompus. 

Ainfi  n’^ant  traduit  Arillote  que  fur 
d’autres  Traductions  défcâueufes  , il  en, 
a retenu  les  fautes  , & les  a augmentées 
des  fienues  , comme  l’a 'remarqué  Mon- 
fieur  Huet  (4)  , qui  ajoûte  néanmoins 
que  fi  on  veut  avoir  égard  au  tems  au- 
quel il  a vécu  , on  aura  encore  lieu  de 
s’étonner  qu’il  ait  été  fi  clairvoyant  au  mi- 
lieu des  tenebres  & de  la  barbarie  de  ces 
fiécles , & qu’il  ait  été  fi^  réglé  & fi  modéré 
dans  fes  TraduCHons. 

Et  Monfieur  Naudé  dit  (f)  que  bien 
qu’il  n’ait  pas  toujours  pris  le  fens  de 
fon  Auteur,  néanmoins  il  n’a  point  lais- 
fé  de  renfermer  quantité  de  chofes  rares 
& excellentes  dans  les  deux  Verfions  des 
Politiques  & des  Morales  du  Philofophe. 

Il  ajoûte  que  ces  deux  Ouvrages  fe  trou- 
vent-très-diflSeilement,  & qu’ils  font  fort 
eftimés  & fort  recherchés  des  curieux  , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  imprimés  depuis 

le 

î Chaiks  Soiel , Biblioth.  Fianç.  des  Traduft.  pag, 

ttl. 

4 Petr.  D.  Huet,  de  clar.  Intcrprct.  lib.  t.  pag.  1(4, 

f Gabiiel  Kaud,  Bibiiogiaph,  Polûic.  pag.  39, 
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CzMme.  le  commencement  du  feizîéme  fiécle  (i), 
qu’on  les  mit  en  caraâeres  Gothiques  ou 
Lombards. 

V CLAUDE  DE  SEYSSEL, 

de  Marfeille  j puis  Archevêque  de  T'urin 
, fous  Louis  XIL  ^ François  l (2). 

Claude  de pip  TL  a traduit  en  notre  Langue 
ScjlTel.  c^didcy  Xenophon^  Appien  ^ Jufiin^ 

une  partie  de  Diodore  de  Sicile , quelque 
chofe  de  Seneque , & l’tiiftoîre  Eccléfiafti* 
que  d’Eufehe, 

On  reconnoît  dans  fes  Traduâions  que 
notre  Langue  commençoît  un  peu  à fe  dé- 
mêler de  Ion  tems  , & à prendre  quelque 
ordre  & quelque  arrangement. 

Un  de  nos  Critiques  femble  avoir  alTés 
mal  rencontré  (3)  lors  qu’il  a dit  qu’on 
doit  juger  de  la  fidelité  de  fes  Traduâions 
par  la  réputation  de  la  doélrine,  qui  lui  fit 
avoir  les  plus  belles  Charges  de  la  Robe, 
les  ^premières  Dignités  de  l’Eglîfe  , & les 
plus  glorieux  Emplois  du  Royaume.  Car 
il  n’a  fait  faTradùdHon  Françoife  de  Thu- 
cydide que  fur  le  Latin  de  Laurent  Val- 
le  , & félon  toutes  les  apparences  , il  a 
fait  les  autres  fur  des  copies  encore  plus 
méchantes. 

Ainfi  loin  de  les  reélifier,  U a multiplié 

leurs 

1 1 Naudé  ne  eomptoit  pas  jiifte.  Du  Verdier  pag. 
de  fa  Bibliotheaue  pouvoir  lui  apprendre  qu’An> 
«oine  Vdrard  avoir  des  l’an  i48«.  imprimé  les  Politi~ 
d’Ariftote  , âc  l’an  148t.  les  EthiqHts  du  mfini* 
rhUofophc  , traduits  l’un  tic  l’auttc  par  Nicole  Oict* 
inc^ 
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leurs  fautes, & il  a rendu  fes  Auteurs  plus  cuudc<!é 
obscurs  & plus  malades  qu’ils  n’étoient  Scyflcl, 
auparavant , de  forte  qu’on  no  peut  point 
retirer  beaucoup  d’utilité  de  fon  travail  , 
félon  Mr.  Huet  (4)  , & les  plus  judicieux 
d’entre  les  Savans. 

Le  Sieur  DES  ESSARS  (Nicolas 

d’Herbcray  ) , fous  François  I.  ^ He»- 
ri  IL  {s). 

930  TAE'la-Croix-du-Maine  dit  que  c’é-  DesEfliirti 
JLx  toit  le  Gentilhomme  (6)  le  plus 
eilimé  de  fon  tems  pour  bien  parler  Fran- 
çois. Il  avoit  même  quelque  talent  pour 
écrire  , & il  n’en  auroit  point  abufé,  s’il 
fe  fût  contenté  de  traduire  des  Livres  qui 
meritoient  cette  peine  , comme  Jofepb  , ~ 
dans  lequel  il  a néanmoins  beaucoup  plus 
mal  réuffi  que  dans  ce  qu’il  a traduit  de 
Volumes  d'/lmadis  , qui  ne  laiffent  pas  de 
fe  faire  lire  encore  aujourd’hui,  tout  gro- 
tesque & tout  barbare  qu’en  fuit  le  ftyle. 

Et  ceux  qui  font  amoureux  de  ces  fortes 
de  leélures  , prétendent  qu’il  y a dans  ces 
livres  un  tour  affés  heureux  qui  vient  du 
Tradudeur. 

Néanmoins  on  peut  dire  que  dans  le 
tems  même  où  le  vieux  ftyle  étoit  à la 

mode, 

* fl  Mort  le  31.  Mai  rjzo.  Voyés  ‘et  qu’en  dit 
Chafl^neuz  dans  Ton  Catalogue  de  la  Gloire  du  moa- 
de,  part.  lo.  conlldcr.  4.  & 7. 

3 Ch.  Sorel,  Bibl.  Fr.  des  Trad.  pag.  21p. 

4 F.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  pag.  x?4, 

5 fl  Mort  l’an  1538. 

4 Fran$.  de  la  Ci.  du  M,  Biblioth,  Fiao$,  pag.  345, 
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pçsEflars.  niode  , il  n’a  jamais  été  univerfellement 
approuvé.  Un  Auteur  François  (i)  dans 
du  Verdier  (z)  dit  qu’encore  que  dans  les 
commencemens  ou  confiderât  des  Eflkrs 
' comme  la  réglé  du  beau  langage , néanmoins 
il  n’avûit  jamais  beaucoup  rongé  de  laurier 
au  ParnaU'e  (3)  , ^ qu*il  n' avait  pas  long' 
tents  fuéjous  le  harnais  , dans  le  travail 
des  Lettres  humaines.  Que  fon  parler  pa- 
roiflbit  un  peu  affedé  , & que  pour  quel- 
ques liaifons  douces  & agréables  qui  fe 
rencontrent  dans  fon  ftyle  , il*s’en  trouve- 
plulieurs  qui  font  rudes  , dis|ointes  , & 
choquantes  ; que  c*eft  un  Auteur  de  peu 
de  jugement, & qui  avoit  encore  moins  de 
favoir.  Qu’outre  cela  il  prenoit  plaifir  de 
• prefenter  au  peuple  des  mots  nouveaux  é- 
trangers  , dont  le  fon  étoit  encore  plus 
rude  & plus  desagréable  aux  oreilles , que 
le  fou  d’une  cloche  caffée;  que  c’ell  pour 
cela  que  le  peuple  n’en  a point  fait  de  cas, 

& qu’il  a lailfé  enfevelir  ces  fortes  de  mots 
avec  le  corps  de  des  Effars  leur  Patron  & 
leur  Auteur. 

Ou- 

T *U  Abel  Mathieu  de  Chartres  dans  fon  Devis  de 
la  Langue  Françoife,  in- 8.  à Paris  ijiS.  & depuis  eu 

a Ant.  du  Verdier  Biblioth  praiiç.  p.  91  j.  916. 

3 H U y a dans  Abel  Mathieu  ,-Çc  dans  dn  Verdier». 

le  lanrier  , c’eft  comme  il  faut  lire  , l’ Auteur 
ayant  eu  en  vûë  le  Uurnrn  momordit  de  Juvcnal  7.  Sar. 
JP- 

4 f Ou  plutôt  vers  l’an  ijSo. 

5 f Voyés  touchant  cette  Traduôion  de  Pline  pai 
du  Pinet,  les  Entretiens  de  Voiture  & deCoftar  pag. 

2 8 8« 

6 f 11  defigne  les  quatre  Livres  de  cccnlth  nattera  mi'  , 
ftfitlit  que  1%  Croix  4u  Maioc  dit  avoir  e'td  imprimés 

Van 
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Outre  les  huit  premiers  livres  d’AmadiSjDcsEfTMS^ 
& la  Guerre  des  Juifs  de  Jofeph  , il  a en- 
core traduit  l’Horloge  des  PrinceS’deGai:- 
•vare  , deux  autres  Romans  , &c.  qu’on 
peut  voir  dans  les  Bibliothécaires  du  pays. 

ün  peut  faire  le  même  jugement  de  Ga- 
briel Ghappuis  , & de  tous  les  autres 
'Traduâeurs  de  Romans  de  ces  tems-là  , 

& dont  on  auroit  pû  perdre  la  mémoire 
fans  £è  faire  grand  tort. 

ANTOINE  DU  PINET,  Sieur  de 
Noroy,  vers  ran  lyyo  (4), 

932  Uelques-uns  ont  cftimé  fesTra-  Antoine 
duéUons  pour  leur  fidélité  , & 
particuliérement  celles  de  l’His- 
toire naturelle  de  Pline  (y)  , & d’x\ndré 
Matthiole  fur  Diescoride.  11  a encore  tra- 
duit quelque  chofe  de  moins  important  de 
Levjinus  Lemnius  (6)  , à' Antoine  de  Gue~ 
vare  (7).  11  a même  traduit  l’Apocalypfe 
(8) , pour  tâcher  de  rendre  fervice  au  par- 
ti des  Huguenots  dont  il  fuivoit  la  Sede. 

QÜEL^ 

l’an  iî«7.  à Lyon  ttaduits  pat  Antoine  du  Pinet , en 
quoi  je  crains  qu’il  n’y  ait  erreur  , tant  parce  que  Je 
même  la  Croix  du  Maine  dit  qu^ils  furent  imprimés 
à Paris  la  même  année  traduits  pat  Jaques  Goliory, 
que  parce  que  du  Verdier,  qui  derneuroit  à Lyon,  ne 
rapporte  point  dans  la  lifte  qu’il  donne  des  Oeuvres 
d’Antoine  du  Pinet, la Tradu&ion  dont  il  s’agit , n’en 
rcconnoiflant  point  d’autre  que  celle  de  Jaques  Go- 
hory  , imprimée  à Paris  non  pas  félon  lui  en  1567. 
mais  en  1574. 

7 fl  Le  troifième  Livre  de  (es  Lettres  dorées. 

* fl  Ce  n’eft  pas  une  fimple  Vetfion  de  l’Apoca- 
/ lyplè,  c’en  cft  une  explication  en  plufteurs  Sermons, 

IL  Part.  m.  T 
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QUELQUES rRADUCTEURS 


De  Grec  en  François, 

932  T Es  moins  mauvais  d’entre  ceux 
bis  X^qui  ont  pris  la  peine  de  voir  les 
Originaux  Grecs  de  ce  qu’ils  ont  traduit, 
font 

E.Dolet.  I.  Estienne -Do  LET  , dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  (i). 

Il  a traduit  deux  Dialogues  de  Platon, 
favoir  VAx'toque  (qui  n’ell  pourtant  pas 
de  lui)  & VHipparque.  Il  avoit  même 
achevé  de  traduire  le  Platon  presque  tout 
entier  , & il  l’auroit  imprimé  lui-même  , 
s’il  n’eût  été  prévenu  par  fon  fupplice 
l’an  1^45".  Il  s’étoit  appliqué  long-tems 
, à cultiver  notre  Langue, 

Eftîenne  2.  EsTIENNE  DE  LA  BOETIE, 
de  laBoe-  Confeiller  de  ISourdeaux  , qui  étoit  un 
des  beaux  esprits  de  fon  tems  , & dont 
Moniteur  de  Sainte  Marthe  (2) , & Mon- 
lieur  de  Thou.  (3)  difent  beaucoup  de 
bien. 

Il  a traduit  du  Grec  en  François  la 
Ménagerie  de  Xemphon  ; les  Réglés  du 
Mariage  de  Plutarque  , avec  une  Lettre 

de 

1 Sf  Voyes  les  notes  fur  l’Article  26. 

2 SI  Scivola  Sammarth.  Elog.  lib.  2. 

3 SI  Thuan.  Hiftor.  lib.  35.  in  fin. 

4 SI  II  en  parle  dans  fes  ^nr>,  & plus  au  long  dana 
fes  Enfaus  célèbres  chap.  41. 

5 ST  Voyes  Article  20. 

6 f 11  ne  traduifoit  que  d’après  le  Latin  , ÇomRlÇ 
lui-même  en  deraeuioic  d’accoid, 
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de  confolation  de  ce  Philofophe  à fa  fem-  E.  de  U 
me.  11  mourut  fort  jeune  l’an  ij’63.  Boetic, 

Nous  parlerons  ailleurs  du  fameux 
AnthéKotique  ou  Contre  un  (4)  , touchant 
la  fervitude  volontaire  qu’il  lit  à dix  huit 
ans. 

3.  Geoffroy  Thory  (5-),  deG.Thor», 
Bourges^  dit  le  Maiflre  du  Pot  Cafj'é^lm- 
primeur  de  Paris  , dont  nous  avons  pat' 

lé,  vivant  fous  François  L 

11  a traduit  du  Grec  en  François  les 
Hiéroglyphes  ^Hor- Apollon  (6) , le  Tableau 
de  Cehès^  trente  Dialogues  de  Lucien,  Sc 
des  Traités  de  Morale  de  Plutarque. 

4.  Pierre  Belon  , qui  fut  tuép.  Bcioai 
l’an  iy64.  & dont  nous  aurons  lieu  de 
parler  dans  la  fuite  de  ce  Recueil, & dans 

le  Traité  des  Plagiaires  , a traduit  du 
Grec  en  François  (7)  les  Oeuvres  de 
Dioscoride  , & le  Livre  des  Plantes  de 
Théophrajle. 

y.  Jacques  de  V intemi lle,Coii-  iflqnesde 
feiller  de  Dijon  (8),  vivant  en  iy7o. 
traduit  du  Grec  la  Cyropédie  de  Xeno- 
phon  , & l’Hiftoire  Herodtèn.  Comme 
les  belles  Lettres  étoient  alors  dans  un 
état  floriffant  , fes  Tradudions  furent 
examinées  de  près  par  divers  Critiques  , 

& 

7 fl  Ces  prétendues  Vcrfions  n’ont  point  vulejour. 

Belon  qu«  Sccvolc  de  Sainte  Marthe  appelle  hominem 
vix  medhcrittr  litsratum  n’étoit  pas  capable  de  les  faire 
fur  le  Grec. 

8 fl  11  mourut  l’an  15Î2.  Sa  Vie  écrite  en  François 
par  lui- même  , 8c  en  Latin  par  Thilibcrt  de  la  Mare 
Confciller  au  même  Parlement  eft  entre  les  mains  det 
héritiers  de  ce  dernier,  mort  à Dijon  l’an  1687, 

Tl 
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Jaques  de  & elles  furent  trouvées  fort  défedueufes. 
Vîntcmiilcjs^^anmoins  l’amour  de  fi  propre  réputa- 
tion lui  fit  entreprendre  de  fe  jullifier  par 
un  Ecrit  qu’il  appella  , Remontrance  aux 
Cenfeurs  de  ta  Langue  Françoife. 

J.  G revin.  6.  jACquES  Grevin,  Médecin  de 

Clcr- 

’•  ■'  I 41  Je  prendrai  ici  l’ocraGon  de  rapporter  une  Ler- 

tre  par  latjuelle  j’ài  taché  autrefois  de  prouver  à un 
favant  homme  de  mes  amis  que  Nicandre  qu’il  croyoic 
Poète  enfemble  & Médecin,  n’étoit  que  Poète,  A M. 
B.  D.  E.  P.  R.  E.  M.  le  7.  Avril  1710.  Il  vous  aura 
fans  doute  paru,  Monfieur,  que  j’ai  exclu  un  peu  bien 
légèrement  Nicandre  du  nombre  des  Médecins.  Pline, 
me  dirés  vous , Ta  eru  tel , l’ayant  compté  parmi  les 
Médecins  dont  il  dit  avoir  fait  des  extraits  pour  le 
10  , le  î8  , le  29  « Sc  le  îo.  livres  de  fou  Hiftoire 
. natnrelle.  Vous  ne  manquerés  |>as  non  plus  de  m’al- 

léguer les  Epigrammes  rapportées  au  39.  chap.  du  r. 
liv.  de  l’Antaologie.  Vous  y joindrés  le  Didionnaire 
de  Suidas  où  Nicandre  cft  qualifié  aAt<^  ypafAurtniùe 
•ft  dl  franirHÇt  nat  iurpii,  Sc  n’oublierés  pas  même  la 
peinture  qui  dans  le  fameux  manuscrit  du  Dioscotide 
de  la  Bibliothèque  Impériale  le  repréfente  oppolknt  de 

, la  main  droite  l’antidote  à un  ferpent,  Sc  tenant  Ton 

livre  de  la  gauche.  C’eil  à peu  près  lur  ces  raifons, 
•Sc  fur  la  matière  des  deux  Ouvrages  qui  nous  reftent 
de  Nicandre , que  les  Ecrivains  modernes  lui  attri- 
buent généralement  la  qualité  de  Médecin.  Les  an- 
ciens, fans  en  excepter  Pline,  comme  je  le  ferai  voir, 
n’en  ont  pas  eu  cette  idée.  L’Auteur  de  la  Vie  d’A- 
xat  imprimée  pag.  268.  l’Uranologe  du  P.  Petau  , ré- 
futant l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu’AratSc  Nican- 
dre avoient  , par  ordre  d’Antigonus  , compole  , Tun 
fes  Phénomènes  , quoiqu’il  ne  fût  point  Afirologue  j 
l’âutre  fes  Thériaques, & fes  Alexipharmaques,  quoi- 
qu’il ne  fût  point  Médecin, n’a  pas  prétendu  nier  Ti- 
gporance  d’Arat  en  Afirologie  , ni  celle  de  Nicandre. 
en  Médecine,  mais  feulement  qu’ils  aient  été  contem- 
porains. Cicéron  au  U;dt  Oratore  avoir  dit  aupara- 
vant : EUnim  fi  ronflât  inur  doElos  hominem  ignarum 
trolûgiie  , omdtijfimis  attjut  eptimis  verjtius  ^ydrdtum  d* 
tait  , J}tUis^ne  dixifft  i fi  dt  rtbus  rufticis  homtntm  ab  afrm 
remotijfimum  Nîcandrstm  Cohphoniitm  , poStica  qudditm  /«- 
lalutif  ntn  rttfiica,  Rripfi^t  pr^fUre,  qnid  tfi  tur  non  o- 
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Clermont  en  Beauvailîs  , loué  par  Mr.  j.  Grevîaî 
de  Thou,eftimé  de  tous  les  habiles  Gens 
de  fon  tems,  & mort  en  lyyo.  a traduit 
du  Grec  en  François  les  Oeuvres  de 
iV/VaWr? , ancien  Poète  &, Médecin  Grec 
(i),  & les  Préceptes  de  Plutarque  fur  la 

ma- 

rator  y &c.  Par  où  l’on  voit  qu’il  ne  regardoit  fim- 
plemenc  Arat  6c  Nicandic  que  comme  deux  liabilci 
roëtes.  Vous  laves  qu’on  a traité  Virgile  de  Méde- 
cin par  rapport  à les  Géorgiques.  On  pouvoit  par  la 
même  railon  , quoique  frivole  , faire  le  même  hon- 
neur 3 Nicnndre.  Telle  n’a  pas  été  la  penfée  de  Ci-  ' 

céion,  qui  avec  tous  les  doftes  ne  l’a  eut  que  bel  cs- 
ptit.  Les  Thériaques,  & les  Alexipharmaqucs  de  cct 
Auteur  ne  doivent  pas  nous  obligera  en  porter  un  au- 
tre jugement.  Suidas  lui  attribué  un  Recueil  de  re- 
mèdes iao-î»»  auiayuyïi.  Ce  pouvoit  être  un  Ouvra- 
ge en  vers , tel  qu’eu  a laifl'é  un  Latin  ce  Serenus  Sa- 
monicus  , qu’il  n’y  a pas  lieu  de  préfuracr  Alédecin , 
fur  ce  qu’on  trouve  de  lui  dans  Spartien  , dans  Capi- 
tolin , & dans  Macrobe.  Le  même  Nicandre  avoir 
mis  en  vers  lesPronoftics  d’Hippocrate;  Ouvrage  dont 
tout  homme,  qui  faura  faire  des  éers  Grecs,  lcra  ca«-'^ 
pable.  Une  choie  à remarquer, c’eft  qu’ciirreprufieurs  * 

Nicandres  , il  y en  a en  un  véritablement  Médecin 
diftingué  du  Foëte  pat  Pline  f.  i.'  de  fon  Hiftoire  na- 
turelle, à l’endroit  où  il  cite  les  Auteurs  dont  il  s’eft 
fervi  pour  la  eompofition  du  20  livre.  Là  vous  trou- 
veiés  inter  extem'is  Démocrite , Théophrafte , Orphée; 

Ménandre  qui  a écrit  tô.  » Fythagore  , Ni- 

candte;  6c  immédiatement  après  inter  Mrdicos  Nfcati- 
dre  , Hippocrate  , Chrylippe  &c.  Nicandre  le  Méde- 
cin eft  employé  au  28.  au  29.  6c  au  30.  livres.  Nican> 
dre  le  Poète  eft  toujours  nomme  féparèment  inter  ex- 
ternes y jusque-là  même  qu’il  eft  intitulé  tout  au  long 
Poüta  1.  37.  c.  Z.  en  ces  termes  : Plurimi  Peëta  dixere, 
frimiijue , xt  arbitrer , tÆfchylus  , Philoxenus  , Nicander , 

Exripidesy  Satyrtu.  Nul  ancien  citant  Nicandre  ne  Ta 
qualifié  Médecin.  Lui  même  à la  fin  de  Tes  Alexi- 
pharmaqucs prend  l’épithète  d’é/uroTroxeio , préférable- 
ment à celle  d'iMrpelo  , qui  Icioit  tout  aum-bten  en- 
trée dans  le  vers.  If  prend  de  même  celle  d’0'/M»p«<o«* 
à la  fin  des  Thériaques,  foit  par  rapport  à Colopho- 
OC  ùt  paihe,  qui  écoit  aullî  celle  d’Homéie,foit  pa> 
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J.  Grcvin.  manière  de  fe  gouverner  dans  le  Mariage 
(1).  11  a fait  encore  diverfes  autres  Tra- 
dudtions,  mais  du  Latin  en  François, 
c Billy.  7.  L’Abbe’  de  Billy  , de  Guife  en 
Picardie,  qui  mourut  en  i j8i.  a fait  auffi 
diverfes  Tradu  étions  du  Grec  en  notre 
Langue’,  mais  nous  avons  parlé  de  lui 
parmi  les  Traduâeurs  Latins. 

ÏLofoy.  8.  Le  Sieur  de  Rosoy  (Claude  Vitart  ) 
fit  la  Traduâion  d’/fr/?»  fur  les  expédi- 
tions d’Alexandre  le  Grand.  On  dit  qu’il 
s’en  acquitta  allés  bien  par  rapport  à ce 
qu’on  avoit  fait  auparavant , mais  il  s’eft 
trouvé  envelopé  dans  le  malheureux  fort 
des  mauvais  Traduéteurs  François  , par 
ceux  qui  font  venus  depuis  lui. 

LOUIS 

ce  que  , de  même  qu’Hométc  , il  s’attachoit  princi- 
palement aux  vers  Héroïques.  Aufll  Quincilien  1. 10. 
c.  I.  en  parle-t-il  non  feulement  comme  d’un  Poète, 
mais  comme  d’un  Poète  que  Virgile  a imite.  Strabon 
• 1.  17.  n’ajoute  autre  chofe  à , poui  le  faire 

connoitie  qu’s  <rà  d-iiptmtà  Galien  au  3.  de 

fes  Commentaires  fur  Hippocrate,  vtp'i  âpBfuv,  le  cite 
conjointement  avec  Archiloque  , & Thèocrite  , ôc  ce  * 
qui  eft  digne  d’attention  liv.  i.  v*p)  rUt  MhSf 
^<tpf*âKe»t  Juttijuteec  t Ic  qualifie  flmplement  Poète, 
irx  xeti  N iKxxTfi®*  ô ixoïDThc  Athénée  fur  la  fin  du 

lir.  3.  pag.  latf.  & liv.  7.  pag.  288.  N/xstviTf®' ô i»-#- 
Maciobc  c,  22.  du  5.  liv.  de  fes  Saturnales  expli* 
quant  ces  deux  vers  du  3. 1.  des  Géorgiques  de  Virgile 
\ 

Mmere  fie  nivte  lana , fi  credtre  dignum  efl  , 

Tan  Dtut  ^rcadia  eaptam  te,  Lma  , fefeUit , 

dit  que  cette  fable  eft  tirée  de  Nicandte  , Poète  , a« 
joute-t-il , que  Didyme  le  plus  favant  des  Grammai- 
riens falmhfum  vaatt  , cc  que  Virmie  n’ignorant  pas 
avoit  par  cette  raifon  ufé  du  correftif  fi  credtre  dignum 
> tft.  Saint  Epiphanc  1.  i.  contre  les  Héréfies  alléguant 
Kicandre  ne  lui  donne  point  d’autre  qualité  que  celle 
de  PoëtCi  Les  Eciirains  podéiieurs,  Suidas  entre  au- 
tres , 
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LOUIS  LE  ROY  , dit  Regms  , de 
Cojilances  en  Normandie  , mort  en 
15-78  (i). 

933  homme  s’cflfort  diftingué  par-L, 

mi  les  autres  par  la  rare  connois- 
fance  qu’il  avoir  de  la  Langue  Grecque  : 
il  en  a reçû  même  un  témoignage  fort  avan- 
tageux de  Scaligcr  ( 3 ).  11  n’étoit  pas 

moins  habile,  dans  les  belles  Sciences  que 
dans  les  Langues. 

C’efl:  ce  qui  a rendu  fes  Tradtsdlions 
plus  ellimables  que  la  plüpart  de  celles  des 
autres  , non-feulement  pour  l’intelligence 
des  /Auteurs  , pour  la  fidélité  ik  pour 

1^  a 

C-  . 

très  , très-fii)'ct  à confondre  les  homonymes  , u’ont 
pas  lu  faire  cette  diftinftion.  Des  trois  Epigrammes 
rapportées  par  Planudcs  , la  première  anroit  mieux 
convenu  au  titre  ùc  wsniTa'c  , qu’à  celui  d’sic  hrpit. 
Les  deux  autrcs'ne  font , l’iiiie  , qu’une  application 
flateufe  à Nicandic  de  3.  vers  du  4.  1.  de  l’OdylTée, 
l’autre  qu’un  éloge  hyperbolique,  qui  ne  tire  pas  da- 
vantage à conféquence.  'La  peinture  du  manuscrit  de 
Dioscoridc  ne  conclut  autre  chofe,  lînon  que  le  1 oë- 
te  Nicandre  dans  fes  Tliériaques  a indiqué  les  remè- 
des propres  à guérir, ou  à éviter  les  moifures  des  icf 
pens.  En  voila  , ce  me  femble  , alTés  , Monfieur  , 
pour  vous  dispoièr  à croire  que  Nicandre  n’étoit  aflii- 
rément  pas  Médecin  de  ptofefllon.  C’étoit  propre- 
• ment  un  Humanifte,  Poète,  Hiftorien,  Grammairien 
comme  en  fait  foi  le  Catalogue  de  fes  Oeuvres  drefle 
pat  le  doâie  & laborieux  Jean  Albert  Fabrice  pag. 
6it.  du  i.  vol,  de  fa  Bibliothèque  Grecque. 

I fl  Comme  on  ne  doutera  pas  que  Gteyin  n’ait 
traduit  en  ptofe  cet  Opuscule  de  Plutarque,  8c  qu’on 
n’cft  pas  obligé  de  favoir  que  la  Tradutlion  de*Ni- 
candre.cft  en  vers  François,  il  ctoit,  ce  me  femble 
à propos  d’avertir  de  cette  différence  le  Lcâcur, 

Z fl  Mort  en  1579. 

3 Print.  i'ealigeron.  pag.  128. 
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L.  leRoy.  l’cxaâitude  , maïs  encore  pour  le  tour  de 
la  phrafe  , & pour  la  pureté  même  du 
(îyle.  Mais  c’ctoit  toujours  du  (iyle  du  ^ 
milieu  du  feizième  liécle  , quoiqu’il  fe 
fût  applique  particuliérement  à cultiver 
& à embellir  la  Langue  du  Pays,  com- 
me nous  l’apprend  Monlieur  de  Sainte- 
Marthe  , après  s’être  perfeélionné  dans 
la  Grecque  & la  Latine  (i).  Les  Etran- 
gers même  excités  ians  doute  par  le  rap- 
port de  la  renommée  , ont  crû  qu’ils 
pouvoient  publier  le  mérite  de  Tes  Tra- 
dudions  Françoifes,  dont  ils  avoient  oui 
parler  avantageufement.  Et  Paul  Jove 
les  a louées  à la  fin  de  fes  Eloges  (2). 

11  a traduit  divers  Ouvrages  de  Platon  ^ 
comme  le  Phédon , le  Timée  , le  Sym- 
pofe  ou  le  Banquet,  & la  Politique, c’eft- 
à-dire  , les  dix  Livres  de  la  République 
ou  de  la  Juftice;  la  Politique  à^Ariftote  ; 
fes  Livres  de  Morales  , & ceux  de  l’J\- 
me  , & celui  qui  concerne  les  change- 
mens  , la  ruine  , & la  confervation  des 
Etats  : plufieurs  Oraîfons  de  Demojîhène 

& 


1 Scarvol.  Sammarib.  Elog.  lib.  3.  p.  zî- 

2 Paul.  Jov.  Elog  Epilog.  ad  cale.  pag.  joi, 

^ Paul  jove  n’a  point  loué  les  Traduftions  Fran-  • 
çoifes  de  Louis  le  Roi , Sc  n’a  pû  meme  les  louer., 
tant  parce  qu’il  n’en  avoir  encore  paru  aucune  lors 
qu’il  a fini  fes  éloges  , que  parce  que  ne  facliant  pas 
le  François  , quand  elles  auroient  etc  toutes  impri- 
mées , il  ne  les  auroit  pas  entendues.  Lors  donc  qu’a-  J 

près'avoir  fait  l’éloge  de  deux  Poètes  Latins  , Ma-  a 

' ciinus  , Sc  Borbonius  , eftimés  alors  en  France  . il  I 

' ajoute  qu’on  n’eftimoit  pas  moins  la  proie  de  Louis  j 

le  Roi  que  leurs  vers  , quorum  bonoribus , ce  font  fes  j 

fcuncs,  {cdtjlri  orationt  tuUquitttir  , il  cft  vilîble  I 

que  [ 
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& à'ifocrate  ; quelque  chofe  de  Xenophon;  L.  leRoy, 
quelques  Traités  de  Théophrafte  , ài' Hip- 
pocrate , & de  Théodoret  Évêque  de  Cyr 
(3)* 

Comme  le  Roy  fe  croyoît  un  des  plus  ‘ 
éloquens  Perlbnnages  du  rems  pour  le 
François , aufli-bien  que  pour  le  Latin  , 
qu’on  ne  lui  conteftoit  point,  il  en  con- 
çut une  vanité  qui  le  rendit  infuportable 
a ceux  qui  ne  prétendoicnt  pas  lui  ceder 
en  notre  Langue , & qui  ne  pouvoîent  . * 
foufFrir  les  nouveautés  qu’il  tâchoit  d’y 
Introduire.  11  témoignoit  un  grand  mé- 
pris pour  toutes  fortes  d’Ecrivaîns  , & 
pour  ceux  qui  paffbîent  pour  beaux  Es- 
prits à la  Cour,  & dans  Paris.  ,Et  com-  , , ,, 
me  il  avait  le  ftyle  forr,  il’  crut  pouvoir  ‘ ' 
s’en  fervîr  contre  tous  indifféremment. 

Mais  ayant  attaqué  Joachim  du  Bellay  , 
celui-ci  le  paya  pour  tous  les  autres,  &' 
le  rendit  l’objet  de  la  raillerie, & du  mé- 
pris des  Courtifans , par  des  Vers  piquans 
qn’il  fil  contre  lui  (4). 

GEN- 

que  c’eft  uniquement  fà  profe  Latine  qu’il  a eu  en 
vue.  Auffi  eft-cc  par  rappon  i cette  cxpieflîon  de 
Taul  Jove  que  Sainte-Marthe  a dit  dans  l’eloge  de 
Louis  le  Roi  Lutinii  ali^uot  tpiftolis,  & Budai  Vit  A " 

tnundijfimt  feripta-,  p.ede/lris  facundi*  laudtm  ntn  van*  ]»• 
dicio  adtptus  eft  . * 

3 De  la  Cr.  du  Maine  du-  Verdier  , &o.  Biblioth. 

Franç, 

4 il  DuBellai  les  Tupprima  dans  la  fuite  ayant  mê- 
ttie  bien  voulu  traduire  en  François  tous  les  vers  tant 
Grecs  que  Latins  cites  dans  le  Sympofe  de  Platon  , 
traduit  & commentit  pari  Louis-' le- Roi  avec  Ifcquel  U 

■ ÿiétoit  reconctUé. 

Sc.  Sanunartiu  ubi  fupra.  - r 

■ Ty 
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GENTIEN  HER  VET  , d’OrW, 
Chanoine  de  Reims  mort  en  i5-84(i). 

934  TL  s’eft  affés  mal  acqulté  de  fes 
X Traductions  Françoités.  C’eft  ce 
qu’il  eft  aifé  de  voir  dans  celles  de  la 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftw^  des  Ca- 
techefes  de  Saint  Cyrille  de  Jerufalem  , 
& d’autres  Ouvrages  de  quelques  Peres , 

. comme  de  Saint  'Jérôme  , &c. 

JACQUES  AMIOT, Evêque 
xerre  , Grand  Aumônier  de  France, 

‘ , mort  en  lypi  (2,). 

J,  Amiot,  célébré  Traduéteur  a tourné 

en  notre  Langue  le  Roman 
' Grec  de  Daphnis  & de  Ghloé , écrit  par 
Longus  , celui  de  Theagene  & de  Cha- 
riclée,appellé  l’Hifloire  Ethiopique  d’A^e- 
liodore^  [in- 8”.  fept  Livres  de  Z>/o- 

dore  de  Sicile^  [in-fol.  I5’5’4]  ôr  plulieurs 
Tragédies  Grecques. 

Mais  le  principal  de  fes  Ouvrages  , & 
celui  qui  lui  a acquis  le  plus  de  répu- 
tation , eft  la  Verfion  des  Vies  & des 
Morales  de  Plutarque,  [in-8®.  en  12.  vo- 
lumes à Paris  chés  yafcofa»  I5'65'.J 
Monlîeur  de  Sainte-Marthe  dit  (3),  que 
comme  la  beauté  d’une  Langue  n’eft  pas 
un  des  moindres  ornemens  d^e  l’Etat  où 

elle 

' 1 V Voye's  ci-deffus  Âiticle  *7J. 

2 f II  mourut  ua  Samedi  6,  Ecrrict  xsÿ3>  dans  ût 
79.  aoaéo. 
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elle  efl  en  ufage  , on  ne  doir  pas  d/scon-  J 
venir  qu’Amiot  n’ait  rendu  à fes  Rois  & à 
•fa  Patrie  un  fervice  immortel , ayant  tâché 
de  porter  leur  Langue  au  plus  haut  point 
de  pureté  dont  elle  lembloit  être  capable. 
Il  ajoute  qu’il  n’a  çueres  moins  acquis  de 
gloire  par  cette  voie  , que  s’il  avoit  con- 
quis de  nouvelles  Provinces  par  l’épée  , & 
étendu  les  limites  du  Royaume. 

Le  Pere  Vavaiïeur  écrit  (4)  qu’il  a in- 
troduit dans  notre  Langue  une  telle  ferti- 
lité & une  telle  abondance  , qu’il  ne  s’eft 
jamais  trouvé  réduit  à l’indigence  , quand 
il  lui  a falu  exprimer  & déveloper  toutes 
les  rîchefles  'd’un  Auteur  auffi  rempli  que 
l’efl  Plutarque. 

Monfieur  Huet  témoigne  (y)  qu’il  a 
paffé  de  fort  loin  la  diligence  & l’induftric 
de  tous  ceux  qui  l’avoicnt  devancé  dans 
ce  genre  d’écrire  & qu’il  y a apporté  tant 
d’esprit  & tant  de  bonnes  dispofitions,  tant 
de  fubtilité , & tant  de  politeife , qu’on 
peut  dire  qu’il  a été  le  premier  qui  ait  mon-, 
tré  jusqu’où  peuvent  aller  les  forces  & 
l’étendue  de  notre  Langue.  Il  ajoute  que 
quant  à la  Tradudion  de  Plutarque  , il  n 
fait  entrer  tant  d’agrémens  & de  beautés 
dans  fon  üyle;&  ce  qui  efl;  beaucoup  plus 
important  , qu’il  a été  lî  religieux  & fi 
éxad  dans  la  fidelité  qu’il  a gardée  à fon 
Auteur,  qu’il  peut  hardiment  laifTer  parler 
les  envieux , & méprifer  les  cris  & les  plain- 
tes 

3 Scivol.  Saramarthan.  clog.  lib.  4.  pag.  119. 

4 Franc.  Vavaff.  de  Ludicr.  d'ftion.  pag.  417. 

5 P.  D.  Huet,  de  dai.  Intcrpret.  lib.  2.  pag. 

^ T ^ 
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Amioi.  tes  de  ceux  qui  l’accufent  d’avoir  laifTé 
croître  quantité  de  mauvaifes  herbes  dans 
une  11  belle  moiflbn.  • 

Herman  Cruferius , qui  a traduit  le  Plu- 
tarque en  Latin  depuis  Xylander  , affure 
( I ) qu’il  s’eft  fervi  très-utilement  de  la 
Traduélion  Françoife  d’Amiot  , 'pour  é- 
claîrcir  beaucoup  de  difficultés,  & que  per- 
fonne  ne  peut  fi  heureufement  traduire  eu 
Latin  qu’il  a fait  en  François.  Et  les  Cri- 
tiques mêmes  ont  reconnu  que  c’eft  par 
le  fecours  d’Amiot  que  Cruferius  a remr 
porté  le  prix  fur  Xylander. 

Monfieur  de  Vaugelas  dit  (z)  que  quoi- 
qu’il foit  arrivé  de  très-grands  changemeizs 
dans  le  langage  depuis  le  tems  de  ce  Tra- 
duâeur,'!!  ne  laifife  pas  d’être  encore  dans 
une  grande  réputation  , depuis  tant  d’an- 
nées. „ Quelle  obligation,  dit-il,  ne  lui  a 
„ point  notre  Langue  , n’y  ayant  jamais 
,,  eu  perfonne  qui  en  ait  mieux  fû  le  genie 
„ & le  caradere  que  lui, ni  qui'ait  ufé  de 
„ mots  & de  phrafes  fi  naturellement 
„ Françoifes  , fans  aucun  mélange  des 
„ façons  de  parler  des  Provinces, qui  cor- 
„ rompent  tous  les  jours  la  pureté  du  vrai 
,,  langage  François  ? Tous  fes  magazins 
„ & tous  fes  trefors  font  dans  les  Oeu- 
„ vres  de  ce  grand  homme.  Et,  encore 
„ aujourd’hui  nous  n’avons  gueres  de  fa- 
,,  çons  de  parler  nobles  & magnifiques 

„ qu’il 

J Ant.  du  Vcrdiei  Biblioth.  Franç. 

Jfaac  Bullaïc  Acad.  lib.  2.  pag. 

Valcr.  Audi.  Bibl.  Belg.  in  Hcim,  Ciufci^ 

/Ezaac.  Sweic  la  Achea.  Bclg. , 
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„ qu’il  ne  nous  ait  laifl'ées  ; & quoique  J,  Amioii 
„ nous  ayons  retranché  la  moitié  de  fcs 
„ mots  & de  fes  phrafes,  nous  ne  lailibns 
,,  pas  de  trouver  dans  l’autre  moitié  pres- 
„ que  toutes  les  richelîes  dont  nous  nous 
„ vantons.  Aufll  femble-t-il  disputer  le 
„ prix  de  l’éloquence  Hillorique  avec  fon 
„ Auteur  , & faire  douter  à ceux  qui  fa- 
„ vent  parfaitement  la  Langue  Grecque 
„ & la  Françoife  , s’il  a accrû  ou  dimi- 
„ nué  l’honneur  de  Plutarque  en  le  tra- 
„ duifant. 

Monfieur  Godeau  reconnoit  que  fou 
ftyle  fe  fent  effedivement  du  vieux  tems , 
mais  il  ajoute  qu’il  ne  laifle  pas  toutefois 
d’être  beau  (3),&  qu’en  plufîeurs  endroits 
il  a toute  la  pureté  qu’on  peut  defirer. 

Qu’à  dire  le  vrai , les  Maîtres  en  la  Lan- 
gue Grecque  y remarquent  beaucoup  de 
fautes  qui  regardent  l’intelligence  de  l’Au- 
teur , mais  qu’ils  avouent  qu’à  tout  pren- 
dre c’eft  un  Ouvrage  qui  eft  digne  de 
louange. 

Amiot  s’eft  fait  deux  fortes  d’Adverfaî- 
res  par  ce  travail.  Les  premiers  jugeoîent 
que  cet  Ouvrage  étoit  trop  bien  fait  pour 
lui  , & vouloicnt  qu’il  l’eût  dérobé  à 
quelqu’un  , comme  nous  le  dirons  au 
Recueil  des  Plagiaires.  Laurent  Bouchel , 
célébré  Avocat  du  Parlement , avoit  as- 

furé 

Jac.  Aug.  Thuan.  Hiftor..fui  temp.  lib.  59. 

Z Cl.  Faut  de  Vaugçlas  Préf.'  fur  les  Remaïq.  de  la 
Langue  Franç. 

J Ant»  God,  Hift.  de  l’Egl.  fin  du  i.  fîecle. 
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I,  Amiot.  furé  Monfieur  Patin  le  Pere  ( i ) que  no-, 
tre  Auteur  avoir  traduit  les  Vies  de  Plu- 
tarque fur  une  vieille  Verfion  Italienne 
" de  la  Bibliothèque  du  Roi , & qu’elle 
étoit  caufe  des  fautes  qu’il  avoir  faites. 
Mais  le  Sieur  de  Brantôme  (2)  témoigne 
que  ce  font  fes  envieux  qui  ont  publié 
que  fa  Verfion  étoit  d’un  autre, & qu’on 
lui  faifoit  injuftice  en  ce  point. 

• Les  autres  Adverfaires  de,  notre  Tra- 
duéteur  ne  lui  ont  point  envié  foh  Ou- 
vrage , mais  ils  s’en  font.ftiits  les  Cen-f 
feurs.  11  ne  s’en  eft  pas  trouvé  un,  qui 
n’ait  avoué  qu’il  parloir  des  mieux  de  fon 
tems , mais  plufieurs  l’accufoient  de  ne 
pas  bien  tourner  fes  périodes  (3) , de  les 
faire  fouvent  trop  longues  , de  ne  pas 
bien  ufer  des  Articles  & des  particules 
du  discours , & de  n’être  pas  éxaâ  danj 
fà  conftruéHon. 

D’autres  vouloient  lui  faire  perdre  fa 
réputation  pour  une  infinité  de  vieux 
mots  dont  ils  prétendoient  qu’il  auroit 
pû  fe  garantir  ; & d’autres  ont  fait  voir 
.que  fes  périodes  font  fi  longues  & fi 
obscures  qu’elles  recommencent  fouvent 
V par  de  nouveaux  membres , lors  qu’on 
croit  qu’elles  vont  finir  (4)  ; & contien- 
nent quelquefois  deux  ou  trois  matières 
différentes  qui  devroîent  être  féparées. 

C’eÆ 

1 Paul.  Colomefii  Opnfcul.’pag.  125. 

Z Dans  Colomiez  Biblioch.  choilïe  pag.  42. 

3 Chail.  Soiel , Bîblioth.  Fraoç.  Traie,  des  TraduA^ 
pag-  220.  221. 

4 Ga».  Juuiii,  des  Sâv.  du  zj.  Avril.  i«72. 

f Soicl,  CouQoUr.  des  bons  livres  trait,  de  l’HiftoIiet'. 
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C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à Monfieur  J*  Amiot< 
Sorel  (5*)  de  comparer  Amiot  à des  Ar- 
chitedes  peu  experts  , qui  ayant  fait  un 
corps  de  logis  où  il  manque  une  cham- 
bre ou  un  cabinet  , les  bâtiflent  auprès 
fans  garder  ni  la  régularité  ni  lafymme- 
trie. 

Les  autres  ont  attaqué  fa  bonne  foi  ^ 
ou  plutôt  fon  éxa6Htude,&  Mr.  de  T-hou 
n’a  point  fait  difficulté  de  dire  (6)  qu’A- 
miot  avoit  traduit  Plutarque  avec  plus 
d’élegance  que  de  fidélité. 

Les  autres  enfin  nous  ont  voulu  faire 
douter  de  fa  capacité , & ont  tâché  de 
nous  perfuader  qu’il  n’avoit  pas  une  con- 
noijQTance  fort  parfaite  de  la  Langue  Grec- 
que , & que  c’eft  ce  qui  l’a  fait  tomber 
dans  un  grand  nombre  de  fautes  contre 
le  fens  & la  penfée  de  fon  Auteur. 

Monfieur  PellilTon  écrit  (7)  que  le  Sieur 
de  Meziriac,qui  étoit  le  plus  favant  hom- 
me de  Lettres  de  la  première  volée  de 
l’Académie  Françoife,  fit  fur  ce  fujetun 
Discours  qui  fut  lu  dans  l’Alfemblée  de 
cette  nouvelle  Académie  le  dixiéme  De-, 
cembre  163^.  intitulé  de  la  ‘Traduéiiott  (8). 

Que  dans  cet  Ouvrage  , Meïiriac  aprèi 
avoir  loué  l’esprit , le  travail  & le  ftyle 
d’Amiot  en  fa  verfion  de  Plutarque,  & 
avec  alTés  d’ingénuité  , comme  il  paroît, 
prétendoit  montrer  qu’en  divers  palïàges 
« qu’il 

6 Jac.  Aug.  Thuan.  lib.  lo.  Hift.  fui  temp. 

7 Paul  FellifT.  Pont.  Kelat.  hiltoiiq.  de  l’Academ.' 
pag.  Ï04.  Ï05, 

8 f Ou  le  trouve  imprimé  à la  âa  du  z.  tome  da 
. Menagiaaa  de  1715^ 
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J.  Amiot.  qu’il  avoit  remarqués  jusqu’au  nombre 
de  deux  mille,  ce  grand  Traduâeur  a 
fait  des  fautes  très-grolTiéres  de  diverfes 
fortes,  dont  il  donne  plufieurs  exemples. 

V Quoiqu’il  en  loit  des  fautes  d*  Amiot , 

contintfë  Mr.  Pellilîbn  , cela  doit  moins 
rebuter  qu’encourager  ceux  qui  s’adonnent 
à traduire;  Car  fi  d’un  côté  c’eft  une'cho- 
fe  déplorable  qu’un  aulîî  excellent  homme 
qu’Amiot  après  tout  le  rems  & toute  la 
peine  que  chacun  fait  qu’il  employa  à cet 
Ouvrage,  n’ait  pû  s’empêcher  de  faillir  en 
deux  mille  endroits  : c’eft  de  l’autre  une 
grande  confolation  que  malgré  ces  deux 
mille  fautes  , dans  un  plus  grand  nombre 
de  lieux  où  il  a heureufement  rencontré  , 
il  n’ait  pas  laifiTé  de  s’acquérir  une  réputa- 
tion immortelle. 

Les  Critiques  ont  toujours  fait  tant  de 
cas  de  cette  célébré Traduêlion, qu’ils  ont 
crû  en  devoir  éxaminer  jusqu’aux  Préface?. 
Le  Cardinal  du  'Perron  dit  ( i ) que  celle 
que  ce  Traduâeur,a  faite  fur  les  Vies  de 
fon  Auteur  eft  excellente  , qu’il  y a mis 
• 'tous  fe's  efforts , & qu’elle  eft  toute  defen 
chef;  mais  que  la  Préface  fur  les  üpuscir- 
les  de  Morale  n’cft  pas  fi  bonne. 

Les  Libraires  de  Paris  voyant  que  non- 
obftant  les  remarques  de  tant  deCenfeurs, 

le 

1 Perfonlah.  pae;  7. 

a Ch.  Sorel.  Biolioth.  Fianc.  pag.  2^. 

‘ 3 Ifaac  Bullan,  Academ,  acs  Aiu  2c  des  Sciences 
Lvre  2.  pag.  166. 

4 Ce  récit  eft  ablblument  faux.  On  fait  queveis 
le  milieu  du  mois  de.  Mars  de  l’aonée  qu’avant  Faqae  . 
on  comptoit  en  France  IÎ47.  Franjoisl.  tomba  ma- 
lade. Comme  ce  tue  le  feizicme  de  ce  mois-là,  q«e 
• ' Va-; 
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lePublic  ne  lailîoit  pas  de  s’obftiner  à con-  J 
ferver  toute  fon  cftime  pour  cet  Ouvrage 
d’Amiot,  crûrent  lui  rendre  un  grand  fer-, 
vice,&  faire  quelque  chofe  en  meme  teins 
* de  fort  avantageux  pour  leur  intérêt^  en 
faifant  une  nouvelle  édition  d^  cette  Tra- 
duéiion.  C’eft  ce  qu’ils  exécutèrent  en 
1645-.  après  en  avoir  fait  ôter  tous  les  vieux 
mots  qui  pouvoient  choquer  les  perfonnes 
délicates  de  ces  tems-là  , s’étant  imaginés 
que  cela  pourroit  en  rendre  la  leâure  plus 
agréable.  Mais  on  prétend  que  cette  in- 
duflrie  n’étoit  pas  trop  de  faifon  , & que 
par  ces  retranchemens  on  lui  a ôté  une 
partie  de  Ht  force  & de  fa  naïveté  (2). 

Au  reftc  Amiot  n’avoit  point  commen- 
cé d’établir  fa  réputation  par  cette  Verfion 
de  Plutarque.  Jl  avoir  déjà  fait  fon  cflai 
long-tems  auparavant  par  la  l’radudion  ' 
du  Roman  Hiftorique  à'Héliodore.  On 
dit  (3)  qu’il  donna  à ce  premier  Ouvrage 
toutes  les  beautés  dont  notre  Langue  étoit 
capable  fous  François  premier , à qui  il  la 
prefenta,  & qui  en  fit  tant  d’efiime  que  fi 
on  veut  s’en  rapporter  au  récit  (4)  de  quel- 
ques Hiftorîens  , ce  Prince  Pen  recom- 
penfa  peu  de  tems  avant  fa  mort  ale  l’Ab- 
baye de  Bellofane  vacante  par  le  décès  de 
V arable. 

Quoî- 

Vatable  Abbé  de  Bellofane  mourut  , le  Roi  n’etoit 
guère  en  état  ni  de  recevoir  des  mains  d’Amiot  la 
Traduftion  d’un  Roman, ni  de  donner  au Traduâeut 
uneAbbayie  à peine  vacante.  Cette  Traduftion  cons- 
tamment ne  fut  connue  que  fous  le  Règne  d’Henri  II.  ' 
n’ayant  été  imprimée  pour  la  première  fois  qu’en 
tî49.  & perfonne  jusqu’ici  a’ en  ayant  pn  détciïcr  uac 
plus  ancienne  édition. 

• • 
t ■ 


. Amiot. 
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Quoiqu’il  en  foit  de  cette  prétendue  ré- 
compenfe  , il  eft  conftant  que  cette  Ver- 
fion  ne  la  méritoit  pas,&  qu’elle  étoitfort 
défeftueule  parce  qu’Amiot  n’avoit  eu  que 
des  éxemplaîres  très-peu  correéls.  Mais  . 
étant  allé  dû  Concile  de  Trente  à Rome, 

& ayant  trouvé  un  Manuscrit  fort  beau  & 
aflfés  entier  dans  la  Bibliothèque  du  Vati- 
can , il  refit  une  nouvelle  Verlion  qu’il 
rendit  aufll  accomplie  en  fa  manière  , que 
l’autre  étoit  imparfaite. 

GILBERT  GENEBRARD,  d’z\u- 
v^ergne  , mort  en  i ypy. 


936  /^Et  Auteur  a fait  quelques  Tra- 
duélions  Françoifes  auflî  bien  que 
des  Latines.  .La  principale  eft  peut-être 
celle  des  Antiquités  Judaïques  de  Jofeph 
qui  eft  très-heureufe  & très-doâc  fi  on  en 
croît  la  Croix-du- Maine  (t)  , & qui  vaut 
beaucoup  mieux  fans  doute  que  celle  de  des 
Effars,  celle  de  François  Bourgoin,  celle 
de  Jean  le  Frere  de  Laval , celle  de  Jean- 
François  de  Bellcforeft  (2)  , & des  autres 
qui  ont  traduit  le  même  Auteur  avant  lui. 

Mais  Monfieur  Huet  afture  (3)  queGe- 
nebrard  eft  encore  moins  châtié  & moins 
pur  dans  fes  Traduélions  Françoifes  que 
dans  fes  Latines  , & qu’il  ne  fe  foucie  pas 
fort  d’exprimer  les  termes  de  fes  Auteurs  , 
pourvû  qu’il  en  prenne  le  fens  à peu  près, 

HEN- 


1 Fr.  <3c  la  Croix  du  Maine  Bibl,  Franç.  pag.  125. 

2 U Ou  n’a  jamais  appelle  Belleforcft  autrement 

3ue  François  Bellcforeft.  11  n’étoic  pas  capable  de 
onner  une  TiaduÛion  de  Jofeph  , même  d’après  le 
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HENRI  ESTIENNE,  mort  en  ifpS. 

937  prétend  qu’il  a été  plus  fidelle 
dans  fes  TraduéHons  Françoifes 

que  dans  fes  Latines  (.4)  , qu’il  a fuivi  le 
Grec  de  plus  près,  qu’il  ne  s’eft  point  don-  ' 
né  la  liberté  d’y  changer.,  d’y  ajoûter  ou 
d’y  retrancher  , comme  il  avoir  fait  dans 
les  autres. 

Nous  avons  de  fa  TradudHon  en  notre 
Langue , les  Harangues  des  Hifloriens  Grecsy 
deux  Oraifons  d'IJocrate  , quatre  Oraifons 
de  Dio»  Chryfojiome  y trois  Traités  de  P/«- 
tarque  ^ deux  Oraifons  de  Synejius  , divers 
Dialogues  de  Lucien  &c. 

bLAISE  de  VIGENERE  mort- ei» 

ij-pp.  de  S.  Pourfain  en  Bourbonnais, 

938  ''VTOus  avons  de  lui  pluficurs  Tra-Vlgemn^ 
JJN  durions  en  notre  Langue  dont 

les  principales  font  celles , des  Commen- 
taires de  Cefar  [in-fol.  Paris  ijSp,]  de  la 
première  décade  de  Ttte-Lhe , de  la  Ger- 
manie de  Tacite  ^ de  l’Hiftoire  de  Pologne 
de  'Jean  Herburt  de  FuIJiein  , de  l’Hiftoire 
des  Turcs  de  Chalcondyle  , des  Images  ou 
Tableaux  de  Plate  peinture  de  Philoflrate  ^ 
de  divers  Dialogues , & petits  Traités  de 
Platon^  de  Cicéron  , de  Lucien  &c. 

Le  Public  a crû  Élire  juftice  à Vigenerc 

de 

■Latin.  Bourgoin  ni  le  Frcirc  ne  méritoient  pas  non 
plus  d’être  ici  nommés. 

3 P.  D.  Huet,  de  clar.  interpret.  p.  ils. 

^ La  Ci,  du  M,  Sibl.  Eranç.  pag.  163. 


Digitized  by  Googic 


Traducteurs  François. 

Tificncrc.  de  lui  donner  le  fécond  rang  après  Ainiot 
Mrmi  les  illuflres  Traduâeurs  François. 
En  effet  on  a toujours  jugé  que  s’il  a été 
furmonté  en  quelque  choie  par  ce  Traduc- 
teur, il  a en  recompenfe  palTé  de  fort  loin 
tous  les  autres,  qui  s’étoient  mêlés  de  tra- 
duire jusqu’alors  ; & que  s’il  a eu  un  fu- 
' perieur,  il  n’en  a’ point  eu  d’autres  qui  lui 
fulfent  égaux  jusqu’à  la  réforme. de  notre 
Langue. 

Il  s’eft  trouvé  même  un  Ecrivain  de  ces 
derniers  tems  qui  prétend  que  Vfgenere 
doit  être  plus  recherché  qu’Amiot  même 
(0  pour  la  pureté  & pour  la  beauté  du 
ftyle.  Simon  Goulart  dit  au  contraire  (2) 
que  pour  lui  il  donneroit  volontiers  le  prix 
à Amiot;qu’il  reconnoit  en  Vigenerebeau- 
coup  d’adreffe  & des  traits  bien  choifîs  , 
mais  que  l’autre  a je  ne  fai  quoi  qui  fe  main- 
tient mieux,  ce  lui  femble. 

Guillaume' Soffîus  (^)  rapporté  par  Mr;' 
Colomiez  (4)  dit  qu’Amiot  a été  le  pre-, 
mier  qui  ait  enfeigné  à parler  nettement  & 

' 'purement  en  notre  Langue  , & qui  ait  fû. 
donner  des  nerfs  au  discours;  mais  que  Vi-  • 
genere  y a ajouté  du  corps , de  la  charnu- 
re,  & des  ornemens  ; & que  l’un  & l’au- 
tre n’ont  point  manqué  de  hardieffe  pour 
inventer  des  mots  nouveaux  ; pour  ajufter 
& redonner  delà  couleur  à ceux  qui  étoient 
. ^ . déjà 

I L’Aut,  Anonym.  de  la  Science  de  THift.chap.  23. 
pag.  123.  . 

- Z sim.  Goul.  Huguen.  de  Senl.  fur  la  2.  fcmaine  de 
du  Barras  pag.  4^8. 

3 iSuU.  Soif,  in  Vit.  Hent,  iv.  Gall,  R.  pag..  147. 

cdiC.  IfiZ'2. 
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. dé;a  vieux  & pafTés  ;pour  en  faire  de  corn-  vlgcncxa 
pofés  de  pluiieurs  limples,&  pour  ne  point 
admettre  aifcment  ceux  qui  venoient  des 
Pays  e'trangers  , fans  les  faire  paffer  par 
leur  éxamen, 

Monfieur  Dacier  témoigné  que  pour 
, l’encourager  à la  l>aduaion  Françoife 
d’Horace  on  lui  propofa  l’exemple  non 
pas  d’Amiot  mais  de  Vigenere  & de  Me- 
ïiriac  , qui  fc  font  acquis  beaucoup  de 
•gloire  , dit-il  , par  les  belles  Traduétions 
& les  beaux  Commentaires  qu’ils  nous  ont 
donnés  en  notre  Langue  (y).  Et  il  ajou- 
te qu’il  n’avoit  garde  de  tirer  aucune  con- 
féquence  avantageufe  pour  lui  de  l’éxem- 
, pie  de  ces  grands  hommes, 
j Cependant  Mr.  Huet  n’en  a point  jugé 
fi  avantageufement  , car  fuppoûnt  qu’il 
i avoir  d’ailleurs  beaucoup  d’éloquence  & 

[ de  fidelité  même  (6)  , il  dit  qu’il  étoît  des- 
j titué  de  la  connoifiance  des  Langues,  & 
que  ce  lui  efi  un  ohftacle  pour  l’empêcher 
de  prendre  fon  rang  parmi  les  meilleurs 
Traduébeurs, 

Mr.  Furetiere  n’a  point  lafiTé  de  le  met- 
tre au  nombre  des  bons  Traduébenrs,  mais 
il  l’a  rangé  fur  les  derniers  bancs  avec  Bau- 
doin , tant  à caufe  de  fes  vieux  mots,  que 
parce  que  fon  ftyle  ne  paroît  pas  affés  con- 
cis , & afies  ferré  pour  des  T raduébions  (7). 

I Mais  fi  Vigenere  n’eft  qu’un Traduébeur 
I raé- 

4 Paul.  Coîom.  Gall.  Oriental,  pag.  92. 

' ï And.  Dacier , Préfac.  fur  Horace, 

< P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lib.  i.  pag.  i*f. 

. 7 Ant.  Futeticie  Nouvell.  Allcgo;^  du  &. 
i7^ 
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Vigcnexe.  médiocre , il  a dequoi  fe  faire  valoir  d’ail- 
leurs , puisque  dans  l’esprit  des  gens  de 
Lettres  il  a pafle  pour  un  ailes  favant  Cri- 
tique (i). 

* Les  Décades  de  Tite-Live  mifes  en 
Langue  Françoife  par  Blaize  de  Vigenere, 
avec  annotations  & figures  in-foL  z vol.  à 
Paris  I5'83* 

CLAUDE  FAUCHET  , premier 

Préfident  en  la  Cour  des  Monnoies  (z).« 

C.Fauchct.p^ç)  tL  a traduit  en  notre  Langue  les 
X Oeuvres  d&T'acite,  qui  furent  im- 
primées fous  fon  nom  en  diverfes  formes  ; 
mais  les  cinq  premiers  livres  font  de  la 
Traduâion  d'EJlieme  de  la  Planche. 

Celle  de  Fauchet  efl;  doâe,  & d’un  tra- 
vail infini,  au  jugement  du  Sieur  de  la 
Croix-du-Maine  (3).  Mr.  Huet  dit  (4) 
qu’il  avoit  apporté  à cet  Ouvrage  beaucoup 
plus  de  bonnfes  dispofitions  d’esprit  & d’é- 
tude , que  pîufieurs  de  ceux  qui  l’avoient 
précédé  ; & que  ceux  qui  allèguent  que 
fon  abondance  & fon  ftyle  diffus  ne  con- 
viennent nullement  à Tacite,  ne  prennent 

pas 

ï Thom.  Dempfter  in  Rofin.  Antiquît.  Rom.  Elench. 
Auftor. 

U Dempfter  dans  fa  Table  alphabétique  des  Auteurs 
mife  au-devant  des  Antiquités  Romaines  de  Roun  a 
dit  Vigneritts  , Criticus  érudit ijfimtts  , mais  ce  Vigneriut 
n’eft  pas  Blaife  de  Vigénére  , c’eft  Nicolas  Vignier  , 
honoré  comme  on  voit  d’un  éloge  qui  ne  lui  convient 
guère  mieux  qu’à  Vigénéte, 

2 H II  mourut  l’an  ifioj.  fuivant  le  P.  IcLongpag. 
30.  de  fa  Bibl.  Hiftor.  de  France. 

3 pr.  de  la  Croix  du  Maine  Biblioth.Eranç.pag.  157- 
“ 4 P.  D.  Huef.  de  clar.  Interpr,  1.  2.  p.184.  Sorelocs 

Traduâioas  fraop.  pag.  214,  * ’ 
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pas  garde  que  notre  Langue  ne  peut  pas  CFaucIict; 
s’accommoder  de  cette  fecherefTë  & de  cet- 
te breveté  qui  fe  trouve  dans  cet  z\uteur. 


Le  Sieur  RENOUARD  (Nicolas) 

• 

940  \ Traduit  les  Metamorphofes 
JLX  vide  , dans  lesquelles  on  recon- 

noit  qu’il  a voulu  fe  garantir  desinfeftions 
(f)  deNerveze  & de  Des-Escuteaux.  Son 
^tyle  eft  exemt  de  ces  Métaphores  groflié- 
res  & ridicules  , dont  plufieurs  Ecrivains 
lembloient  faire  leurs  delices  de  fon  tems. 

Mais  outre  que  fon  langage  n’a  ni  pureté, 
ni  beauté  , il  n’a  presque  rien  (6)  de  cette 
érudition  , qui  nous  fait  encore  regarder 
de.  bon  oeil  les  Verfions  de  Vigenere  ,d’A- 
miot-,-  & des  autres  , dans  lesquelles  il  fe 
trouve  autre  chofe  que  des  mots. 

Le  Sie'ur  CHALVET  (Matthieu)  dit 
Calventius  , Prcjîdent.  de  T'ouloufe , ^ * 

Confeiller  d'Etat^  mort  en  1607. 

941  ATOnfîeur  de  Sainte- Marthe  ditChalret, 
jL\jL  qu’il  a fait  éclater  fon  induftrie, 

fa 

5 fl  Dts  tnfecHons  pour  des  ridicules  afFeftations. 

6 fl  Ces  mots  il  n'a  presque  rien  , font  de  la  peine  , 
parce  que  régulièrement  cet  il  fe  rapporte  à langage,  6c 
que  l'érudition  du  langage  cft  un  galimatias.  L’érudi- 
tion eflentielle  à une  bonne  Traduftion  Françoife  des 
Métamorphofes  d’Ovide  confifte  à repréfenter  avec 
beaucoup  d’éxaftitude  tout  enfemble  8c  de  netteté  le 
véritable  fens  du  Pocte.  Vouloir  rendre  à la  lettre 
par  exemple  certaines  épithétes,  qui  pour  être  enten-  ' 
dues  demandeioieut  un  Commentaire , ce  feroit  une 
pédanterie 

Ch.  Soiel , Bibliotb,  Fianj.  des  Txaduâions , pag. 
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Traducteurs  François» 

' Chaivet,  â^dité  ; & fon  application  dans  fa  Tra- 
dadion  de  Seneque  (>).  Mr. Huet^témoi* 
ene  (^2;  pourtant  qu’il  ne  s’ell  pas  beaucoup 
îoucic  de  s’aüujettir  à fon  Auteur  , & de 
le  rendre  mot  pour  mot  :&  qu’au  lieu  qu’il 
• n’y  a rien  de  plus  fec  & déplus  concis  que 

Seneque  , on  ne  trouve  presque  rien  de 
plus  étendu  & de  plus  ample  que  cette 
Verfion. 

Mais  ce  grand  homme  avoit  une  infini- 
té d’autres  qualités  excellentes , qui  le  reii- 
doicnt  beaucoup  plus  conlidérable. 

Monfieur  DU  V AI  R (Guillaume)  Gar- 
' de  des  Seaux  , & premier  Préjident  att 
Parlement  de  Provence  , mort  en  1621. 
DuVair. ^^2  jLa  fort  peu  traduit,  mais  il  s*eft 
X dilHngué  de  tous  les  autres  par  IV- 
levation  & la  dignité  de  fon  ftyle  ; & on 
peut  dire  qu’après  Malherbe  , notre  Lan- 
gue n’avoit  point  alors  de  'meilleur  Hcrî- 
• vain.  Il  a eu  même  quelque  avantage  fur 
lui  pour  la  Tradudiou.  Car  fans  fe  Ibu- 
, cîer  des  goûts  difierens  de  la  Cour  & du 

» Peuple  de  ces  tcms-là  , il  s’eft  attaché  à 
fuivre  religieufement  fon  Auteur  , & à ft 
relTerrer  dans  fes  bornes  , fans  fe  donner 
les  libertés  que  Malherbe  a prifes.  Et  cet 
affujcttifrement  n’a  rien  de  bas  ni  de  forcé 
dans  fon  fiyle  (3).  ’ Il 

1 Scatvol.  Samniarthan.  Elog,  lib.  5.  pag.  ijo. 

2 P.  D.  Huet,  de  clar.  Interpr.  lib.  2.  p.  185. 

3 Ch.  Soiel  Bibl.  f tanç.  du  piogr.  de  la  L.  Fi.  pag. 
258. 

Fetr.  Dan.  Huet,  de  clar.  Interpietibus  lib.  z.  pag. 
186. 

4 ^ Il  mourut  le  zi.  Avril  1623,  âgé  de  49.  ans. 
f Cl.  F.  deVaugelasPréf.  des  Remarq.  fur  la  L. 

'■«  Fr.  VavalT.  de  Ludicr,  DidUon.  p.  457. 
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Tradücteürs  François, 

Il  a traduit  quelques  Oraifons  de  £>^-DuVait,^ 
mojihèae , à' Efehtne  , & de  Cicéron  , & le 
Manuel  d'Epiéiete. 

* Dans  le  Recueil  de  fes  Oeuvres  i»-fol. 
à Paris  1619, 

Monfieur  CO  EF  F ETE  AU  (Nicolas) 

de  'Jacobin  devenu  Evêque  de  Dardame  , 

nommé  aux  Evêchés  de  Lombez^de  Sain^ 

tes  J £3?  de  Marfeille  y mort  en  tàzz  (4). 

943  \/fOnfieur  de  Vaugelas  dit  ( 5*  ) Cocffctcaa 
JLV_L  qu’il  confervoit  encore  de  fou 
tems  le  rang  glorieux  qu’il  s’étoit  acquis 
par  fa  Traduction  de  Florus  , quoiqu’il  y 
eût  quelques  mots  & quelques  façons  de 
parler  qui  fleuriflbient  alors , & qui  de- 
puis étoient  tombées  comme  les  feuilles 
des  arbres.  Le  Pere  Vavafîeur  témo.gne 
auffi  (6)  qu’il  avoit  apporté  beaucoup  de 
choix  dans  fes  façons  de  parler,  & qu’il 
avoit  même  de  l’éclat  & de  la  pompe. 

Mais  cette  Verfîon  a été  depuis  entiè- 
rement effacée  par  celle  de  M o n s i e u r 
Frere  unique  du  Roi  ; & Monfieur  le  Vayer 
a fait  voir  dans  cet  Ouvrage  deCoéfleteau 
une  infinité  d’endroits  mal  traduits  (7  & 8). 

Mon- 

7 Fr.  de  la  Mofhc  le  Vayer  ïùr  le  Florus  de  la  Tra- 
duft.  de  Monfieur. 

S f Cette  Verlion  attribuée  à Monfieur , frère  uni-  ' 
que  du  feu  Roi  Louis  XIV.  efi  celle  que  l’Àbbè  le 
Vayer , fils  du  fameux  la  Mothe  le  Vayer,  dédia  en  1655, 
au  Duc  d’Anjou,  déclarant  qu’il  la  donnoit  au  Public 
fur  les  Vetfions  que  ce  jeune  Prince  en  avoit  faites. 

Elle  a-cependant  pallé  pour  être  de  l’Abbé  le  Vayer  , 
qui  de  plus  y avoit  fait  d’exaftes  8t  dé  judicieurcs  remar- 
ques où  il  relevoit  fouvent  les  mèprilcs  deCoc&eteau, 

Tom.  Il,  Part*  UL  . V 
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Traducteurs  François. 

Monfîeur  DE  MALHERBE, (François) 
Gentilhomme  Normand  , mort  en  i6i8. 

Malherbe,  Uoi  que  ce  célébré  Auteur  s’a- 

y / donnât  particulièrement  à la 
Poe  fie  , il  ne  laifla  point  de  lè 
rendre  fevere  Examinateur  de  ‘la  proie 
Françoife.  Sa  principale  occupation  étoit 
d’exercer  là  Critique  fur  le  langage  Fran- 
çois , en  quoi  il  fervoit  de  Maître  à plu- 
lieurs  i-crivains  , qui  obfervoient  religieu- 
fement  fes  préceptes  & les  exemples. 

Il  avüit  li  bonne  opinion  de  lui-même, 
que  comme  fes  amis  le  prièrent  un  jour 
de  faire  une  Grammaire  en  notre  Langue, 
il  leur  répondît  (i)  „ Qu’il  n’étoit  pas  ne- 
„ celïàire  qu’il  prît  cette  p.'ne,  qu’on  n’a- 
„ voit  qu’à  lire  fa  Traduélion  du  trente 
„ troifiéme  livre  de  TnerLive  , & que  c’étoit 
„ de  cette  maniéré  qu’il  falloit  écrire.  [Mr. 
du  Rver  l’a  inferée  dans  fon  Tite-Live.] 
Neanmoins  tout  le  monde  n’étoit  pas 
de  cet  avis, la  bonne  Demoifelle  de  Gour- 
nay  difoit  que  ce  livre  ne  lui  paroilToit 
qu’»»  bouillon  d'eau  claire , voulant  dire  que 
fon  ftyle  lui  paroiflbit  trop  fîmple  & trop 
‘dénué  d’ornemens.  Elle  lui  en  vouloit 
d’ailleurs  , à caufe  qu’il  fe  mêloit  de  re- 
trancher plufieurs  mots , & qu’il  ne  fe  fer- 
voit  point  de  Métaphores,  & des  autres  fi- 
gures qu’elle  aimoit.  Mais  quoi  qu’elle 

ait 

I Ch.  Sorel.Biblioth.Franç.  du progr.de  la  L.  Franc, 
pag.  159.  z6o. 
a' Idem,  ibidem. 
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Traducteurs  François.  45*9 

ait  pû  dire  de  cette  T radudion , Mr.  So-  Malherbe,’ 
rel  témoigne  qu’on  y trouveun  parfait  mo- 
dèle de  la  narration  (2).  On  y remarque 
le  bon  ufage  des  Pronoms  & des  Conjonc- 
tions, & de  ce  qu’on  appelle  les  Particules 
Françoifes  ; on  y voit  quelle  mefure  doit  ' 
avoir  la  période  , pour  n’étre  ni  trop  lon- 
gue ni  trop  courte.  Ce  qu’on  y trouve  à 
redire  , font  des  termes  populaires  & des 
façons  de  parler  qui  ont  paru  baffes  dès  le 
tems  qu’elles  ont  été  écrites  ^5). 

On  a fait  presque  le  même  jugement  de 
fa  Tradudtion  de  Seneaue  , où  il  fe  trouve 
quelque  chofe  qui  n’eft  plus  entièrement  de 
notre  ufage.  Quelques-uns  y ont  trouvé 
même  trop  de  liberté  & de  hardieflb  ; c’eft 
pourtant  ce  qui  femble  avoir  donné  occa- 
ffon  à Moniteur  Godeau  de  relever  le  mé- 
rité de  cette  Verlîon.  ,,  Nos  oreilles,  dit- 
» il  (4)  , font  aujourd’hui  fi  délicates  , & 

„ les  plus  puiffantes  vérités  font  fi  peu 
„ d’imprelTion  fur  les  esprits , quand  on 
„ ne  les  dit  pas  de  bonne  grâce  , que  ja- 
„ mais  ancien  Auteur  n’eût  fi- tôt  laffé 
„ les  Leéèenrs  que  Senequc  , fi  Malherbe 
„ n’eût  hardiment  renverfé  fes  périodes, 

„ s’il  ri’eût  changé  fes  liaifons  pour  faire 
„ la  fuite  meilleure  , s’il  n’eût  retranché 
„ les  mots  qui  paroiflent  fuperflus  ; s’il 
„ n’eût  ajoûté  ceux  qui  étoient  neceflaires 
„ pour  l’éclairciffement  du  fens;s’il  n’elft 
„ expliqué  par  circonlocution  des  choies 

» ffiii 

3 Franc.  VavalT.  de  Ludicr.  Diftion.  pag.  457. 

4 Anton,  Godeau,  Discours  fur  les  Oeuvres  de  Mal- 
herbe, 

y a 
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460  Traducteurs  François. 

Kaihcibc.  „ qui  ne  font  plus  en  ufage  parmi  nous  ; 
„ & s’il  n’eût  adouci  quelques  figures  , 
„ dont  la  hardiefle  eût,indubitablementof- 
„ fenfé  les  Ledeurs.  Un  autre  que  lui 
„ ne  fe  fût  jamais  fervi  avec  tant  de  juge- 
,,  ment  & de  retenue  de  ces  libertés  abm- 
,,  lument  neceflaires  pour  bien  traduire. 
„ Car  s’il  les  prend  dans  les  pafTages  , où 
„ fans  elles  il  feroit  indubitablement  obs- 
„ cur  , il  s’attache  ailleurs  avec  une  fide-. 
,,  lité  fi  fcrupuleufe  à fa  penfée  , & à la 
„ forme  de  ion  Ityle  , que  fi  Seneque  re- 
,,  venoit  au  monde,  il  compteroit  fans 
„ doute  parmi  les  plus  illuftres  bienfaits 
„ dont  il  parle  dans  fes  livres , celui  qu’il 
„ a reçû  de  Malherbe  en  une  fi  excellente 
* „ & fi  agréable  Verfîon. 

Monlieur  Huet  ne  parle  point  des  Tra- 
dudions  de  Malherbe  aufii  avantageulè- 
ment  que  Monfîeur  Godeau.  Il  dtt  (i) 
que  la  paffion-  qu’il  avoir  de  plaire  aux 
Courtifans  lui  a fait  renverfer  l’ordre  de 
fon  Auteur , qu’il  n’en  a fuivi  ni  les  ponc- 
tuations , ni  les  mots  , & qu’il  ne  s’y  eft 
étudié  qu’à  purifier  & à polir  notre  Lan- 
gue. 

* Les  Tradudions  de  Malherbe  font 
imprimées  avec  fes  Pocfîes  & fes  Lettres 
iB-40.  Paris  1630.  & 1631.  * 


Mon-^ 

J P.  Dan.  Huet,  de  clat,  Interpret.  Ijb,  2,  pag,  18S, 
2 f U momuc  le  2S,  févûex 
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Traducteurs  François.  461 

Monfieur  DE  MEZIRIAC  (Claude 
Gaspar  I3achet)^de  l’Académie,  mort 
vers  l’an  1637.  ou  1638  (2'). 

94^  TL  étoit  des  meilleurs  Traduâeurs  Meziria» 
X de  Ton  tcms,  comme  le  témoigne 
Mr.  PellilTon  (3)  , & nous  avons  vû  que 
dans  la  Traduâion  de  il  corri- 

geoit  deux  mille  fautes  d’Amiot. 

Il  a traduit  encore  les  Epitres  à^Ovide  , 

[/«-S®,  à Bourg  en  BrelTe  «626.  & à la 
Haye  en  1716.  2.  vol  ] & il  y a ajouté  des 
Commentaires  fort  favans  au  jugement  du 
même  Critique.  Et  Mr.  Colomîez  dit 
(4)  que  ces  Commentaires  fiir  Ovide  font 
voir  qu’il  n’acculè  pas  Amiot  fans  fonder 
ment.  C’eft  ce  qu’on  verroît  encore 
mieux  , Ci  fes  enfans  avoîent  donné  û 
Traduétion. 

Meziriac  a traduit  auffi  Diophante  avec 
des  Commentaires  fort  eftimés  , dont 
mus  avons  parlé  parmi  les  Critiques  [Art. 

496.1 


Les 

3.  P.  PeiniT.  Relat.  Hifior.  des  Acad,  pag,  xtfi.  26)^ 
4 I.  Colom.  Opuscul.  pag.  42.  43. 
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Traducteürs  François, 

Les  Sieurs  COULOMBY  , FARET^ 
MOLIERE,  & de  BREVAL  (i). 

Ç46  Ti  /fOnfieur  Sorel  dit  (2)  que  tous 
iVJL  ces  Traduâeurs  furent  mis  au 
nombre  de  ceux  qui  écrivoient  poliment , 
& qu’ils  furent  les  premiers,  qui  , fuivant 
les  maximes  de  Malherbe  , gardèrent  une 
grande  pureté  dans  leur  Ityle.  Coulomby 
a traduit  le  JuJîin  , Faret  ŸEutrope , le 
Marquis  de  Breval  le  Tacite  , & Moliere 
le  Livre  de  Guevare  touchant  le  mépris  de 
la  Cour. 

Mais  comme  notre  Langue  n’étoit  pas 
encore  arrivée  pour  lors  à ion  période,  & 
qu’elle  afouftertde  nouveaux  changemens 
depuis  le  tems  de  ces  Meflieurs  , leurs 
écrits  ont  fouffert  une  grande  diminution 
de  prix  & d’eftime  ; à la.quelle  le  peu 
d’éxaâitude  & de  fidélité  qui  fe  rencontre 
dans  leurs  Verfions  (3),  n’ônt  pas  peu 
contribué. 

Mon^ 

1 f François  de  Cauvigni , Sieur  de  Colomby  , mort 
en  164t.  eft  nommé  de  Colomby  dans  THiftoiie  de 
l’AcadémieFiançoife,  mais  il  lignoit Coulomby.  Lui 
& Nicolas  Faret  étoient  de  l’Académie.  Le  Marquis 
de  Breval , Traducteur  de  Corneille  Tacite , s’appelloit 
Achille  de  Hatlai  de  Chamvalon.  Molière  Traduc- 
teur du  Minosprtdo  de  corte  de  Guévare  eft  moins  con- 
nu par  cette  Verfion  , que  pat  fon  Roman  de  Poly- 
xéne  qu’on  ne  lit  pourtant  plus  il  y a long  tems  non 
plus  que  les  autres  Ouvrages, qui  con(i(lent,nonpas  , 
comme  dit  Moréri,en  diveifes  Pièces  de  théâtre; car 
il  n’en  a fait  aucune,  mais  uniquement  dans  le  Livre 
intitulé  U Semaine amoHreufe , & en  quelques  Lettres  qui 
fç  trouvent  dans  des  Recueils  imprimes  au  commen- 
meat  du  ûèclc  dernier.  Il  elt  je  penfe  le  plus  ancien 


; .Ggk 
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Traducteurs  François.  463 

Monfieur  DE  VAUGELAS  (Claude 
Faure)  Baron  de  Péronés,  fils  du  Préfi- 
dent  Antoine  Faure  (4;  , Morf  en  1649, 

947  /^Omme  nous  avons  déjà  parlé  ail-  vaugelai, 
Vi^  leurs  de  l'on  mérite  en  général, 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  ce  qui 
regarde  précifément  fa  Tradudîon  de 
Quinte -Cur ce  ['«-4°.  Paris  léfç.] 

Mr.  PellifTon  nous  apprend  (ÿ)  qu’il 
avoit  été  trente  ans  fur  cette  Traduction , 
la  changeant  & la  corrigeant  fans  celTe.  On 
dit  même  qu’aprcs  avoir  vû  quelques  Tra- 
ductions de  Mr.  d’Ablancourt , il  en  goû- 
ta tellement  le  ftyle  , un  peu  moins  éten- 
du que  le  fien,  qu’il  recommença  tout  fou 
travail.  Chaque  période  de  cette  dernière 
forte  étoit  traduite  à la  marge  fort  fouvent 
en  cinq  ou  fix  manières  difiérentes  , tou- 
tes presque  fort  bonnes , & c’étoit  ordinai- 
lement  celle  qu’il  avoit  mife  la  première 
qu’on  eftimoit  le  plus  ,6). 

Il  . 


des  quatre  Tradnfteuts  ici  nommes.  On  ne  le  con- 
fondra pas  avec  le  fameux  Molière  C céle'bre  par  les 
Comédies, mais  il  faut  fe  garder  deJeqpnfondte  avec 
'le  Molière  Auteur  d’un  Piâionnaiie  Fr.auçois  Uiûo- 
lique, 

2 . h.  Sorel.  Bibl.  Franç.  Trait,  du  progrès  de  la 
langue  , pag.  261.  z6i, 

î Le  niciite  de  ces  Vetfions  n’rft  pas  égal.  Sorel 
ne  dit  rien  de  leur  peu  d’èxaèlitude,  & Baillet  qui  ne 
les  avoit  point  luès  en  parle  ici  au  hazatd. 

^ *11  Voyes  Article  •»si. 

S F.  Feiiiâl  Kelat.  hill.  de  l’Acad.  Fianp.  pag.  319. 

3ZO.  • ' . 

é Préface  de  la  Trad.  Fr.  de  Curf.  ^ 
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464  T RADUCTEURS  pR  ANÇ  OlSi 
Tangelas,  ij  n’étoit  presque  jamais  content  de  ce 
qu’il  faifoit,  le  fcrupule  & l’éxaâiitude  ex- 
ccflive  le  portoient  perpétuellement  à chan- 
ger de  fyfléme  & de  méthode;  à défaire  & 
a refaire  fes  phrafes  ; & à les  multiplier  , 
fans  pouvoir  fe  fixer  ,ni  fe  déterminer  pré- 
cifément  à aucune  : & cette  féverité  fcru- 
puleufe  l’entretenoit  toujours  dans  fes  irré- 
folutions  & dans  fes  difficultés. 

Comme  il  ne  vouloit  rien  produire  qui 
ne  fût  fort  achevé , il  donna  lieu  de  dire  à 
bien  des  gens , que  tandis  qu’il  s’occupe- 
roit  à polir  la  dernière  partie  de  fon  Ou- 
' vrage  ; notre  Langue  venant  à changer, 
l’obligeroit  à retoucher  les  commencemens, 
& Mr.  Sorel  remarque  que  cela  lui  eft  ar- 
' rivé  (1). 

Mr.  du  Ryer  dit  (2)  que  comme  il  n’y 
a guéres  de  Verfions  en  notre  Langue  plus 
éxaébement  faite  que  celle-là  , il  n’y  en  a 
guère  aufli  de  plus  correâement imprimée, 
après  les  foins  de  Melîieurs  Chapelain  & 
Conrart  fts  amis  , qui  ont  fait  le  choix  de 
celle  qu’ils  ont  jugée  la  meilleure. 

C’efi  ce  qui  a fait  dire  à Mr.  de  Balxac 
(3)  que  l’Alexandre  de  Quinte-Curce  eft 
invincible,  & que  celui  deVaugelas  eft  ini- 
mitable ; au  P.  Bouhours  (4) , que  cette 
Tradudtion  eft.  un  modèle  fur  lequel  on 
peut  fe  former  fûrement  ; ôc  à Mr.  Go- 

deau 

1 Ch.  Sorel  Biblioth.  Fr. 

Z P.  du  Ryct , Préface  fur  Vaugelas. 

3 Balz.  dans  FellilT.  comme  ci-delTus. 

4 Eut.  2.  d’Ar.  & d’Eug.  p.  t6r.  ed.  in-iz, 

5 Ant.  God,  HiAoi.  de  l’EgliC  'fin  do  premier  fiéde. 

6 U Meilleurs  deTAcadémie,  depuis  leur  Di£lionnai- 
se  léiotpximc,  cmploicnc  le  tems  de  leurs  Conféren- 
ces 
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Traducteurs  B'rançois.  465* 
deau  (5-)  que  cette  Copie  ell  auflî  belle  que  vaugdai. 
l’Original  ; qu’elle  fut  long-tems  attendue 
comme  un  chef  d’Oeuvre  , ce  qui  d’ordi- 
naire nuit  beaucoup  aux  meilleurs  Ouvra- 
ges: mais  qu’elle  a toutefois  furf-affé  l’es- 
pér.mce  que  l’on  en  avoit  conçûe . & qu’el- 
le fera  vivre  éternellement  la  mémoire  de 
Ibn  Auteur  , qui  ctoit  encore  plus  digne 
d’étre  honoré  pour  (à  vertu  ,que  pour  fbn 
esprit  & pour  fon  éloquence. 

Après  tant  de  jugemens  avantageux  ren- 
dus en  faveur  de  cette  Verfion  (6)  , il  pa- 
roît  affés  inutile  d’écouter  celui  d’un  Hol-  / 
landois,  qui  dit  (7)  , que  quelque  élégan- 
te qu’elle  puiffe  être  , elle  ne  vaut  pas  la 
peine,  & le  tems  qu’on  y a employé. 

Mr.  BAUDOIN  (Jean)  de  l’Académie, 
mort  en  i6yo. 


048  T E Chef-d’oBuvre  de  Baudoin  eft  Baudoin, 
1 . la  TraduéUon  de  l’Hiftoire  des 
Guerres  Civiles  de  France  , faite  de  l’I- 
talien à' Henri  Catherin  d'Avila  [2.  VOl. 
in  fol,  à Paris  1644.]  Le  Cardinal  de 
Richelieu  en  fut  fi.  fatisfait, qu’il  lui  pro- 
mit une  ample  recompenfe  , dont  néan- 
moins il  fe  trouva  fruftré  par  la  mort  de 


ce  Miniftre. 

Bau- 

ces  à examiner  cette  VerGon  , dans  laquelle  comme 
ils  ne  manqueront  pas  de  remarquer  pluGeurs  défauts, 

f resque  tous  caufes  par  les  changemens  anivés  dans 
e langage  depuis  70  ans , les  Remarques  de  ces  Mes- 
fieuti  pourront  bien  de  même  s’ils  les  publient  , ne 
pas  manquer,  après  un  paieil  nombre  d’années,  d’é-, 
prouver  le  même  fort. 

' 7 Aat,  Boa.  vai,  Lca.  c.n.  pag.  lo^, 

V s 
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Baudoin.  Baudoin  a fait  encore  plufieurs  autres 
Verrions  de  moindre  conféquence  , mais 
qui  ne  font  pas  tout-à-fait  à méprüer , com- 
me  celles  de  Suetone  Paris  1621.] 

Tacite  ^ Lucien  , Sallufie  , [Sallufte  in  4°. 
Paris  1629  ] Dion  CaJJiut  , Efope  (1)  , des 
Epitres  de  l’Abbé  » de  l’iconologie 
de  Rtpa  (i”),  des  Eflais  du  Chancelier  Ba~ 
con,  de  la  Jérufalem  du  Ta£'e.  de  l’Hiftoir 
re  des  Yncas  du  Pérou  par  le  jeune  Garfim 
lajje  de  la  Ve^a  , de  l’Arcadie  de  la  Com- 
tefle  de  Pembrock  par  le  Chevalier  de  Sid’^ 
ney , &c. 

Dans  tous  ces  Ouvrages  fon  ftylc  cfl;  fa- 
cile , naturel  , & François  , au  îentiment 
de  Mr.  Pelliflbn  (3) , qui  ajoute  que  fi  en 
plufieurs  endroits  il  n’a  pas  porté  les  cho- 
fes  à leur  dernière  perfeâîon  , il  s”en  faut 
prendre  à fa  fortune,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  d’employer  à fes  Ecrits  tout  le  tems 
& tout  le  foin  qu’ils  demandoient. 

Monfieur  Sorel  dit  (4)  que  comme  il 
ne  travailloit  que  pour  foulager  fon  indi- 
gence ; & comme  il  étoît  vivement  prefiTé 
par  les  Libraires , qui  d’ailleurs  le  payoient 
alfés  mal  , il  s’exemtoit  le  plus  qu’il  pou- 

voit 

T ^ Nicolas  Chotier  pag.  40,  & 4T.  de  la  Vie  qu’il 
a éciite  en  Latin  de  Pierre  de  BoifTat  dit  queBaudoia 
s’était  approprié  cette  Vcrfion  des  Fables  d’Eiope  fai- 
te en  IJ.  jours  par  P.  de  BoifTat  , & de  plus  un  Ro- 
man du  même  intitulé  VHifioire  fTe^reponti^ue,  Mais 
Choriei  ne  doit  être  cru  ni  fui  l’un  ni  fût  l’autre  de 
ces  articles. 

' 2 11  Riga  & Ripa  font  deujr.  Céfar  Ripa  eft  ua 

Italien  , Auteur  du  Livre  intitulé  Iconohgîa  traduit  ea 
François  pat  Baudoin.  Pierre  de  Riga, Clerc  de  l’E- 
£lifc  de  Reims,  vivoit  an  douzième  fiécle.  U a mis  en 

vers 
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voît  de  la  peine  de  lire  fes  Originaux  , & Baudoin, 
fe  contentoit  de  changer  dans  les  ancien- 
nesTradudions  cequi  ne  lui  fembloit  plus 
à la  mode  , & d’en  renverfcr  les  périodes 
pour  avoir  plûtôt  fait.  Et  il  n’eut  guéres 
moins  de  précipitation  dans  celles  desAu7 
leurs  modernes  qu’il  fit  de  lui-même. 

Le  foin  qu’il  prit  de  bannir  les  vieux  mots 
de  fes  Traduéb'ons  n’a  point  empêché  Mr. 
Furetiere  de  le  mettre  au  rang  de^  vieux 
Tradufteurs  (f)  , dont  le  langage  étoit 
palTé  & hors  du  bon  ufage 

On  Auteur  anonyme  (6)  nous  a dépeint 
Baudoin  avec  du  Ryer  mr  le  point  de  dé- 
loger du  Parnaffe  pour  leurs  mauvaifes 
Tradudions  , mais  il  ajoute  que  d’ A vila 
offrît  à notre  Baudoin  fa  protedion  durant 
les  troubles  de  la  reforme  du  Parnaffe  , & 
que  pour  les  bons  fervices  qu’il  lui  avoir 
rendus  il  lui  fit  espererfa  grâce  auprès  d’A- 
pollon & des  jVlu^es  , & la  remifiion  des 
fautes  qu’il  avoit  faites  ailleurs  (7). 


Mon- 

▼ers  Elègiaqnes  Léonins  l’Ancien  & le  Nouveau  Tes- 
tament. durera  eft  le  titre  du  roëmc. 

9 P.  Peliff,  Relat.  hiftoiiq.  de  l’Academ.  Fr.  pag. 
X2J  ,224. 

4 Ch.  Sorel.  Bibl.  Franç.  trait.  desTrad.  pag.  223. 
224. 

5 Foret  Nouvell.  allegot.  des  troubl.  du  R.  d’Eloq, 
pag  97. 

6 il  Son  nom  eft  Gabriel  Gueret  Avocat  au  Parle* 
tnenr,  mort  l’an  i6«g. 

7 Le  Parnafl'.  reform.  pag.  n.  ii.  i|, 
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Monfieur  du  R Y E R (Pierre),  de  l’Aca- 
démie (i). 

DuRyer.  949  TWTOnneôr  Sorel  prétend  (2)  que 
i\jL  le  Public  a été  fort  content  de 
tontes  les  TraduéHons  de  Monfieur  du 
Ryer,&  qu’il  a paffé  pour  un  de  nos  meil- 
leurs Traduâeurs 

Nous  avons  de  lui  l’Hiftoîred’/7<rro</o/^, 
celle  dé  Tite-Live  , celle  de  Polybe\  pres- 
que toutes  les  Oeuvres  de  Cicéron  ; celles 
àt  Seneque  y c’eft-à-dire,  ce  que  Malherbe 
avoir  laiffé  à traduire  ; trois  volumes  de 
THiftoire  des  guerres  des  Pays-Bas  deJrr/a- 
da\àL  les  fupplemens'de  Quinte-Curce  par 
Freinshemius  ; les  Metamor-phofes  ^Ovide 
&c.  [^ce  dernier  a été  imprimé  à Bruxelles 
François  & Latfn  in-foL  1677.  avec  figures.J 

Mais  quoiqu’on  ait  pÛ  dire  à l’avantage 
de  toutes  ces  Traduâibns , on  ne  prétend 
pas  aujourd’hui  qu’elles  foient  dans  une 
parfaite  pureté  de  la  langue,  ni  travaillées 
avec  une  fidelité  achevée.  La  moins  mau- 
vaife  au  jugement  de  plufieurs  eft  celle  des 
Oeuvres  de  Cicéron , quoi  qu’il  y aîbpafl'é 
plufieurs  endroits  qu’il  n’a  point  entendus 
fur  tout  dans  les  Oraifons  ; & que  pour  le 
tirer  d’affaire  & pour  empêcher  le  vuide, 
il  y ait  mis  à la  place  de  petits  galîmathias 

^ro» 

: V Mort  l’an  itfçtf. 

2 Char).  Sorel  fiibliorh.  Franç  des  Tiad,  pag.  225. 

3 Parnaff.  Reform,  pag.  ii.  12.  13. 

4 Ferr.  E&caloper.  Commentar.  ad  lib.  Cicei.  deNa- 
tnr.  Peor. 

s,ï  Surtout  dans  les  trois  Livres  de  la  Nature  dés 
^ Pieux,  dont  nous  attendons  Au  la  An  de  cette  année 

iPiO. 
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propres  à éblouir  & à embaraffer  les  jeu- ouRyet. 
nés  gens. 

Les  autres  Verfions  qu’il  a faîtes  des  an- 
ciens Auteurs  11e  font  que  de  vieilles  T ra- 
duétions  qu’il  a raccomodées  à fa  fantaifie  , . 
& furtout  celle  d’Herodote , de  Folybe , 
d’Ovide, de  Tite-Live  & de  Seneque,fans 
s’être  voulu  donner  la  peine  de  voir  les 
Originaux.  Sur  quoi  on  peut  voir  une 
plaifanterie  afîés  agréable  qu’a  faite  l’Au- 
teur du  ParnatTe  reformé  (3). 

Le  P.  l’Escalopier  (4)  fe  plaint  fouvent 
des  fautes  qu’il  a faîtes  dans  tout  fon  Ci- 
céron (f).  D’autres  ont  remarqué  qu’îl 
n’a  point  été  plus  heureux  dans  laTraduc- 
duâion  de  Mr.  deThou  (6).  Aufli  a-t-op 
jugé  que  l’érudition  & la  connoiifance  qu’il 
avoit  des  Langues  n’étoîent  pas  de  grande 
étendue,  & qu’étant  aux  gages  des  Impri- 
meurs qui  le  faifoient  fubnfter  , ils  ne  lui 
donnoient  pas  affés  de  loîfir  pour  pouvoir 
faire  quelque  chofe  de  limé  & d’achevé  ; 7). 

♦ Hérodote  à Paris  i6y8.  — Tite- 
Live  2.  vol  ifj-fol.  à Paris  i65’3.  — Polybe 
in-fol.  à Paris  léff.  — Hiftofre  de  Mr.  dè 
Thou  3.  vol.  in-fol.  à Paris  idyç.  — Oeu- 
vres deCiceron  10.  vol  /«-i2.  àParis  lôyi. 

— Oeuvres  de  Seneque/»-i2  14.  vol.  à 
Paris  1667.  — Q.Gurce  in-^.  à Paris  i6f9. 

Mon- 

1710  une  éle'gance  & fidèle Traduôion  par  Mt.l’Ab- 
Bé  Thoulier.  Il  eft  aujourd’hui  nommé  Mr.  l’Abbé 
d’Olivct  Sa  Traduftion  prefcntement  imprimée, avec 
lés  lavantes  Remarques  de  Mr.  le  Préfident  Bouhici., 
a eu  tout  le  fuccès  que  j’en  avois  annoncé. 

6 Ant,  Teiffier  elog.  Thuan.  in  Kivio. 

7.RUhclct,  Di^iona.  de  la  L Fias;,  pag. 
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Monfieur  D’ABLANCOURT 
(Nicolas  Perrot)  (i). 

95-0  /^Ft  Auteur  s’eft  acquis  tant  de  ré- 
putation  dans  l’Art  de  traduire 
& par  la  lingularité  de  fes  maniérés  dans 
cet  exercice,  qu’il  peut  pafTer  pour  un  Chef 
de  Sede  parmi  les  Traduâenrs. 

Il  a tourné  en  notre  Langue  l’Oâave 
de  Minutius  Feltx  , les  Expéditions  d’A- 
lexandre par  Arriea  de  Nicomedie  ; la  Re- 
traite des  dix  mille  de  Xenophon^  les  Oeu- 
vres de  Corneille  Tacite  les  Commentai- 
res de  Cefar^Xts  Oeuvres  deL«f/V», l’His- 
toire de  Thucyaide^  les  Apophthegmes  des 
Anciens  tirés  de  Plutarque , de  Laërce , d’£- 
lien  &c  recueillis  par  Lycofihene  & les  au- 
tres, le-s  Stratagèmes  de  Fronti»^  l’Hiftoire 
d’Afrique  de  Louis  de  Marmol , quelques 
Oraifons  deC/Vero»,  favoir  celles  pour  M* 
Marcellus  , pour  la  Loi  Manilia  , & les 
deux  pour  Quintus  (2) 

Monlieur  Richelet  dit  que  Mr.  d’Ablan- 
court  étoit  un  des  plus  excellens  esprits  , 
& des  meilleurs  Ecrivains  de  fon  iiccle 
(3).  Le  PereBouhours  témoigne  (4)  qu’il 
ellime  tout  ce  qui  vient  de  lui  pour  le  fty- 
le.  Et  Mr.  de  Balzac  écrivant  à Mr.  Cha- 
pelain 

1 ^ Mort  l’àn  16(54. 

2 Ü D’Ablancourt  a traduit  4.  Oraifons  de  Cicéron. 

Celle  pour  Quintius.  Celle  pour  la  Loi  Manilia.  Cel- 
pour  Marcellus  fie  celle  pour  Ligarius.  Baillée  ayant 
lu  pag.  226.  de  la  Biblioth,  Franç  de  Sorel  que  d’A- 
blancourt  avoit  traduit  les  deux  Oraifons  de  Cicéron 
POutOuintius,  bien  loin  de  corriger  la  faute,  l’a  gtOS^ 
UC  én  difant  pour  ÿjtin(tni\  . 
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pelain  difoit  ( j)  qu’il  avoir  une  fi  haute  D’Abian- 
opinion  du  François  de  notre Traduâeur, 
qu’il  étoit  prêt  de  parier  contre  leDodeur 
Heinlius,  & contre  le  Jefuite  Strada,  qu’il 
vaudroit  dans  la  fuite  beaucoup  mieux  que 
le  Latin  (6)  dont  ils  avoient  tant  affedé 
l’imitation. 

On  peut  dire  que  presque  tout  le  mon- 
de a témoigné  jusqu’à  prefent  être  du  mê- 
me goût  pour  fon  langage  hormis  pour 
quelques  locutions  qui  femblent  être  vieil- 
lies depuis  fon  tems  & pour  certaines  af- 
fedations  qui  ont  paru  dans  fon  Ortho- 
graphe. 

' Mais  on  n’a  point  eu  fi  bonne  opinion 
de  fa  fidelité  & de  fa  confcience  On  pré- 
tend qu’il  a traité  (es  Auteurs  en  Maître 
plutôt  qu’en  Tradudeur  esclave  , attaché 
à leur  fuite  , & que  fans  fe  contraindre  & 
lâns  s’alîujettir  nt  à leurs  mots  ni  à leurs 
maniérés  , il  s’en  donné  la  liberté  de  les 
quitter , & de  les  reprendre  quand  il  le  ju- 
geoit  à propos  ; d’y  faire  quelquefois  des 
changemens , des  retranchemens  & même 
des  additions  à fa  mode  , & de  les  faire 
parler  en  notre  Langue  un  peu  autrement 
qu’ils  ne  penfoient  en  la  leur.  C’ert  ce 
qui  a fait  dire  allégoriquement  à Mr.  Fu- 
retiere  (7)  que  durant  les  troubles  de  la  R e- 

pubU- 

3 Pierre  Richeict  .Préfac.  du  Diâîonn.  Franç. 

4 Arift.  & Eugen,  Entrer,  ftcond.  p.  162. 

5 Baiz.  Lett.  18.  du  Livre  4.  à Chapelain  de  l’aa 
1^3  9 pag.  17*.  edit  d’Holl. 

5 ^ Il  falloir  ajouter  de  Ttuite  , car  c*eft  du  Latia 
de  Tacite  en  particulier,  dont  parle  Balzac. 

7 Ant,  fuxeticic  Nouvel^  allcgox,  p.  u, 
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D’Ablan-P'^bl'^'^®  des  Lettres  il  cond'uîfoit  un  corpî 
couit.  d’ Armée  contre  Galimathias  General  des 
ennemis  de  l’Eloquence  , que  £es  Trou- 
pes étoient  magnifiques  , qu’il  leur  avoir 
donné  des  habits  neufs  faits  à la  mode , 
mais  qu’il  avoir  lui-même  taillé  & rogné 
ces  habits  à fa  fantaifîe. 

Mais  pour  venir  au  détail  de  quelques- 
unes  de  fes  Traduâions  , le  Sieur  Bor- 
remans  a crû  ('}  que  les  deux  principa- 
les de  toutes , & qui  ont  le  plus  contri- 
bué à faire  connoître  fa  capacité  & fon 
mente, ïbnt  celle  du  Livre  de  Xenophon, 
& celle  de  Tacite. 

Mr.  de  Bahac  eftime  (i)  que  celle  de 
Xenophon  feroit  incomparable  s’il  n’avoir 
rien  mis  au-devant  d’elle  : mais  que  fà 
Préface  eft  fi  belle,  qu’elle  efface  les  plus 
belles  choies  qui  lui  peuvent  être  com- 
parées. 11  dit  même  allés  obligeamment 
que  s’il  fe  pouvoir  faire  que  Mr.  d’A- 
blancourt  eût  vécu  du  tems  du  jeune 
Gyrus , & que  Xenophon  vécut  aujour- 
d’hui , les  Préfaces  de  Mr.  d’Ablancourt 
meriteroient  d’être  traduites  par  Xeno- 
phon. 

Mr.  Godeau  dit  que  (3)  par  fa  Tra- 
duéfion  de  Tacite  , il  a ôté  toutes  les 
épines  qui  fe  trouvent  en  trèsrgrand  nom- 
bre-dans  cet  Auteur,  & que  la  liberté 
que  les  Critiques  fcrupuleux  lui  repro- 
chent, fert  à. y porter  la  lumière  avec  la- 
beauté:  Mais  peut - on  raifoonablement 

jus^ 

I Aüt,  Eoriemaas  Vatiar.  Leâlon.  cap.  11.  pag,. 

lOÿ. 

z-  SUz.  Lett|à  Cpniait  livre  piemiei  pag,  jj.  ^4,. 
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juftifier  ce  Tradudeur  de  la  licence  qu’il  D’AblaoJ 
s’eft  donnée  de  retrancher  dans  cet  His- 
torien  certaines  choies  qui  fervent  à l’é** 
clairciffement  de  l’Hiftoire  ? Car  il  a re- 
tiré par  éxemple  la  plûpart  des  noms 
propres  ou  Prénoms  des  Romains, ce  qui 
empêche  de  pouvoir  fouvent  diftinguer 
les  perfonnes  d’une  même  famille,  il  a 
retranché  aulïï  quelquefois  les  furnoms 
ou  les  noms  de  la  mailbn  & de  la  fa- 
mille , ce  qui  caufe  un  inconvénient  en- 
core plus  grand  que  le  premier.  11  lui 
arrive  même  de  retrancher  quelquefois 
tous  les  noms  généralement  & de  ne  fubs- 
*tîtuer  à leur  place  que  quelques  Appel- 
latifs  comme  deux  Sénateurs  ^ un  Officier— 

&c.  au  lieu  de  les  nommer  comme  fait 
Tacite.  -Enfin  les  plus  clairvoyans  pré- 
tendent qu’il  a fupprimé  des  chofes  en- 
tièrement eflentielles  à l’Hiftoire  , ce  qui 
rend  fouvent  le  fens  eftropié,é£  qui  l’al- 
tere  confiderablement. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Tradudion  qu’il 
a faite  d’/frrfV»,  Mr.  de  Vaiigelas  allure 
(4)  qu’elle  n’a  rien  qui  le  furpalîe  à l’é- 
gard du  ftyle  Hiftorique tant  il  eft  clair 
& debaralTé,  tant  il  eft  élégant  & court: 
ce  qui  eft  un  fecret  pour  empêcher  qu’un 
ftyle  ne  foit  languiflant , à quoi  il  faut 
travailler  fur  toutes  chofes  , lî  l’on  veut 
plaire  au  Ledeur.  Il  avoue  que  c’eft  à 
cette  Verfion  d’Ablancourt  qu’il  étoit  re- 
devable du  changement  qu’il  avoir  fait 
* dans 

3 Ant.  Godeau  Hift.  de  l’Egl.  fin  du  premier  fiecle. 

4 Vaugel.  dans  la  Préface  qu’on  a faire  fur  faTrad. 

4e  Q;  C.  psg  2, 
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D’Ablan-  dans  celle  de  Quinte-Curce , parce  qu’ayant 
couxt.  été  l’ami  de  iVir.  de  CoèfFeteau,  l’admira- 
teur de  Ton  ftyle  diffus  , & fon  imitateur 
même  jusqu’aux  défauts  , il  avoit  fait  d’a- 
bord fa  Verfion  dans  un  ftyle  femblable  au 
lien  ; mais  qu’ayant  vû  l’Arrien  de  Mr. 
d’Ablancourt  , il  en  trouva  la  TraduÛion 
fi  belle,  (i  naturelle, & fi  remplie  de  char- 
mes , qu’il  fe  refol  ut  de  refaire  la  fienne 
fur  ce  modèle. 

Enfin  la  Verfion  que  Mr.  d’Ablancourt 
a faite  de  Lucie»  eft  fi  peu  approchante  de 
fon  Original , qu’on  a eu  raifon  de  l’appel- 
ler  le  Lucie»  à' Ablancourt  & de  la  confi-^ 
derer  comme  une  espece  d’original , com« 
me  une  imitfition  libre,  en  un  mot,  com- 
me un  Lucien  réformé  du  dix-feptiéme 
fiécle  ou  qui  auroit  pris  fa  nahîance  en 
France.  Il  eft  vrai  que  fi  le  Lucien  de 
Samofate  qui  écrivoit  en  Grec  au  fécond 
fiécle  pouvoir  revenir  au  monde,  il  auroit 
quelque  peine  à fe  reconnoître  & à fe  re- 
trouver dans  l’Ouvrage  de  Mr.  d’Ablan- 
court: mais  il  me  fèmble  qu’il  n’auroit  pas 
grand  fujet  de  fe  plaindre  avoir  été  ynuti- 
lé  dans  fes  parties  desbu»hêtes  , quoi  qu'tl  ait 
pajfé  par  des  mains  affés  délicates  : ni  d’ac- 
culer  fon  Traduéleur  d* avoir  voulu  fatre  un 
peu  trop  le  prude  '.de  n"* avoir  pu  fouffrir  quel- 
ques en  Jr  oit  s chatouilleux  , Çjf  d*az<oir  fup- 
primé  dans  fon  Livre  par  les  traits  de  [a  plu- 
me chajie  ^ JcrupuleuJe  , ce  que  des  Ecri- 
vains 


1 L’Aut,  du  Parnaff.  refoim,  pag.  Xÿ.  zo, 
i f Moit  l’an  i66s. 
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vains  lascifs  comme  Martial^  Petrone^  C</-D’Ablan- 
iulle  ^c.  appellent  les  parties  nobles  de  leurs  court. 
Ouvrages  (l^ 

* Minutius  Félix  iViz®.  Paris  1^77. 

— l’Hift.  d’Arrian  r»-8°. Paris  l6$^.  — Re- 
traite des  dix  mille  de  Xenophon  in-ii°, 

Paris  1706.  — Corn  Tacite  x»-4“.  Paris 
lôj'S.  — Comment,  de  Cefar  x»-4°.  Paris 
— Lucien  z.  vol.  /«-12®.  & /V4®. 

1660.  — Thucydide  in-ii°.  3.  vol.  1661. 
in-fol.  Paris  i66z.  — Les  Apophthegmes 
des  Anciens  x«-4“.  1664.  — l’Afrique  de 
Marmol  3.  vol.  in-^°.  Paris  1667. 

Monfieur  GIR  Y (Louis)  de  l’Acade* 
mie  (2). 

p^'T  QEs  principales  Tradudîons  Fxan-L.  Gixy, 
çoifes  font  celles  du  Dialogue  des 
caufes  de  la  corruption  de  l’Eloquence  at- 
tribué à Qurntilien  ; le  Brutus  de  Cic^ero» 
des  illuftres  Orateurs , & la  quatrième  Ca- 
tilinaire  ; l’Apologie  de  Socrate  . de  Pla- 
ton; leCriton  , du  même  ; la  louange  de 
Bufiris  & la  louange  d’Helene  par  Ifocra- 
te;  l’ Apologétique  dtTeftulUen  ^ [in- 12°. 

1636.]  ion  Traité  de  la  chair  de  Jesüs- 
Christ,  & celui  de  la  Refurreétion  de 
la  chair  du  même  Auteur  , [/»-8c.  i66r.l 
les  Harangues  attribuées  à Symmaque  & a 
Saint  Ambroife  (3)  fur  l’autel  de  la  vidtoi- 

re, 


î ^ Pourquoi  dire  attribahs  , puisqu’on  n’a  jamais 
douce  que  ces  deux  Harangues  ne  fulTeuc,  l’une  de 
S/mmaque,  l’aucic  de  S.  Ambioifet 
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476  Traducteurs  François: 
Gixy.  re  , [<«-12°.  1639.]  les  Eflais  de  Polîtiqur 
(1)  de  ’trajan  Boccalim  traduit  de  l’italien; 
l’Hiltoire  Sacrée  de  Severe  Sulpice  ; les  E- 
pitres  choilies  de  Saint  Augufiin  , [4.  vol. 

f4.  fô.  & j8.  ] & la  plûpart 
des  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  du  même 
Saint  2.  vol.  i665’.67.  toutàParis.J 

Mr.  Sorel  (2)  dit  qu’on  ne  faoroit 
trouver  une  plus  grande  politelïè  de  la 
Langue  Françoife  , que  celle  qui  fe  voit 
dans  tous  ces  Ouvrages  de'Mr.  Giry,  & 
qu’ils  font  dans  une  eftime  generale  du 
PubI fc.  Le  témoignage  que  Cleante  en 
a rendu  (3)  ne  lui  eft  pas  moins  avanta» 

feux  : & Mr.  Furetiere  le  met  au  nom- 
re  des  plus  exads  & des  plus  feveres 
d’entre  les  Tradudeurs  FrunçcMS  (4;. 

Mr.  de  Vaugelas  dit  (y)  que  Tertul- 
lien*s’étonne  que  par  les  charmas  de  no- 
tre éloquence  on  ait  fû  transformer  ies 
rochers  & fes  épines  en  de-  jardins  dé- 
licieux : & Mr.  Godeau  témoigne  (6)  que 
l’Hilloîre  Sacrée  de  Severe  Sulpice  eft 
traduite  avec  tant  de  pureté  qu’elle  éga- 
le celle  de  (bn  Auteur. 

Les  autres  Tradudîons  foutiennent 
aulîl  fort  bien  la  réputation  de  Mr  Gi- 
ry,fî  ce  n’dl  peut-être  que  les  Critiques 
auroient  fouhaité  quelque  chofe  de  plus 
éxad  dans  quelques  endroits  des  Lettres 
& de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin. 

Mon- 

t il  n falloir  dire  "Lu  Pierre  de  teuche  de  Politi<)ue  à\x 
Boccalini , pour  bien  rendre  en  notre  Langue  le  titre 
Italien  Pietra  dt  pturagone  politice  , car  £Jfeie  de 
donneroit  une  autre  idée. 

2 Charl.  Sorel.  Bibl  Franç  des  Trad,  pag.  216. 

3 Sentim.  de  Cleante  fur  les  Ennet.toro.  x.pag.  7t. 
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Monfieur  le  FEVRE  (Tanneguy)  Nor- 
mand Regent  à Saumur  (7). 

çyz  avons  de  cet  Auteur  dî-T.lcFevic," 

verfes  petites  Traduâions  Fran- 
çoifes  comme  de  la  Vie  de  Thefée  par 
jPlutarque , du  F eftin  de  Xenophon , [/«- 1 
à Saumur  i6y6.]  Alcibiade  de  Platon  , 
du  Traité  de  la  Superftition  dcPlutarque 
avec  un  Entretien  fur  la  Vie  de  Romu- 
lus  , du  Mariage  de  Beelphegor  qui  eft 
une  Nouvelle  Italienne  de  Machiavel, 

[à  la  fin  de  fa  Vie  des  Poètes  in-11.']  < 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  ces  T ra- 
dudlions , eft  non-feulement  la  fidelité  ' 
avec  laquelle  il  a rendu  le  feus  de  fes 
Auteurs  qu’il  entendoit  parfaitement  , 
mais  encore  la  correâion  & le  rétablis- 
fement  de  quelques  endroits  des  origi- 
naux Grecs  , dans  lesquels  Mr.  le  Févre 
étoit  fans  doute  mieux  verfé  que  dans  la 
connoifl'ance  du  génie  & de  la  pureté  de 
notre  Langue. 

La  Vie  de  Thefée  n’eft  pas  une  fîmple 
Traduâion  de  Plutarque,  & il  y a inféré 
divers  fupplemens  tirés  de  divers  Auteurs, 
pour  rendre  cette  Vie  complété  & ache- 
vée. Mais  il  a eu  le  foin  de  diftinguer 
par  la  différence  des  caraâeres  ce  qui 

n’eft 

'4  Ant.Fuiet.  Nouvel,  alleg.  du  R.d’Eloq.  pag.  8<î. 

5 Cl.  Faur  de  Vaugcl.  Préface  de  Tes  Remarques  fut 
la  Langue  Françoifc. 

6 Ant.  God.  Hift.  de  l’Egl.  lle'cle  4,  fcâ:.  7.  l’siQ 
de  J.  C.  354. 

. 7 U MPXtle  iz,Septcmb,  1672, 
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478  Traducteurs  François. 
T.lcFmc,  n’eft  point  de  Plutarque.  En  quoi  il  a 
rendu  à fes  Ledeurs  un  plaifir  fignalé(i), 
& il  feroit  à fouhaitcr  qu’il  eut  autant  d’imi- 
tateurs dans  la  bonne  foi  & dans  fa  discré- 
tion , qu’il  y a ^'interpolateurs  ou  de  four~ 
reurs  & de  plagiaires  dans  le  monde. 

* Vie  d’Ari (lippe  écrite  en  Grec  par 
Diogene  traduite  par  Mr.  le  Fevre  in-\x'*. 
Paris  1668.  * [Elle  a été  réimprimée  à 
Amfterdam  , >723-  dans  le  ix.  Volume 
des  Vies  des  Hommes  illuftres  de  Plutar- 
que traduites  par  M.  Dacier,  Add.  defEd. 

LE  PORT-ROYAL. 

Port- 9f3  T £ foin  particulier  qüe  MeJJieurs 
- Royal.  de  Port-Royal  ont  toujours  eu 

de  fe  dérober  à la  connoilTance  du  Public, 
leur  a fi  bien  réülîi , qu’après  un  très-petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  dans  le  monde  , il  eft  difficile  de  re- 
connoître  & de  diftinguer  les  autres  d’a- 
vec cette  foule  d’Ecrivaîns  de  ces  derniers 
tems  , qui  fe  fout  cachés  comme  eux  , 
pour  pouvoir  mieux  fe  confondre  avec 
eux.  Ainfi  comme  je  n’ai  jamais  eu  la 
moindre  habitude  avec  aucun  de  ces  Incon- 
nus , & comme  je  n’ai  point  (2)  trouvé 
dans  la  plûpart  de  leurs  livres  aucune  mar- 
que fuffifante  pour  me  les  faire  connoître 
perfonnellement  ; les  Leâeurs  auront  la 
bonté  d’exeufer  le  peu  deconnoiffaneeque 
j’en  ai , & ils  ne  trouveront  pas  étrange 
que  je  ne  rapporte  ici  qu’un  petit  nombre 

de 

I ^ Pour  un  ftrvicc  fignalé, 

2,  Et  comme  je  n’ai  trouve  , fans  point. 

3 Entier,  z,  d’Aiüle  3c  d’Eugenc  fut  la  Langu* 
fnuipife, 
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de  leurs  Tradudions,&  feulement  de  cel-Port- 
les  qui  ont  paru  avec  le  Privilège  de  fa  Ma- 
jefté  & l’approbation  des  Cenfeurs. 

Tout  le  monde  tombe  d’accord  que  ces 
Meffieurs  ont  rendu  deux  fervices  confî- 
dérables  au  Public.  Le  premier  qui  re- 
garde l’Eglife,  eft  celui  d’avoir  inspiré  in- 
fenfiblement  à la  plus  faine  partie  du  mon-  ‘ 
de  du  dégoût  pour  les  Romans , & pour 
tout  ce  qu’il  y a de  faux  & de  frivole  dans 
les  livres  qui  ne  fout  faits  en  notre  Lan- 
gue que  pour  plaire  , & d’avoir  agréable- 
ment retiré  les  gens  des  leâuresdangereu- 
fes  par  leurs  Traduétions  , dont  la  beauté 
a fait  aimer  & rechercher  la  vérité  qui  étoit 
renfermée  dans  les  Hilloires  , & dans  les 
autres  Ouvrages  d’ Auteurs  dont  le  mau- 
vais ftyle  rebutoit  le  Leéleur.  Le  fécond 
fervice  regarde  la  Patrie, & c’eft  celui  d’a- 
voir enrichi  & embelli  notre  Langue , & 
d’avoir  rendu  quantité  d’excellens  Ouvra- 
ges de  l’antiquité  Chrétienne  , tamiliers  & 
intelligibles  à ceux  qui  ne  favent  point 
d’autre  Langue  que  celle  du  Pays. 

Le  Perebonhours  témoigne  (3)  que  ces  . 
Melîieurs  ont  beaucoup  contribué  à la  per-  - 
fedion  de  notre  Langue  ; mais  qu’ils  ai- 
ment les  grandes  périodes  & les  longues 
parenthefes.  Quelques-uns  difent  que  c’eft 
à Mr.  le  Ma^re  l’Orateur  que  les  autres 
Auteurs  du  Port  Royal  doivent  cette  ré- 
putation où  ils  ont  été  d’aimer  les  longues 
périodes,  parce  que  comme  le  grand  Üyle  (4) 

eft 

4 H 11  falloit  pour  rendre  la  conftruéiion  jufte,  ou 
fupptimcr  comme  avant  Ir  grtuid  fijlt  , OU  fuppriract  ér 
avant  venlant  mainttnirt 
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Ton-  eft  jugé  le  plus  propre  pour  donner  de  la 
Royal,  force  & de  la  fuite  au  discours , & que  vou- 
lant maintenir  la  dignité  de  fon  éloquen- 
, ce , & foutenir  la  majefté  de  fes  harangues , 
il  l’avoit  employé  d’autant  plus  volontiers, 
que  dans  ce  tems-là  c’étoit  le  goût  du  Pu- 
blic. 

II  paroît  néanmoins  que  ces  Ecrivains 
fc  font  affés  bien  accommodés  dans  la  fai- 
te au  génie  du  fiécle  , puisque  leurs  Tra- 
duéHons  fmt  encore  aujourd’hui  recher- 
chées avec  le  même  emprelTement  j & lues 
avec  la  même  fatisfaêUon  que  toujours. 

Mr.  D’ a N D I L L y (Robert  Arnaud) 
Confeiller  d’Etat , mort  le  zy.  Sep- 
tembre  1674. 

O’Andilljr  /^Et  Auteur  s’étant  retiré  des  afFaî- 
res  du  monde  fembloit  ne  s’être 
presque  point  refervé  d’autre  occupation 
après  fes  Exercices  fpirituels  , que  celle 
de  traduire  les  Auteurs. 

Nous  avons  de  fa  Traduâion  les  Oeu- 
■ vres  de  Jofeph  l’Hiftorien  , celles  de  Saint 
Jean  Climaque  , les  Gonfeffions  de  Saint 
Auguftin  , le  Traité  de  Saint  Encher  du 
' mépris  du  monde,  les  Vies  des  Saints  Pe- 
res  des  Deferts  de  divers  Auteurs , comme 
de  Saint  Jerôme  , de  Rufia  , de  Ballade  , 
de  Tbéodoret , de  jean  Mojch , & c.  Les  V ies 
de  plufieurs  Saints  illuftres  , écrites  par 
presque  autant  de  différens  Auteurs , avec 
' les 

I Les  Prël.  & Doft.  doht  les  Approb.  font  à la  tête 
de  fon  Hift.  facre'e , & de  fes  autres  Ouvrages. 

' Z Gilb.  de  Choif  du  Fl.  Frai.  Jugement  dc 

d’And.  à la  tête  de  fon  Hift,  Sainte, 
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les  Livres  de  la  perfécution  des  Vandales  D’AndillT-, 
par  Saint  yiéior  de  l/ite  ; les  Oeuvres  de 
Sainte  Therefe  avec  fa  Vie, les  Oeuvres  de 
Jean  d'Avila  , la  Vie  de  Grégoire  Lopez,^ 

& un  Traité  ou  Discours  de  la  Réforma- 
tion de  l’homme  intérieur  , prononcé  par 
un  Evêque  des  Pays-Bas  à la  -réception  de 
l’Abbé  Haéft-en. 

Les  Critiques  dTent  '(i)  ^u’on  trouve 
dans  le-ftyle  de  Mr.  d’AndiWy  en  général 
un  air  de  noblelfe  & d’élévation  accompa- 
gnée d’une  délicatdfe  qui  n’a  rien  d’aftéc- 
té,  quoiqu’elle  fe  fafle  fentir  avec  plailir; 
que  lu  pureté  y eft  égale  par -tout , & qu’il 
y mê'e  toujours  le  caractère  d’honnête 
homm'î  avec  celui  de  la  piété  Chrétienne. 

Mr.  ’Tveque  de  Tournay  f2),&  l’Au- 
teur du  Journal  des  Savans  (3)  prétendent  * 
qu’il  doit  uniquement  fa  haute  réputation 
à fej  vertus  & à fon  esprit,  & qu’on  n’en 
peut  pas  avoir  au-delà  de  ce  qu’il  en  a tou- 
jours fait  paroître  ; qu’il  y a peu  deperfon- 
nes  qui  puiflent  joindre  une  plus  grande 
politelTe  à une  vivacité  noble  , folide  <& 
éclairée  par  une  connoilTance  parfaite  des 
belles  Lettres.  Ils  difent  qu’il  a été  regar- 
dé comme  un  des  Maîtres  de  notre  Lan- 
gue ; que  jamais  perfonne  n’a  écrit  avec  ' 
plus  de  pureté,  & qu’on  pourroit  dire  que 
l’on  éloquence  feroit  inimitable,  fi  elle  n’é- 
toit  commune  & comme  héréditaire  à ceux 
de  cette  Maifbn qu’il  a excellé  en  tou- 
tes 

3 M.  Gall.  Joutnal  des  Sav,  du  9.  Koven^bie 
»«7>. 

Abel  Sammarth.  Elog.  Gént.  Arn.ild,  p.  3.  - 

Tome  II  Part.  III.  X 
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AudilJy*tes  fortes  de  genres  d’écrire  , & qu’on 
court  encore  après  fes  Ouvrages  avec  ém- 
preflement. 

Ils  ajoûtent  qu’il  n’eftpas  peu  étonnant, 
qu’un  homme  qui  avoit  palfé  plus  de  la 
moitié  de  fa  vie  dans  les  Emplois  les  plus 
confidérables  du  monde  ait  pû  trouver  en- 
■ core  alfés  de  tems  pour  faire  un  grand  nom- 
bre de  Livres  , & qu’il  ait  palfé  ce  refie 
d’années  , que  la  plûpart  des  hommes 
n’emploient  d’ordinaire  qu’au  foin  decon- 
ferver  une  vie  qu’ils  fentent  qui  leur  écha- 
pe,  à compofer  tant  , de  lî  grands  , de  fi 
' faints , & de  fi  favans  Ouvrages. 

Mr.  de  Balzac  donne  des  louanges  tou- 
tes extraordinaires  , & dans  plus  d’un  en- 
• droit  de  fes  Lettres , aux  Tradudlions  de 
Mr.  d’Andilly  , non  pas  feulement  pour 
leur  beauté  , mais  principalement  pour  la 
piété  folide  qu’on  y voit  briller  ; & parce 
qu’elles  ont  cet  avantage  au-defius  des  au- 
tres excellentes  Traduélions  du  fiécle  , 
qu’elles  nous  rendent  vertueux  & Chré- 
tiens, en  nous  înftruifant , & en  nous  ap- 
prenant à parler  (i).  Quel  flaifir ^ dit-il  à 
Mr.  Conrart , <Cètre  mené  à la  lertu  par  ùn 
chemin  fi  net  ^ fi  beau  ? J' appelle  ainfi  la 
pureté  de  fan  ftyle  , ^ les  ornemens  de  fes 
- paroles. 

Mr.  Godeau  n’en  jugeoît  pas  moins 
■ avantageufèment , & il  s’eneft  déclaré  plus 
d’une  fois  dans  fes  Ouvrages,  tant  enrro- 
fe  qu’en  Vers  (2).  Mais  il  femble  que  per- 

fonne 

1 Balz.  Lert.  à Conrart , livre  4.  livre  10.  & ailleurs. 

2 Ant.  God.  PocT,  Cluét.  Epilb  à d’Afldiily  , Hift. 
£ccL  aillçms. 
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fonne  n’a  relevé  plus  dignement  le  mérite  D’AndllIyw 
de  toutes  les  Verlions  de  Mr.  d’Andilly 
que  Mr.  de  Segrais  , lors  qu’il  a dit  (3) 

,,  Que  ces  excellentes  Tradudions  con* 

„ fervent  non  feulement  le  bon  fens  des 
„ Auteurs,  mais  qu’elles  leur  prêtent  enco- 
„ re  ce  qui  leur  manque  : & que  ces  belles 
co^es  font  bien  au-de£us  de  leurs  Originaux.  • 

Enfin  (VlelTieurs  Bourgeois  & Refart  n’ont 
point  fait  difficulté  de  dire  que  „ cet  hom- 
„ me  a rehauffé  le  mérite  & l’excellence 
,,  de  l’Art  de  traduire,  en  faifant  par  Ibn 
„ exemple  que  les  esprits  capables  des  plus 
„ grandes  chofes , n’ont  point  jugé  le  tra-  ’ “ 
,,  vaÜ  des  Tradudions  au-deffous  d’eux 

»»  (4)  *.  . . 

Voila  une  partie  des  jugemens  qui  ont 
été  rendus  fur  les  Traductions  de  Mr. 
d’Andilly  en  général  ,&  il  eft  bon  d’y  ajou- 
ter quelque  chofe  de  plus  précis  & de  plus 
• fpécifique  fur  quelques-unes  de  celles  qui 
ont  éclaté  le  plus , Ôr  particuliérement  de 
celles  qu’il  a faites  fur  le  Grec  , comme 
- font  celles  de  Jofeph,&  de  Saint  Jean  Gli- 
maque;&  fur  le  Latin, comme  celles  des 
Vies  des  Feres  des  Deferts  , des  Vies  de 
plufieurs  Saints  illuftres,&  des Confelîions 
de  Saint  Auguftin. 

$.  I. 

Mr.  Gallois  dit  (y)  qu’il  a rendu  à l^o-Traduc- 
]eph  dans  fa ‘Traduction  toutes  les  grâces 
que  le  tems , les  Copiftes , les  Critiques , 

: • ■& 

3 J.  R.  de  Segrais  fur  l’Eneide  de  Virgile,  pag  «3. 

4 Approbation  de  la  Trad.  des  Conf,  de  S.  Aug. 

5 Journal  des  Sar.  du  10.  Janvier  1667, 

X 2 
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4S4  Traducteurs  François.  - 
P’AndUly.  & les  Traduéleurs  lui  avoient  ôtées.  Cx 
il  a (i  bien  lu  ménager  , dit-il,  les  avanta- 
ges de  notre  Langue,  qu’il  a trouvé  moyeu 
d’exprimer  presque  toutes  les  beautés  de 
Ja  Grecque;  & au  lieu  de  quelques  orne- 
mens  qui  manquent  au  François  , il  en  a 
, fubititué  d’autres  que  le  Grec  n’a  point-. 

De  Ibrie  que  Jofcph  n’a  rien  perdu  au 
change,  ü ajoute  que  k Tradudeur  a 
néanmoins  toujours  rendu  fidèlement  le 
léns  du  texte  Grec,  & qu’il  s’ellfervi  d’ex- 
prelfions  li  jultes,  que  quoiqu’elles  ne  li- 
gnifient pas  quelquefois  précii'ément  ce  que 
■“  - cet  Hirtorien  a dit , elles  expliquent  tou- 
' jours  parfaitement  ce  qu’il  a voulu  dire. 

- Le  même  Auteur  dans  un  Journal  de 

deux  ans  après  , prétend  (i)  que  quelque 
élégante  que  foit  cette  Tradudion  de  l’His- 
toire des  Juifs,  on  peut  dire  que  celle  des 
autres  Ouvrages  de  Jofcph  , qu’il  a donnée 
dans  un  fécond  volume  , eft  d’autant  plus  ' 
belle,  que  ces  Ouvrages  ont  été  plus  tra- 
- vaillés  par  Jofcph , & font  plus  capables  des 
-ornemens  de  l’Eloquence  ; ce  qui  regarde 
' particuliérement  les  Livres  de  la  Guerre 
■des  Juifs. 

' Comme  il  n’y  a point  d’édition  du  tex- 
te Grec  de  Jolcph  qui  n’ait  beaucoup  de 
fautes  , Mr.  d’Andilly  s’efl  cru  obligé  de 
confulter  divers  Manuscrits  avant  que  de 
faire  cette  Tradudion.  Et  le  l'radudeur 
témoigne  lui-même  (z)  qu’il  n’y  a point 
, de  foins  qu’il  n’ait  pris  pour  rendre  cette 

. 7>a- 

.1  Le  même  M.  GalJ.  Jonrnal  du  it.  Février  1^69. 

Z R.  Ara,  d’Aadilly  Préface  de  faTrad.  fur  Jofcph, 
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Traduélion  la  plus  fidèle  & la  pins  agréa- ^ 
ble  q,u’il  lui  a été  polîîble  , en  s’attachant 
religicufement  d’un  côté  au  fens  de  l’Au- 
teur , & en  s’efforçant  de  l’autre  de  cher- 
cher dans  notre  Langue  des  exprelfions 
qui  par  des  manières  louvent  difiérentes  , 
conierveut  les  grâces  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Langue  Grecque  li  admirable  par 
fa  délicateffe  , par  fa  beauté , & par  cetts 
merveilleufe  fécondité , qui  fait  qu’un  mê- 
me mot  ayant  plufîcurs  lignifications  , il 
importe  extrêmement  de  bien  choilir  celle 
qui  convient  le  mieux  à ia  choie  dont  on 
parle,  & qui  a le  plus  de  rapport  à la  peu- 
fée  de  l’Hiftoiien. 

Il  s’en  eft  fi  bien  acquitté,  que  les  cinq 
Cenfeurs  qui  ont  examiné  cette  importarr- 
te  Verfion  , prétendent  (3)  que  pour  con- 
noître  la  force  & la  pureté  du  flyle  de  cet 
Hifl;orien,il  ne  faut  que  lire  cette  Traduc- 
tion qui  répond  parfaitement  à la  majeflé 
& à la  grâce  'des  expreflîoiis-  de  fon  Ori- 
ginal. 

Que/il  fe  rencontre  en  certains  endroits*, 
quoi-que  très-rares , quelque  différence  en- 
tre la  Tradudion  & le  Grec  , elle  vient, 
comme  le  Tradudeur  le  témoigne  lui- 
même  (4)  , de  ce  que  ces  pafliiges.font  fi 
corrompus  dans  le  texte  Grec  , que  tout 
ce  qu’il  a pû  faire  , a été  de  les  mettre  en 
l’état  où  nous  les  voyons.. 

Il  y a encore  une  fîngularité  daqs  cette 

ex- 

i DeBieda,  Moulin,  Foitin,  Mazure  , Gobillon^ 
Approb. 

4 Préface.  d’Andilly  comme  ci-defTu». 
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D’Andilly.  excellente  Verfion,qui  efl  d’autant  moins 
à oublier  , qu’elle  eft  d’une  grande  utilité 
pour  le  Lcdteur.  C’eft  qu’outre  que  les 
éditions  qui  s’en  font  faites  à Paris  en  font 
très-belles,  très-nettes,  dt  très-correétes, 
le  Tradofteur  a eu 'foin  pour  la  première 
.fois  qu’il  y eft  parlé  d’une  perfonne  , de 
mettre  fon  nom  en  Italique  , fi  cette  per- 
fonne eft  peu  remarquable,  & en  capitale, 
fi  elle  l’efi  beaucoup.  Ce  qui  produit  deux 
bons  effets  ; l’un  , que  l’on  eft  afturé  par 
cette  différence  de  lettre  , que  l’on  n’a 
. . point  encore  parlé  de  cette  perfonne  ; au 
lieu  que  quand  les  noms  font  en  lettres 
' * Romaines,  comme  le  refte de  l’imprelfion, 
c’eft  une  marque  que  l’on  en  a déjà  parlé  : 
& l’autre  , qu’en  cherchant  plus  haut  le 
nom  de  cette  perfonne  jusqu’à  ce  qu’on  le 
trouve  en  Italique  ou  en  capitale,  on  voit 
particulièrement  quelle  elle  eft,  parce  que 
l’Auteur  le  dît  toujours  la  première  fois 
qu’il  en  parle. 

Enfin, pour  faire  voîr’qu’il  n’a  rien  vou- 
lu omettre  de  ce  qui  pouvoir  contsibuer  à 
; la  perfeélion  de  cet  Ouvrage  , îl  a fart  fi 
'éxaâement  les  abrégés  des  chapitresdefon 
Hiftorîen,que  l’on  y trouve  tout  ce  qu’ils 
contiennent  ;&  il  fuffit  de  lire  la  Table  de 
tous  ces  chapitres  , qui  eft  à la' fin  , pour 
avoir  un  abrégé  aufii  entier  de  tout  le  Li- 
vre, que  fi  l’on  en  avoit  fait  un  extrait  pour 
ce  feul  'deffein. 

Il  a aufii  rendu  la  Table  des  matières  fi 
,éxade  , que  tout  le  monde  en  retire -une 

fa- 

ï Phil  LabbcjDjlTcit.  de  Sciip.  Eccicf.  tom.  i, pag. 
loi.  805. 
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fatisfaiUon  merveilleufe  : ce  qui  e(t  d’au-  D’Andilly 
tant  plus  eftimable,  qu’il  fe  rencontre  très- 
peu  de  Tables  de  ce  genre.  Et  afin  de 
trouver  facilement  ce  qui  regarde  un  mê- 
me, lujet,  il  ne  renvoyé  pas  aux  pages  , 
comme  l’on  a accoutumé  de  faire , mais 
aux  chiffres  qui  fe  fuivem  depuis  le  com- 
mencement du  Livre  jusqu’à  la  fin  , & 
dont  un  fcul  chiffre  comprend  quelquefois 
divers  articles  qui  font  de  la  même  ma- 
tière : ce  qui  en  donne  une  entière  intelli- 
gence , au  lieu  qu’elle  feroit  interrompue 
fi  l’on  renvoyoit  aux  pages. 

On  peut  remarquer  en  paflTant  que  cette 
méthode  de  faire  des  Tables  paroît  la  plus 
fûre  & la  plus  commode,  puisqu’elles  peu- 
vent fervir  à toutes  les  éditions  & à toutes  ■ 


les  formes  differentes  d’un  Livre,  au  lieu 
que  quand  elles  font  faites  par  les  pages, 
on  eft  obligé  de  recommencer  de  nouvel- 
les Tables  à chaque  nouvelle  édition  du 
Livre.  . . 


$.  Zi 

Pour  ce  qui  eff  de  la  Verfion  des  Oeu- 
vres  de  Saint  Jean  Climaque ^\t  Pere  Lab-  jea'îicii-/ 
be  nous  auroit  fenfiblenient  obligés  , s’il  maque, 
eut  pû  détromper  le  Public  de  l’opinion 
où  il  a toujours  été  jusqu’à  prefent  qu’elle 
eft  de  Mr.  d’Andilly  , & s’il  eut  bien  vou- 
lu apporter  quelque  preuve  ou  quelque rai- 
fon  apparente  pour  l’adjuger  fans  héfiter, 
comme  il  fait,  à Mr.  le  Maître  fon  ne- 
veu (i).  , Mais 


f Baillet  lui-même  dans  fes  cotreftions  a recon- 
nu qu’une  bonne  partie  de  cette  Verfion  de  S,  Jean 
Climaque  eft  efTedlivement  d’Antoine  le  Mairie. 
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D’Andilly.  Mais  nous  avons  d’ailleurs  tout  fujef 
d’admirer  la  pénétration  d’esprit  avec  la- 
quelle ce  Pere  a fû  fonder  les  intentions 
■■du  Traduéleur  , qu’ir  croit  n’avoir  fup- 
primé  le  nom  du  Pere  Mathieu  Kadcr  , 
qui  avoir  publié  le  S.  Jean  Climaque  en 
Grec  & eu  Latin  que  pour  faire  voit 
qu’il  n’ayoit  voulu  avoir  aucunq  obliga- 
tion de  fon  travail,  à un  Jéfuite.  La  fa» 
tisfaéjion.  du  Public  auroit  été  achevée , 

- fi  les  grandes  occupations  de  ce  Pere  lui 
euflent  lailfé  le  loifir  de  nous  faire  voit 
que  cette  Verlîon  reffemble  quelquefois 
à une  paraphr.afe.. , & quelquefois  à un 
abrégé  qu’elle  s’écarte  auffi  quelaue- 
fois  du  texte  original  Grec.  Car  ceux  à 
qui  il  témoigne  avoir  abandonné  ce  foin, 
ne  s’en  font  point  encore  acquittés. 

Quoi  qu’il  en.  fait  des.  curieufes  décou? 
vertes  du  Pere  Labbe,Mr.  d’Andilly  n’a 
point  lailfé  de  faire  la  Traduâion  de  S» 
Jean  Climaque.  11  cft  vrai  qu’il  l’avoît 
faite  d’abord  fur  le- Grec  imprimé  ; mais 
ayant  rencontré  depuis  d’excellens  Ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi  & de 
celle  de  Mr.  le  Chancelier  Seguier  , an- 
ciens de  huit  cens  ans,  il  trouva  tant  de 
différence  en  plufieurs  endroits  entre  ces 
Manuscrits  & l’imprimé  , qu’il  fut  con- 
vaincu de  ce  que  plufieurs  ont  écrit, que 
nul  Auteur  Grec  n’a  été  fi  altéré  par  les 
Copiftes  que  S..  Jean  Climaque , parce 
que  c’eft  celui  de  tous  les  Pères  Grecs 
dont  on  a fait  le  plus  de  copies.  De 
forte  que  fi  les  Manuscrits  de  cet  Au- 
teur 

1 tuf.  fkr  U.  Txad.  de  S.  Jean  CIIip, 
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teur  ne  font  anciens  de  flpt  ou  huit  cens  D’AndlIIy, 
ans  , c’dt-à-dire , du  teins  où  fa  pureté , 

I ^toit  encore  toute  enticre  , on  y trouve 
f toutes  les  fautes  & tous  les  changemens 
qui  font  arrivés  depuis  par  la  négligence 
ou  la  hardielfe  des  Ecrivains  Grecs,  qui 
de'figurent  en  plulîeurs  endroits  rélegaii- 
ce  de  fon  ftyle , & corrompent  en  efau-r 
très  la  vérité  de  fon  fens. 

I Cette  éxade  revûë  & cette  fidèle  cor- 
redion  lui  donna  le  deflëin  de  corriger- 
• fa  Tradudion  fiir  ces  anciens  Originaux. 

Mais  infenfiblement  il  fe  porta  à la  faire 
toute  nouvelle,  s’étant  étudié  avec  foin 
à développer  les  penfées  & les  raifbnne- 
mens  de  ce  Pere , & à éclaircir  les  obSf 
I curités  qui  y font  ' en  grand  nombre; 

j C’efi  à quoi  lui  ont  fervi  fort  utilement' 

les  Commentaires  Grecs  Manuscrits  du 
' favant  Elie  Archevêque  de  Crete.  Cac 
il  témoigne  (i.)  y^  avoir  trouvé  des  expli- 
cations claires  & foÜdes  d’ùn  grand  nom- 
bre d’endroits,  très-obscurs  , & que  les 
lumières  qu’il  en  a tirées  l’ont  porté  à 
donner  plus  de  jour  dans  cette  nouvelle 
Tradudion  aux  feus  cachés  de  ce  Saint,  ^ 
qu’il  n’avoit  fait  dans  la  précédente. 

Les  Cenfeurs  qui  ont  examiné  cette 
Verfion  , pour  nous  marquer  la  fidelité 
& l’éxaditude  du- Tradudeur,difcnt  (2), 
qu’il  n’a  contribué  que  l’élegance  & la 
clarté  de  fon  ftyle  à l’expreffion  des  ve- . 

' • • rîté's. 

f ' ' 4 

2.  God.  Hcrra,  Si  Taigir,  Approb.  de. la  Txa(^.de  S,.  y 

J.  Clim,  • ^ 
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D’Aadilly.  que  ce  Saint  a écrites  en  fa  langue  ? 
•originale  ; & ils  prétendent  ne  pouvoir 
nous  faire  mieux  concevoir  l’habileté  toute 
extraordinaire  de  Mr,  d’Andilly  , qu’en 
difant  que  fon  Auteur  étoit  le  plus  obs- 
cur , le  plus  embaraffé  , & le  plus  diffi- 
cile de  tous  les  Peres  Grecs , à caufe  de 
fa  breveté  extraordinaire  , de  fes  allégo- 
ries , de  fes  paraboles  , & de  fcs  expres- 
lions  figurées  & myfterieufes  , dont  il 
envelope  des  vérités  profondes , & que 
néanmoins  il  en  eft  venu  à bout  avec 
tant  de  facilité  & 'de  bonheur  ,*  qu’il  a 
rendu  proportionné  à la  capacité  des  plus 
fimples  un  Auteur  , qui  n’étoit  presque 
pas  intelligible  aux  plus  fpirituels  d’entre 
les  Savans. 

‘ En  un  mot  , cette  Verfiph  paffe  dans 
le  monde  pour  une  des  plus  importan- 
tes, des  plus  belles',  & des  plus  utiles  dè 
toutes  celles  de  Mr.  d’Andilly  ; & c’eft 
peut-être  la  plus  doélcment  travaillée  , 
dans  laquelle  , au  jugement  de  quelques- 
uns,  il  a fait  connoître  non-feulement 
qu’il  favoii  toutes  les  fi n elfes '&  les  dé- 
tours les  plus  cachés  de  la  Langue  Grec- 
que , & qu’il  dispofoît  parfaitement  de 
toutes  les  beautés  & richelfes  de  la  nô- 
tre ; niais  qu’il  étoit  encore  grand  hom- 
me d’experience  dans  la  fpiritualité  , & 
très-verfé  dans  les  matières  traitées  par 
fes  Auteurs. 

■■  Outre  les  Eclaîrciffemens  qu’il  a mis 
à la  fin,  il  a encore  inféré  dans  le  texte 

" 'de  fa  Verüon  diverfes  petites  glofes  dis- 

tingué^es  par  un  caractère  different , qui 

lui 


i by  Google 


Traducteurs  François.  49T 
lui  donnent  de  la  grâce  & de  la  liaifon , D’AndüJjr. 
& qui  loulagent  merveilleufement  un 
Leéteur  dans  l’intelligence  de  Saint  Cli-' 
maque.  £t  il  y a ajoûté  une  Table  de 
la  même  méthode  que  celle  de  fon 
fepb. 

3- 

La  T R A D U C T I O N des  Confejfiom  de  conf«- 
Saint  ÂHgufti»  a toujours  été  très-eftimée, fions  des. 
& s’il  en  falloir  juger  par  le  débit  & 
la  multitude  des  éditions , il  y auroit  très- 
peu  de  livres  qui  puffent  lui  disputer  le 
rang  de  préféance,  après  ceux  de  l’Ecri- 
ture Sainte  & ceux  de  prières  ou  d’ufa- 
^es  journaliers. 

Les  Critiques  qui  en  ont  fait  l’éxamen 
difent  que  c’eft  un  modèle  très-parfait 
pour  les  Traduâreurs  qui  veulent  réüflir 
dans  cette  profefllon,  (i)  & que  c’eft  un 
chef-d’œuvre  de  la  clarté, de  la  douceur,  • 

'■  & de  la  pureté  de  notre  langue. 

■ Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Saint 
•Auguftin  d’une  certaine  manière  qu’il 
étoit  très-difficile  d’en  eûnferver  toutes 
Jes  beautés  & toutes  les  .grâces  en  lui  . 
faifant  changer  de  Langue.  Cependant 
la  Traduèlion  non-feulement  les  a tou- 
tes confervées  , mais  elle  lui  en  a enco- 
re communiqué  de  nouvelles  qui  n’^ 
étoîent  pas. 

On 

1 Bourg.  8c  Rct,  Doit.  Appfob.'  des  Conf,  de  S. 

A«g. 
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D’Andilly.  On  y trouve  une  éloquence  qui  n’eft 
pas  moins  vive  que  naturelle.  Le  Tra- 
5 dudeur  ne  l’y  a point  aft'eébée , mais  il 
. témoigne  ( i ) s’être  attaché  par  dcfliis 

toutes  choies  à une  fidelité  éxaêle  pour 
l'on  Original,  & n’avoir  rien  oublié  pous 
éviter  les  deux  extrémités  vicieufes  où 
tombent  les  Traduâears  modernes. 

Car  d’une  part  il  s’ell  éloigné  de  cet- 
te balTe  fervitude,  qui  en  s’attachant  trop 
aux  mots  & à la  lettre  , fait  des  copies 
difformes  & monftrueufes  des  plus  beaux 
Originaux  en  penfant  les  leur  rendre  plus 
femolables  ; & de  l’autre  il  a voulu  ap- 
prendre aux  Tradudeurs  par  fon  éxem- 
ple  à ne  le  point  donner  la  liberté  d’a- 
' ' jouter  & de  retrancher  aux  feus  des  Aur 
teurs  , fous  pretexte  de  les  faire  parler 
plus  élégamment. 

Il  ajoute  que  pour  s’affurer  encore 
mieux  des  véritables  penfées  de  Saint  Au- 
guftin  , il  a fait  revoir  ce  livre  fur  neuf 
Manuscrits  fort  bons  & fort  anciens,  & 
qu’il  y a trouvé  quelques  correâions  im- 
portantes qu’il  a fuivies  dans  cette  Tra- 
duétion.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’é^ 
tonner,  dit-il,  fi  elle  n’eft  pas  conforme 
en  quelques  endroits  aux  éditions  vul- 
gaires. Et  il  témoigne  que  fi  on  en  fait 
une  nouvelle  édition  plus  éxade,&  plus 
corrcde  fur  ces  excellens  Manuscrits 
' (comme  ont  fait  depuis  les  Benediélins), 

il  ne  doute  nullement  qu’elle  n’y  doive 

être 

1 Avertiff.  au  Left  de  la  Trad.  dçs  Conf. 

2 Entier,  a.  d’Aiifte  Sc  d’Eugene  fui  la  L.  Fi.  pagt 

' l«7-  > 


Tkai>ucteur s François.  495 
être  très-conforme:  & c’efl  en  effet- ce D’Andilljry 
qui  s’eft  trouvé  très-veritable. 

Mais  qupi  que  nous  ayons  pu.  dire  de 
la  beauté  du  ftyJe  de  cette  Traduâion, 
le  Pere  Bouhours  n’a  point  laiflé  d’y 
trouver  de  longues  périodes  qui  l’ont  un 
peu  fatigué , comme  il  l’a  témoigné  dan» 
un  de  lés  Entretiens  (2)  : ce  qui  néan- 
moins femble  n’avoir  pas  été  capable  de 
l’en  dégoûter,  ni  de  lui' faire  perdre  l’es- 
time  qu’il  avoir  pû  concevoir  pour  ce  bel 
Ouvrage. 

$.4. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Traduâion 
Vies  des  Saints  Per  es  des  Deferts  , Mr.  So- 
rel  femble  dire  que  Mr.  d’Andilly  a fait  ' ^ 
cet  Ouvrage',  non-feulement  félon  l’ufa- 
ge  d’à  prefent  pour  la  pureté , l’éloquen-.  ' 
ce,  & la  politefle  du  fîyle  (3), mais  qu’il 
y a apporté  encore  un  jugement  exquis 
& une  discrétion  merveilleufe  , pour  re- 
mettre toutes  ces  Hiftoires  dans  les  bor- 
nes du  vrai-femblable,  & de  l’utilité  fpi- 
rituelle. 

En  effet  il  ne  s’eft  point  afïùjetti  à tra- 
duire indifféremment  tout  ce  que  nous 
avons  de  ces  fortes  d’Hiftoires  dans  les 
Recueils  qu’en  ont  fait  le  Pere  Roswey- 
de,  & les  autres, mais  l’ainour  de  la  vé- 
rité , & l’averfîon  que  les  vrais  Ifraëlites 
doivent  avoir  de  la  fiâion  & du  menfon- 
ge  , l’ont  porté  à ufer  de  discernemerit 
dans  la  Traduâion  de  ces  Vies,  à choi- 

' i 

î ch,  Sorcl  Biblioth,  Franç.  Trait,  des -Vies  , pag. 
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D’Andîlly. Celles  qui  font  certaines,  ayant  été 
écrites  où  par  les  Saints  Peres , ou  par 
de  fidèles  Hilloriens  EccléfialHques  , & 
à laifler  les  autres  qui  font  faufles  , ou 
fuspeâes  de  fauffeté  , & décriées  parmi 
les  Savans  ,dont  il  a crû  devoir  respefter 
le  jugement  (i). 

En  quoi  il  témoigne  avoir  fuivi  les  fa- 
ges  éxemples  du  Cardinal  Baronius  (2)  , 
difant  qu’il  a mieux  aimé, à fon  imitation, 
diminuer  le  nombre  de  ces  V ies , que  l’aug- 
menter , en  mêlant  les  faulTes  ou  les  dou- 
teufes  avec  les  vraies  & les  alfurées , la 
faulTe  monnoîe  avec  la  bonne,  & des  Ro- 
mans fpirituels  , dont  quelques  Grecs  ont 
pris  plaifir  de  repaître  la  crédulité  des  Peu- 
ples , avec  des  Hiftoires  confiantes  , & 
dont  la  foi  eft  établie  fur  les  témoignages 
des  Anciens  , de  des  Auteurs  graves  & Co- 
lides , qui  leur  ont  donné  cours  dans  tou- 
te l’fc'glife.  • . # 

■ II  a traduit  la  Vie  de  Saint  Antoine  Fur 
l’Original  Grec  de  Saint  Athanafe^  & non 
pas  fur  la  Tradudtion  Latine  à'Evagrttis, 
qu’il  n’a  pas  trouvée  fidèle;  • Mais  comme 
les  Originaux  des  autres  qui  ont  été  écri- 
tes en  Grec,  font  perdus  pour  la  plupart, 
il  a été  obligé  de  s’arrêter  aux  anciennes 
Traduâîons  Latines. 

Outre  neuf  ou  dix  Vies  folides  (3)  qu’il 
a laiffées  fans  les  traduire  , il  a retranché 
de  l’Ouvrage  de  toutes  les  Vies  de 
ceux  d’entre  les  Solitaires  , que  Saint  Je- 
, rôme, 

1 Discours  fur  les  Vies  des  PP,  des  Defcits  , num. 
*9-  pag.  55.  5 6, 
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rôme,  fur  la  foi  du  Patriarche  Théophile  1 D’AndiUjr. 
accule  d’avoir  été  Origéniftes.  11  en  a 
ofé  de  même  dans  THilioire  Laulîaque  de 
Pallade  , en  ce  qui  avoit  quelque  marque 
d’erreur  & de  paffion, 

La  Verfion  du  Dialogue  de  Saint  SuU 
pice  Severe  , fur  les  Solitaires  d’Egypte  , 
efl  moins  une  Verfion  qu’un  extrait  judi- 
cieux dont  il  a retranché  divers  miracles , 
qui  caufent  plus  d’admiration  que  d’édifi- 
catiojî  & de  profit  aux  Ledeurs. 

11  n’a  rien  ôté  à Tbéodoret  <^ue  fa  Préfa- 
ce à caufe  de  fa  longueur,  parce  que  tout 
ce  qu’il  a rapporté  eft  d’un  très-grand  poids, 
quoi  qu’il  y ait  des  chofes  fort  extraordi- 
naires. Il  a eu  le  même  respeél  pour  le 
Pré  Spirituel  de  Jean  Mofch\,  quoi  qu’il 
s’y  trouve  des  chofes  quiparoifTentfuspec- 
tes  aux  Critiques  difficiles  , furtout  parmi 
les  Protefians. 

Mais  il  n’a  rien  traduit  de  Cajften , à 
caufe  de  la  difficulté  qu’il  a trouvée  à fe- 
parer  fes  erreurs  d’avec  ce  qu’il  y a d’ex- 
cellent, fans  lui  arracher  les  entrailles,  & 
le  desofifer  entièrement. 

' Il  y a ajouté  un  Recueil  également  édi- 
fiant & agréable  à^Aéiions  êÿ  Paroles  re- 
marquables des  Peres  des  Deferts , & il  y a 
inféré  quelques  Vies  qu’il  a traduites  de 
l’Original  Grec  en  François,  comme  cel- 
le de  Saint  Jean  Climaque  par  Daniel  l'hum- 
ble , & de  Sainte  Macriue  par  Saint  Gré- 
goire de  Nyfe  fon  frère.  Mais  celle  de 

Sain- 

z Baron,  ad  an.  Chi.  zoj.  num.  3. 

3 U SoUdti  foüs  entUrtt,  C’eft  parler  Latia  en  Fraü- 
sols, 
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D’Aadilly.  Sainte  Syncletîque , écrite  en  Grec  par. 
S^mtAthanaje , n’a  été  faite  que  fur  la  Ver- 
/ion  Ladne  de  David  Col  ville,  parce  qu’il, 
n’a  pû  recouvrer  l’Original  Grec.  Enfin 
on  y trouve  encore  une  Traduétion  de  la. 
Vie  de  Sainte  Ringarde  , écrite  en  Latin 
par  Saint  Pierre  Maurice  fon  fils,  neuviè- 
me Général  de  Cluny. 

Les  Genfeurs  de  toutes  ces  Traduélions, 
nous  aflurent  ( i ) qu’ils  les  ont  juftifiées 
‘ fur  les  Originaux  avec  le  plus  çrand  foin, 
du  monde.  Ils  difent  que  le  1 radufleur 
~ s-’en  eft  acquitté,  avec  tant.de  jugement,, 
de  fidélité  & de  fuccès  que  cet  Ouvrage 
efl:  au-delfus  des  approbations  ordinaires , 
füit  que  l’on-  confidére  le  fage  discerne- 
ment qu’il  a fait  des  matières  , Ibît  qu’on 
s’arrête  àja  pureté:  & à la  ricbeflc  de  fes 
expreffions.  Que  ces  Traduélions  conler- 
vent  la  même  odeur  de  lainteté , que  leurs 
Originaux  respirent  dans  les  Ouvrages  des 
Saints  Peres  , ou  dans  les  Ecrits  des  an- 
ciens Auteurs  de  PEglife  , & qu’il  falloir 
une  fuffifance  toute  extraordinaire  poux 
joindre  la  fidélité  & la  politeffe  dans  tou- 
tes  les  pa^s  d’im  Livre  compofé  de  par- 
ties fi  differentes , & pour  faire  parler  fi 
noblement  en  notre  Langue  des  Auteurs, 
dont  quelques-uns  ont  écrit  d’un  ftyle  as- 
fés  peu  élevé  en  leur  Langue  Originale. 
Et  comme  d’une  part  fa  Traduélion  n’a 
rien  d’indigne  de  l’éloquence  de  Saint  A- 
thanafe  , de  S-.  Grégoire  de  Nyflb  , de  S. 

Je- 

• I Discours  fat  les  Vies  des  Peres  des  De/eits,  num. 
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Jerôme,  de  S.  Sulpice  Severe,&  du  Bien- D’Andiliy. 
heureux  Théodoret  : d’autre  côté  , c’tft 
un  chef-d’œuvre  admirable  , difent-ils  , 
d’avoir  donne  au  relie  des  Hilloriens  qu’il 
a recueillis  , un  ornement  qu’ils  n’avoient 
pas  , & de  les  avoir  enrichis  fans  les  cor- 
rompre. 

Au  relie  il  c(l  bon  de  fivoir  qrcilcs  ont 
été  les  intentions  de  ce  Traduélenr  dans 
cet  Ouvrage,  afin  qu’on  puille  juger  fi  Tes 
vues  ont  été  légitimés  & innocentes  , <?t 
s.’il  y a eu  quelque  fuccès.  11  témoigne 
ne  b’étre  pas  mis  à cette  occupation  feule- 
ment pour  édifier  & inllruirc  les  Fidèles, 
mais  encore  pour  tâcher  de  détourner  ceux 
qui  ont  quelque  crainte  de  Dieu,  & quel- 
que discernement  d’esprit , de  la  leélure 
des  Romans, dans  lesquels  le  Démon  s’eft 
efforcé  de  faire  un  Art 'ingénieux  & hon-  . 
ncte  de  la  plus  deshonnéte  & de  la  plus 
brutale  de  toutes  les  pallions,  & d’empoL- 
fonner  l’esprit  pour,  corrompre  enfuite  la 
volonté. 

Il  fe  promet  que  ces  fortes  de  curieux  , 
qui  n’ont  pas  entièrement  renoncé  auxfen- 
timens  de  l’honnêteté  & de  la  Réligion  y 
chercheront  plutôt  un  divertifiTtment  agréa- 
ble & férieux  , dans  la  leâure  de  ces  hiîsf 
toires  également  belles  & dévotes  , que 
dans  ces  contes  profanes  & ces  illufions 
toutes  païennes.  11  espere  qu’ils  aimeront 
mieux  des  beautés  naturelles  & vivantes  , 
que  des  peintures  mortes  , & des  vifages 
fardés  ; qu’ils  préféreront  la  vérité  à des 
fables  ; les  miracles  que  l’amour  divin  a 
faits  à ceux  que  l’àmour  impudique  a.in- 

veur 
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D’Andilly. ventés  ; & les  grands  & folides  Ouvrages 
de  la  grâce  toute  pure  , aux  baiïès  & aux 
vaines  produdlions  de  la  Raifoi^  toute  cor- 
rompue (i}.  9 

$ r- 

Vies  des  O N peut  dire  qu’il  a travaillé  à la  Tra- 
‘^'duélion  des  Vies  de  plufieurs  Saints  illulires 
avec  les  mêmes  dispolitions  , & dans  les 
* mêmes  fins. 

L’Auteur  du  Journal  dit  (1)  qu’il  eft  le 
premier  des  Modernes  qui  nous  ait  donné 
des  Recueils  de, véritables  Vies  des  Saints 
fans  aucun  mélange  de  faufies  : que  dans 
le  deflein  qu’il  avoit  de  faire  agréablement 
pafler  les  esprits  de  l’inclination  & de  l’at- 
tache qu’ils  ont  pour  la  faulTeté  & le  men- 
fonge  à l’amour  de  la  vérité  , il  a com- 
mencé par  ce  qu’il  y ad’inconteftable  dans 
• les  Vies  des  Peres  des  Deferts  , qui  ne 
laiflent  pas  d’être  très-divertilTantes,  quoi- 
qu’elles ne  s’éloignent  jamais  de  la  vérité. 
Voyant  que  cela  avoit  du  fuccès , il  a 
choifi  depuis  & traduit  foixante  & dix  Vies 
de  plufieufs  Saints  illuflres  de  divers  fié- 
cles,&  de  toutes  conditions , qu’il  a tirées  • 
de  divers  Monumens  de  l’Antiquité. 

Le  même  Critique  ajoute  qu’il  en  a exa- 
miné la  vérité  avec  tant  defcrupule,  qu’il 
a retranché  les  circouflances  qui  lui  ont 
paru  en  quelque  façon  douteufes  & fuspec- 
tes.  Et  comme  par  un  fecret  de  la  Provi- 
dence divine  , la  vérité  ell  toujours  plus 
efficace  que  le  menfonge  ; ces  Vies  , dit- 

iî, 

1 Les  Ccnf.  £c  Doft.  G.  Herm,  8<  Taign,  au  lieu 
cité. 


Diq 


, C li 


Traducteurs  P’rançois.  499 

il*touchent  auffi  plus  vivement  que  ne  fe-  D’AndUJr 
ront  celles  qui  font  inventées  à plaifir,  & 
qui  font  remplies  de  fuppofitions.  Outre 
les  inliruftions  & les  éxemples  de  vertu  & 
de  piété  qu’on  y propofe,  on  y trouve  en- 
core beaucoup  de  divcrtilTement  & de  plai- 
fir,tant  pour  la  diverfité  de  la  matière  qui 
efl  très-grande,  que  pour  la  belle  manière 
dont  les  chofcs  y font  rapportées. 

Si  l’on  s’en  rapporte  au  même  Auteur 
du  Journal  , on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais queMr.  d’Andillyait  fait  choix  de  cer- 
taines Vies  des  Saints  qu’on  prétend  être 
peu  connues , parce  qu’il  a été  obligé  d’en 
ufer  de  la  forte  , pour  ne  pas  s’engager 
dans  la  discuffion  des  circonftances  qui  fe 
trouvent  faulTes  ou  véritables  dans  les  Vies 
I des  Saints  les  plus  communes.  Car  outre 
que  cette  entreprife  eût  donné  Heu  à une 
Critique  peu  agréable  , e’efl:  qu’elle  auroît 
été  encore  moins  approuvée  du  commun 
du  monde , qui  feroit  fâché  d’être  détrom- 
pé des  erreurs  dans  lesquelles  il  a vieilli. 

IgEt  s’il  s’eft  même  trouvé  des  gens  qui  ont 
I ^blâmé  Mr.  d’Andilly  d’avoir  rejetté  à la 
fin  de  fon  Livre  la  Vie  de  Saint  Sebafiien, 
communément  reçûë  pour  véritable,  mais 
foupçonnée  de  faux  dans  quelques  circons- 
tances par  la  plûpart  des  perfonnes  favan- 
tes  : on  doit  juger  de-là  du  danger  où  il  fe 
feroit  cxDofé  s’il  eût  entrepris  de  détrom- 
per entièrement  le  monde. 

5. 
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D^Andilly.  $'  * 

Traduc-  A l’ EGA  RD  des  Verfîons  qu’il  a faites 
fions  des  fur  les  Originaux  Espagnols,  & furtout  de 
Auteurs  celle  des  Oeuvres  de  Sainte  de 

yeaa  d'Avila  , OU  peut  dire  qu’il  ne  s’eft 
pas^  contenté  de  les  rendre  éxades  & édi- 
fiantes , mais  y ayant  fait  regner  par  tout 
fa  pureté  , fa  délicatelTe,  & fon  éloquen- 
ce ordinaire  , il  leur  a donné  en  plulieurs 
endroits  des  tours  fi  nobles  & fi  élevés  , 
que  les  Auteurs  Ascétiques  peuvent  le 

compter  hardiment  parmi  les  principaux 

Reftaurateurs  de  leur  réputation. 

Car  perfonne  n’ignore  que  laplûpartdes 
Liivres  de  dévotion  , principalement  ceux 
qui  étoient  écrits  en  notre  Langue,  étoient 
tombés  dans  le  mépris  des  Libertins  ; qu’ils 
étoient  devenus  l’objet  de  la.  raillerie  des 
prétendus  Esprits-forts , & que  les  perfon- 
nes  les  moins  délicates  même  qui  cher- 
choiein  quelque  chofe  de  raifonnable  , de 
bien  penfé  , & de  bien  écrit  , en  étoient- 
presque  entièrement,  rebutées. 

Mais  ces  Meflieurs  employèrent  utile- 
ment leurs  talens  pour  faire  changer  la  dis>W 
pofition  des  esprits  équitables  & folides, 

& ayant  fait  tomber  heureufement  ce  dé- 
goût où  on  étoit  pour  la  plûpart  des  livres 
de  dévotion,  ils  rétablirent  en  peu  de  tems 
le  bon  goût  de  la  véritable  pieté  par  l’ex- 
cellen.ee  de  leurs  Traduêlions.,  & de  leurs 
autres  produélions.  Et  fi  l’on  s’èn  veut 
tenir  au  témoignage  des  Critiques  qui  font 
le  moins  fuspefts  d’intelligence  avec  ceux 
dfe  cette  Société  , (ij  il  faut  reconnoître 

que 

1.  René^Rapra- Jériiitc  donas- cet  avantage  au-livre 
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que  le  premier  Livre  de  dévotion  qui  a été  D*An<üllf.  " 
écrit  jenfément  en  notre  Langue,  dl  venu 
de  la  famille  de  Mr.  d’Andilly  , & a paru 
en  1643- 

7. 

Au  refte,  comme  cet  Auteur  paüe  dans  Des  dé- 
i’esprit  de  la  plûpart  du  monde  pour  le  fauts  de 
Chef  des  Traducteurs  François  , foit  par“‘J‘“' . 
la  quantité  foit  par  la  qualité  de  fes  Ver-““ 
fions  : & comme  fur  ce  que  j’en  ai  rappor- 
té , plufieurs  pourront  fe  le  propoler  com- 
m^un  modèle  achevé  pour  bien  traduire  : 
il  auroit  été  très-important , pour  ne  fe- 
duire  perfonne,  que  j’eulTe  parlé  de  fes  dé- 
fauts avec  autant  d’étendue  que  j’en  ai 
, donné  à fes  excellentes  qualités.  C’dl  une 
pratique  que  je  tâche  d’obferver  à l’égard 
des  Chefs  de  chaque  Profeflîon  , comme 
•on  a pû  le  remarqirer  déjà  dans  le  Recueil 
des  Critiques,  •&  dans  celui  des  Grammai- 
riens, & comme  on  le  verra  encore  mieux 
-dans  celui  des  Poètes  , des  Orateurs,  des 
Hiftoriens,  des  Philofophes,  &c.  où  je  me 
fuis  foit  un  devoir  de  ne  point  dilïîmuler 
les  imperfections  qu’on  a attribuées  à ceux 
qui  tiennent  les  premiers  rangs  dans  ces 
diverfes  Profdîîons. 

J’aurois  donc  fouharté  fincercment  pou- 
I voir  rapporter  ici  tous  les  manquemens 
ausquels  Mr.  d’Andilly  auroit  pû  être  fu-' 

, jet  dans  fes  Traductions.  Mais  quelque 
diligence  que  j’aye  apportée  pour  m’en  in- 
former, je  n’ai  point  été  affés  heureux  pour 
rencontrer  des  perfonnes  également  desin- 

te- 

de  la  Frequente  Communion  de  M,  Ant,  Arnaud  le 
Docteur. 
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D’Audilly.  terefîees  & éclairées  , qui  ayent  pû  ou  qui 
ayent  voulu  m’en  inftruire.  / 

Nous  avons  vû  plus  haut  que  le  Pere 
Labbe  parlant  de  la  Vcrfion  de  Saint  Jean 
Climaque  , en  avoit  regardé  l’Auteur  tan- 
tôt comme  un  Paraphrafte , & tantôt  com- 
me un  Abbréviateur  de  fon  Original  : mais 
comme  il  ne  s’eft  point  donné  le  loifîr  de 
nous  le  faire  voir  , il  femble  qu’on  n’ait 
point  eu  beaucoup  d’égard  à une  penfée 
qui  a paru  trop  generale , & qu’il  n’a  fait 
connoître  qu’en  paflant.  Le  Pere  Bou- 
hours  nous  a donné  quelque  chofe  de  plus 
précis,  à la  vérité, mais  il  ne  s’eft  attaché 
qu’à  la  cenfure  de  quelques  mots  & de 
quelques  locutions , qui  font  même  en  allés 
■ petit  nombre. 

On  dit  que  quelques-uns  d’entre  les  plus 
• fins  Critiques  de  Port-Royal  > ont  en  plus 
de  pénétration  que  les  autres  pour  décou- 
vrir dans  les  Tradudions  de  Mr.  d’An- 
dilly  des  taches,  qui  ont  paru  impercepti-  ' 
blés  à ceux  qui  ne  l’ont  point  vû  de  près, 
& qui  font  effiicées  ou  cachées  fous  legrand 
nombre  des  beautés  qui  brillent  dans  tous 
fes  Ouvrages.  Ces  Critiques  femblent  di- 
re , que  quoique  Mr.  d’Andilly  paflât  de 
fort  loin  les  Vaugelas,&  les  d’Ablancourt 
pour  la  connoilTance  des  Langues , & par- 
ticuliérement de  la  Grecque  , il  a donné 
fieu  de  douter  qu’il  polTedât  celle-ci  dans 
toute  fa  perfeâion  par  quelques  libertés 
qu’il  a prifes  dans  laTraduéHon  dejofeph, 
& de  quelques  autres  Auteurs  Grecs.  Ils 
A^eulent  que  quelques-uns  des  endroits, 

,qu’on  a le  plus  admirés  , ayent  palTé  p.ar 

- 1 .« 
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les  mains  fecourables  de  fon  frere,  ou  dcD’AndUly 
fes  deux  neveux,  lis  prétendent  que  ce 
renfort  domelliquc  a beaucoup  contribué 
à rendre  Mr.  d’Andilly  plus  éxad  , & 
que  Ton  en  a eu  une  preuve  fort  fenfi- 
b!e  dans  la  fécondé  Traduétion  , ou  la 
fécondé  édition  de  la  Tradudion  des 
Confeflions  de  Saint  Au^uftin  , qui  eft 
très- differente  de  la  première  , qui  pafTe 
dans  l’esprit  de  bien  des  gens  pour  une 
Verfion  üipprimée  , à caufe  de  la  rareté 
de  fes  exemplaires.  Enfin  ils  jugent  que 
bien  que  les  Tradudions  de  Mr.  d’An- 
dilly foient  beaucoup  meilleures  que  la 
plûpart  de  fes  Originaux  , & qu’il  ait 
communiqué  encore  plus  de  gloire  à fes 
Auteurs  , qu’il  n’en  a reçu  de  fes  tra- 
vaux , l’excellence  de  fes  Ouvrages  ne 
peut  pas  encore  nous  faire  croire  qu’il 
fe  foit  trouvé  quelqu’un  jusqu’ici  capable 
de  faire  paffer  éxadement  toutes  les  beau- 
tés , & toutes  les  propriétés  d’une  Lan- 
gue en  une  autre. 

* Petit  Libraire  a donné  toutes  les 
Oeuvres  & Tradudions  de  Mr.  d’Andil- 
ly en  9.  vol.  /«-fol.  * 

Mr.  ARNAUD  {Antoine)  dit  le  Doc- 
teur, puîné  de  Mr.  d’Andilly,  & de 
Mr.  l’Evêque  d’Angers  (0* 

Qfc  T'  Es  Tradudeur»  auffi-bien  que  les  Ant. 

Ecrivains  de  diverfes  autres  Pro- 
'fefïïons  peuvent  le  confidérer  comme  un 
membre  de  leur  corps  , puisqu’il  a tra- 
duit 


, 5t>4  Tr  adücteu"rs  FtiAN-çois» 
Xnt.  divers  Traités  de  iJaint  Au^ujlin  ^ 

Atnaud.  favoir  , celui  des  mœurs  de  l’Eglife  Ca*- 
tholique  , 1644..  celui  de 

• 1-4  corredioii  & de  la  grâce , {in- 1 2°.  1 644.] 

celui  de  la  véritable  Religion, lé  Manuel 
de  la  Foi, de  l’Espérance,  & de  la  Cha^ 
rité.  Il  y a ajoûté  le  texte  Latin  après 
l’avoir  éxaâement  corrigé.  Quelques-uns 
lui  attribuent  encore  la  Tradudion  des 
Livres  de  Saint  Chryfofiome  fur  le  Sacer- 
doce (i). 

S’il  y a quelqu’un  dans  le  monde  qui 
n’ait  pas  ouï  parler  de  ce  Dodeur,  il  peut 
s’addrefler  au  Public  pour  lui  en  demander 
des  nouvelles  , & attendre  que  la  Pofteri- 
té  lui  dife  le  refte. 

Mr.  de  S AGI,  (Ifaac  le  Maître) 
de  l'Orateur  , neveu  des  Arnauds  , mort 
au  commencement  dt  1683  (2). 

saci.  9j6  TL  n’eft  pas  aifé  de  dire  ce  que  cet 
X Auteur  a compofé  ou  traduit  , 
puisque  fon  nom  ne  paroît  à la  tête  d’au- 
cun de  fes  Ouvrages.  Mais  nous  pouvons 
croire  fur  le  bruit  commun  & fur  la  foi  de 
ceux  qui  paflent  pour  connoifleurs  ç.nAm~ 
nymes  & en  Pfeudonymes , qu’il  a traduit 
. en  notre  Langue  tous  les  Livres  de  l'E- 
criture Sainte, dont  il  y en  a déjà  une  bon- 
ne partie  qui  a vû  le  jour , l’Office  de  l’£- 
glife  ^ de  la  l^terge , l’Office  du  Saint  Sa- 
crement 

I fl  Baillet  dans  fes  corrcaions  a reconnu  que  cet- 
te Tiadufbion  droit  d’Antoine  le  Maitie  fiere  aîné 
d’Ifaac. 

'z  fl  Mou  le  4.  Janvier  i$S4,  en  fa  71.  année. 


< 


- 
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Tradvcteurs  François,  foy 
crement  (3)  avec  les  leçons  tirées  des  Pe-  Sacî. 
res  & Auteurs  Ecclélîaftiques  pour  tous 
les  Jeudis  de  l’année  , l’Office  des  Morts  ^ 

V Imitation  de  Jesus-C  H R i S T , le  Pocme 
de  Saint  Prosper,  félon  quelques-uns;  les 
Fables  de  Phèdre  , trois  Comédies  de  7>- 
rence^  quelques  Livres  de  V Enéide  , dont, 
on  a imprimé  le  quatrième  & le  fixiéme 
(4) , & plufieurs  autres  Ouvrages  dont  je 
n’ai  point  une  connoiflànce  afles  diftindle, 

& dont  on  attribue  une  partie  à Mr.  le  Maî- 
tre fon  frere. 

On  a dit  de  fes  Verfions  en  général 
qu’elles  confervent  & maintiennent  bien 
la  pureté , la  fidélité , la  majefté , & la  fu- 
blimité  de  notre  Religion  pur  les  mêmes 
qualités  qu’il  a données  à fon  ftyle  & que 
dans  celles  même  qu’il  a faites  des  Auteurs 
Claffiques  , il  a vû  le  fuccès  de  fes  prin- 
cipales intentions, qui  avoient  'été  de  pour- 
voir fur  toutes  chofes  à la  pureté  & à l’in- 
nocence des  mœurs  des  jeunes  gens. 

§.  I. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Tradudlîons 
qu’il  a faites  des  Livres  de  la  Bible,  puis- 
que félon  le  Syfiême  que  j’ai  donné  d’a- 
bord à ce  Recueil , je  fuis  obligé  de  les 
remettre  parmi  les  Interprètes  de  l’Ecri- 
ture Sainte. 


§• 

t 

3 Touchant  l’OfScc  du  Saint  Sacrement  , & l’Of- 
fice des  Morts , voyés  plus  bas  3. 

4 V Baillée  a reconnu  qu’ils  étoient  d’Arnaud  d’Aa- 
dilly. 

7o/J7.  il  Part.  III,  ' Y 
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S06  xT  A A DUC  T E U R s F R AJs’  Ç O I S. 

Sacî.  J E ne  dirai  pas  non  plus  tout  ce  qui  fc 
fourroit  rapporter  ici  au  fujet  de  la  Tra- 
(dudion  de  l’Office  de  l’fc'glilè  qu’on  ap- 
pelle communément  les  Hmres  de  Port» 
^Ro'jal , [en  i6fO.  /«-ij.o.1  dont  la  réputa- 
*tion  a fait  tant  d’éclat  & de  fracas  dans  la 
F rance  & à Rome  même  , nouobftant  le 
Privilège  de  Sa  Majefté  & l’approbation 
des  Cenfeurs  ; parce  que  comme  l’Auteur 
y a mis  un  nom  fuppofé  , cela  regarde  le 
Traité  des  Pfeudonymes  où  l’on  rapporte 
ces  fortes  de  conteftations  comme  en  leur 
lieu  naturel.  Je  mé  contenterai  de  remar- 
quer que  le  Public  s’obffine  de  plus  en 
plus  à rechercher  & à eRimer  cette  Tra^ 
duélion  dont  les  éditions  fe  multiplient 
d’une  maniéré  prodigi^fe  ; & que  Mr.  de 
Segrais  de  l’Académie  ( i ) en  a loué  par^ 
tiçuliéremçnt  la  Verlion  des  Hymnes  faite 
en  Vers  François, qui  car  leur  beauté  font 
beaucoup  au*aeflus  de  leurs  Originaux.  Et 
j’ajouterai  que  les  lîx  Cenfeurs  de  Sorbon- 
ne certifient  (a)  que  non-feulement  cette 
Tradudion  eîi  fidèle , „ pure  & orthodoxe  , 
„ mais  que  le  même  esprit  qui  a inspiré 
„ aux  Saints  ces  divines  prières  a conduit 
„ la  plume  de  ce  fidèle  Interprété  pour 

„ nous 

' î J.  R.  de  Segr.  Picf.  fui  la  Trad.  en  vers  de  Vir- 
gile. 

Z Chapelas  jChaflebiasJe  Koir>  du  Hamel »Gxe- 
nec,  Blondel. 

3 q Bailler  a depuis  reconnu  que  le  Recueil  dts  Le» 
ftni  de  POffice  du  S.  Sacrement  étoit  d’Antoiuc  le  Maî- 
tre, comme  auflî  lafrn/^Kedes  Auteurs  Eccléfiafttques, 
laquelle  cft  à la  âa.  Que  la  Txaduâioa  de  d» 


‘ >ogU 


Traducteurs  François,  foy 
„ nous  découvrir  les  ardentes  clartés  dcswi. 
„ ce  feu  qu’il  allumoit  dans  leurs  cœurs , 

„ afin  qu’il  s’en  faffe  une  refufion  fur  ceux 
„ qui  lifent  cet  Ouvrage. 

3- 

Les  Tradudions  de  l’Office  du  Saint 
Sacrement  (3)  & de  celui  des  Morts  om  été 
reçûcs  avec  l’applaudiflcment  & l’appro- 
bation publique  ; & je  ne  connois  qu’un 
Cenfeur  qui  ait  entrepris  d’y  trouver  à re- 
dire. Mais  il  n’a  attaqué  que  laTable  His- 
torique & Chronologique  de  la  première 
de  ces  deux  Tradudions  , & cela  ne  con- 
(ifte  qu’en  un  petit  nombre  de  points  de 
critique  fur  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  dont 
on  a tiré  les  leçons  de  cet  Office  (4).  La 
cenfure  femble  avoir  eu  peu  de  fuccès  , & 
nous  en  avons  dit  un  mot  parmi  les  Criti- 
* ques  Hiftoriques. 

$•  4* 

La  Verfion  de  l’/»»/Vdr/o»dejESUS- 
Ch%ist  eft  pure  & fidèle,  félon  le  té- 
moignage des  Cenfeurs  de  Sorbonne,  qui 
ajoutent  (y)  qu’elle  a fû  accorder  la  fim- 
plicité  du  (tyle  Evangélique  de  l’Original 
avec  toute  la  beauté  & la  majeflé  de  notre 
Langue, & qu’elle  ne  contient  rien  qui  ne 

res- 

S.  Sacrement  eft  du  Duc  de  Luines.  Ménage  chap.  97. 
de  l’Anti-BaUlet  dit  plus  viai-femblablement  qu’elle 
eft  d’Antoine  le  Maitie.  Quant  à l’Office  des  Mous, 
Saillet  déclare  que  la  Traduâion  n’en  eft  pas  d’ifaoc 
Je  Maitie.  Mais  il  n’indique  pas  de  qui  elle  eft. 

4 Fh.  Labb.  Diftètr,  de  Sciipt.  Eccle/.  in  addend,  lUi» 
tomi. 

5 Gobilioa,  Petit- pied,  Ooft.  de  Soib. 
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■foS  Traducteurs  Frakçois. 

5acL  reflcnte  parfaitement  l’esprit  de  Jefus- 
Chri'ft  & de  l’Eglife  Catholique.» 

,•  D’autres  Dodeurs  certifient  (i)i qu’elle 
cft  non-feulement  très-éxade  & très-fidé- 
le,  mais  qu’elle  eft  de  plus  remplie  d’une 
^ ondion  & d’une  dignité  toute  fainte  qui 
imprime  dans  l’esprit  dedans  le  cœur  une 
image  vive  de  tous  les  devoirs  du  Chris- 
tianisme. Le  Pere  Bouhours  dit  auffi  (2) 
que  cette  Tradudion  de  l’Imitation  paflè 
pour  un  des  chefs-d’œuvre  de  MelIieurs  de 
Port-Royal  en  ce  qui  regarde  la  pureté  de 
la  Langue.  Et , à dire  vrai  , ce  Pere  pa- 
roît  en  avoir  fait  tant  de  cas  , qu’il  a bien 
voulu  prendre  la  peine  de  la  revoir  lui- 
même  , & d’en  recueillir  tous  les  mots  & 
les  termes  qui  n’étoient  pas  à fon  goût  , 

Jju’il  appelle  des  fcrupules  , & dont  il  a 
ait  la  lifte  dans  le  deuxième  de  lès  Entre-  . 
tiens. 

D’autres  Critiques  ont  crû  (3)  que  ce 
même  Pere  avoit  voulu  faire  quelque  cho- 
fe  de  plus  , & qu’il  avoit  voulu  periiader 
au  Public  , qu’il  y a des  exprefîîons  dans 
cette  Verfion  qui  ne  font  pas  entièrement 

du 

T Mazuie  , de  Bredi , Mailin  , Sackot , Couit. 
Si.Ti.  Sec. 

2  Entrer.  2.  d’Aiifte  & Eugène. 

3  Gin.  Menag.  Obferv.  fur  la  L.  F.  2.  Tréf.  pag.  9. 

4  V Rien  n’cft  plus  ridicule  que  cette  oblërration 
de  Barthius  chap.  17.  du  31.  livre  de  les  .y^dverfaria. 
Les  vers  qu’il  rapporte  n’ont  nul  air , nulle  cadence 
de  vers.  Il  en  autoit , à l’ouverture  , trouvé  de  fem- 
bJables  dans  tous  les  Livres,  à commencer  ^ar  fes  pro- 
pres, Ouvrages. 

$ 51  Muret  long-tems  avant  Vollius  en  avoir  fait  la 
remarque  fur  la  première  Catilinaire.  C’eft  un  peu 
«près  le  commeacement  du  ).  livre  de  l’Orateur  que 

ce 


\ 
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Traducteurs  Fr ançois..j'05^ 
du  grand  air,  & du  bel  ufage.  sacû 

IVk.  Ménage  à prétendu  que  ce  „ Cen- 
„ feur  s’étoit  voulu  divertir  , en  y cher- 
„ chant  des  vers  en  dépit  des  Mufes  , & 

„ contre  l’intention  du  Tradudeur  , de 
„ même  que  ce  Philofophe  Sophifte  , qui 
„ feparoit  un  mot  en  deux  afin  de  trou- 
y ver  des  vers  dans  les  Oraifons  d’Ifocrate. 
Mais  quelle  merveille  de  trouver  des  vers 
dans  de  la  profe  , quand  on  les  y cherche 
exprès  ? Et  quelle  conféquence  des  Cen- 
feurs  de  cette  forte  voudroient-ils  tirer 
contre  la  profe  de  Cicéron  , fous  pré- 
texté qu’on  a trouvé  foixante  & dix  vers 
dans  la  feule  première  page  de  l’Oraifon 
contre  i^atinius^  comme  l’a  remarqué  Gas- . 
par  Barthîus  (4)  ; & un  diftique  entier  au 
commencement  du  livre  de  VOrateur  du 
même  Cicéron  , comme  Voflius  (y)  l’a 
feit  voir  à tout  le  monde  (6)? 

Le  Sieur  Cleante  femble  avoir  aulfi  vou- 
lu entreprendre  la  défenfe  de  cette  Verfion 
contre  l’Auteur  des  Entretiens  , (7)  & 
montrer  qu’elle  eft  hors  d’atteinte  & à l’é- 

preu- 

ce  prétendu  dilHque  fe  trouve.  II  eft  compofé  d’ua 
hexamètre  6c  d’un  pentamètre , en  ces  termes: 

Complexi,  plus  multo  etiam  vidiffe  vident ur, 
fljtam  quantum  neflrorum  ingeniorum  ac-tt. 

Mais  outre  que  dans  l’un  6c  dans  l’autre  de  ces  vers 
le  fens  eft  rompu , celui  de  l’hexamètre  étant  détache' 
de  ce  qui  précédé  , 6c  celui  du  pentamètre  de  ce  qui 
fuit,  ou  a de  plus  changé  la  fttuation  d’un  mot  dans 
le  premier  vers , 8c  le  plus  multo , au  lieu  de  mulst  plut, 
afin  d’y  trouver  un  hexamètre. 

6 Nouvel,  de  la  Rep.  des  Lett.  de  Sept.  x6t^.  pag. 

Ijo. 

7 Cleante,  Sentim  tom.  r.  pag.  ss,  8}.  84.  gj. 
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T».At)üCTEURS  François. 

Skî.  preuve  des  Critiques.  Il  fouhaireroit  que 
dans  la  cenfure  qu’on  en  a voulu  fair&,  on 
„ y eût  traité  avec  plus  derespeddes  mots 
s „ qui  font  en  quelque  façon  confacréspar 
„ la  fainteté  des  chofes  qu’ils  lignifient. 
,,  Qu’on  ne  fauroit  alors  trop  confidéret 
„ que  les  ' differents  fujets  demandent  des 
„ cxprelfions  différentes  ; & que  s’il  y a , 
„ félon  l’Auteur  même  des  Entretiens  , 
,,  des  façons  de  parler  qui  font  propres  à 
„ la  converfation , il  peut  à plus  forte  rai» 
,,  fon  y avoir  auffi  des  maniérés  d’expri- 
„ mer  particuliérement  deflinées  à la  de- 
„ VGtion. 

Quoi  qu’il  en  foît  de  rilTuë  de  Ce  petit 
combat  finguHer  entre  les  deux  Auteurs 
des  Entretiens  & de  la  DélicateflTe  d’une 
part , & Mr.  Ménage  & Cleante  de  l’aû- 
. tre;  on  peut  dire  que  le  Public  ne  s’eftpas 
fort  intereflé  dans  leurs  querelles i & qu’il 
n’a  fongé  qu’à  fe  bien  mainterur-dans  la 
pofîeflîon  paifible  d’une  Traduâion  , que 
ï’on  dit  n’avoir  pas  peu  contribué  à rendre 
la  pieté  aimable, & à rehauffer, parmi  ceux 
qui  ne  favent  que  notre  Langue  , le  méri- 
té & le  rang  d’un  livre , qui  après  l’Ecri- 
ture Sainte  ne  cede  peut-être  à aucun  des 
Ouvrages  Ascétiques  qui  ont  paru  depuis 
les  premiers  fiécles  jusques  à prefent. 

$.  y. 

LaTraduétion  du  Poème  de  Saint  Proj- 
per  contre  les  ingrats  , de  quelque  Auteur 
qu’elle  foit,  fe  fait  encore  admirer  aujour- 
d’hui par  les  Critiques  les  plus  rntdligens. 

El- 

I Ant.  God.  Er.de  Gr.  & de  VcQC.  dans  fon  Appiob. 
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Traducteurs  François-  fii 
Elle  eft  double,  c’eft-à*dire,  en  profe  , &Saci,. 
en  vers. 

Mr.  Godeau  dit  (i)  qu’autant  que  cette 
Traduction  eft  fidèle  & ,,  claire  dans  la  li-, 

,ï  berté  de  la  profe, autant, outre  ces  deux  ' 

,,  premières  qualités , a-t-elle  celle  de  1» 
douceur  di  de  la  pompe  dans  la  con* 

„ trainte  des  vers.  11  ajoüte  que  l’entre- 
,)  prife  en  étort  très-difficile  & qu’il  ne 
„ faut  pas  douter  que  ce  ne  foit  par  une 
aflîftance  particulicfe  de  Dieu  qu’elle  a 
,)  fi  heureufement  rculïï.  ^ 

Les  Genfures  de  lafacrée  Faculté  afiu- 
tent  auflî  que  cette  double  TradudUon 
a autant  de  foHdité  que  de  politefiTe  , au- 
tant de  beauté  que  de  naïveté  , & autant 
de  feu  que  de  lumière. 

Mais  pour  favoir  dignement  eftimer  cet 
Ouvrage  ce  qu’il  vaut  , il  faut  confiderer 
qu’il  y a dans  la  Poëfie  une  certaine  har- 
dieflè  & une  élévation  qui  ne  fc  peut  ren- 
dre en  profe  avec  tant  d’addrelfc,  qu’il  ne 
fe  perde  toujours  beaucoup  de  la  grâce  & 
Ibavent  même  de  la  force  des  expreffions 
& des  penfées  du  Poète.  Et  qu’il  eft  d’au- 
tant plus  difficile  de  réuffir  eu  faifant  pas- 
fer  des  vers  d’une  Langue  en  une  autre  , 
qu’il  y a une  double  contrainte  , & com- 
me une  double  fervitude  , qui  eft  celle  de 
la  Tradudlion  , & celle  des  vers.  Cepen- 
dant le  Traduêleur  y a gardé  avec  uné 
éxaditude  rigide  les  réglés  les  plus  étroi- 
tes de  l’Art  de  traduire.  Il  eft  entré  en- 
tièrement dans  l’esprit  de  fon  Auteur  ; il 

a 

Z Retard,  du  Haniei,' boâ?.  de  Soiboa,  Ceaf. 
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5*11  Traducteurs  François, 
Saci.  a rendu  fts  fentimens  avec  une  fidelité  tou- 
te entière  ; il  a reprefenté  même  fes  ex- 
preflTions  & quelquefois  fes  propres  paroles 
quand  elles  lui  ont  paru  importantes  ; ea 
un  mot  il  a rendu  beauté  pour  beauté  , &- 
figure  pour  figure,  quoique  les  mêmes  grâ- 
ces ne  fe  rencontraffent  pas  dans  les  deux 
Langues. 

Il  témoigne  lui-même  ( i ) qu’il  a eu 
grand  foin  d’éviter  les  deux  extrémités  od 
tombent  aifément  ceux  qui  font  profeffion 
•de  traduire  : dont  l’une  eft  une  liberté  qui 
dégénéré  en  licence  , & qui  rend  le  Tra- 
duéleur  femblable  à un  Peintre  qui  vou- 
lant reprefenter  le  vifage  d’un  homme,  en 
fait  un  tout  different  félon  fon  imagination 
& fa  fantaifie  : & l’autre  eft  un  aflujettiflè- 
ment  qui  dégénéré  en  forvitude  , & qui 
rend  une  Tradudion  femblable  au  modè- 
le qu’elle  a voulu  exprimer  comme  urr 
homme  mort  eft^  femblable  à-  un  homme 
vivant. 

6. 

Tcicncc.  La  Tradudion  de  Terence  eft  une  des 
plus  eftimées  de  toutes  celles  qui  nous 
font  venues  de  la  plume  de  ces  Meflîeurs, 
tant  pour  la  pureté  de  notre  Langue  , que 
pour  le  tour  inimitable  , & l’adreflè  avec 
laquelle  le  génie  du  PoëteComîque  eft  ex- 
primé dans  toute  fa  naVveté. 

On‘  n’a  traduit  que  les  trois  principales 
de  les  plus  honnêtes  d’entre  fes  Comédies  , 

fa- 


..  J Préface  de  la  Tiaduâion  de  Saint' Prosper, 

2 f C’eft  Gabriel  Guéret  qui  auparavant  avoir  fait  le 
Fsrnàjft  réfirm:  dont  IzCittnt  dit  ^humu  eft  une  fuite. 
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Traducteurs  François.  ^'13 
lavoir  TAndrienne  , les  ^Adclphes  , & les*ci, 
Fhormion  , mais  avec  une  fidelité  & un 
agrément  qu’on  ne  fe  laffe  point  d’admi- 
rer. De  forte  qu’on  y peut  apprendre  avec 
un  çrand  avantage  & avec  beaucoup  de 
plaihr  le  Latin  a le  François  en  même 
tems  ; à bien  traduire  l’un  , & à bien  par- 
ler l’autre;  à bien  écrire,  & à bien  tradui- 
re en  tous  les  deux. 

Le  Critique  (2)  qui  a décrit  la  guerre 
des  Auteurs,  fait  dire  à Terence  (3)  „quc 
„ les  plus  excellentes  plumes  l’ont  Choilî 
„ pour  le  fujet  de  leurs  Tradudions  , & 

„ que  c’efl:  pour  lui  feul  qu’ils  employeur 
„ toute  leur  délicatefle  & leur  pureté. 

On  voit  auffi  dans  le  ParnalTe  reformé 
qu’Horace  fe  plaignant  des  mauvais  Tra- 
duâeurs  de  Poètes  en  profe  Françoife, 
fut  interrompu  par  Terence  non  pour  blâ- 
mer les  juftes  plaintes  de  ce  Poète  .,mais 
„ feulement  pour  donner  des  marques  de 
y,  fa  reconnoilTance  à ceux  qui  ont  fi  heu- 
„ reufement  traduit  trois  de  fes  Comédies. 

„ Que  leur  profe  eft  fi  pure,  leurs  expres- 
„ fions  fi  fines  & fi  délicates  qu’elles  font 
„ honneur  à fes  vers.  Qu’il  reçoit  tant 
„ de  gloire  de  leur  Traduélion  qu’il  eft 
„ obligé  de  parler  pour  eux  en  toutes  ren- 
,,  contres  ; & qu’il  eft  de  fon  devoir  d’em- 
„ pêcher  qu’on  les  confonde  avec  ceux 
„ que  l’on  condamnoû  (4). 

Le  T raduéleur  a prev  û l’obj  eêbion  qu’on 
auroit  pû  lui  faire  de  ne  s’être  pas  alfujet- 

ti 

3 Guet,  de  la  Guet,  des  Auteurs  pag,  ^4. 

4 Guet,  du  Pato.  icfoim.  pag.^ü. 
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Sict.  ti-avec  alTés  d^fincerîté  & de  fcrüptrie 
aax  termes  de  ion  Auteor  : & pour  la 
prévenir  il  dk  dans  fa  belle  Préface  (i),- 
que  Terence  a mêlé  dans  fes  Comédies' 
des  Ghofes  qui  bien  qu’exprimées  avec  des 
paroles  honnêtes , excitent  néanmoins  des 
images  dangercufes  dans  ceux  qui  les  li- 
fent,  & blelfent  d’autâfit  plus  la  pureté  ^ 
qu’elles  le  font  d’une  maniéré  plus  ira* 
perceptible  & plus  cachée.  C’eft  pour- 
quoi confiderant  que  d’une  part  cféroit 
tn  malheur  pour  ceux  qui  inftroifent  la 
jeuneflè , de  ne  pouvoir  leur  mettre  en- 
tre les  mains  un  Auteur  fi  excélleht  , 
fans  expofer  leur  innocence  à un  grand 
péril  ; & que  de  l’autre  ce  feroit  on  cri- 
me de  préférer  l’avancement  de  leurs 
études  au  reglement  de  leurs  moetrrs,  & 
la  pureté  du  ftyle'à  celle  du  t:œur  : il 
•s’eft  crfi  obligé  de  chercher  quelque  re- 
mede  à ce  double  inconvénient  & de  tâ- 
cher de  pourvoir  tout  à la  fois  à l’inté- 
grité des  mœurs  du  Leâeur , & à celle 
des  penfées  de  l’Auteur.  Il  a donc  jugé 
que  le  moyen  d’allier  ces  deux  chofes 
qui  fembloîent  inalliables , étoit  de  faire 
avec  adrefie  quelques  petits  changemens, 
& les  moindres  qu’il  feroit  pofDble  dans 
ces  Comédies  pour  en  retrancher  telle- 
ment ce  qui  pouvoit  être  dangereux  , 
qu’on  n’alterât  en  aucune  façon  l’inte- 
grîté  du  fujet,&  qu’on  ne  diminuât  rien 
V . de  leur  beauté  & de  leur  grâce. 

' C’eft  ce  qui  l’a  obligé  d’ajouter  feule- 
' ment  quelques  petits  mots  dans  l’An- 

drîen- 

I De  Saint  Aubin,  ttéf.  fur  laTxad.  dcTcicncc. 
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drienne  , le  fujet  pouvant  aifément  étresàci. 
fendu  très-hoïmête;&  d’ajouter  une  Scè- 
ne à la  fin  des  deux  autres  Comédies. 

Car  pour  retrancher  un  point  de  l’intri- 
gue qui  blelfoit  l’honnêteté  » fans  néan- 
moins le  rendre  lâche  & imparfait , il  a 
fàlu  necefl&irement  fubftituer  quelque  in- 
cident honnête  en  la  place  de  l’autre  qui  , 
ne  l’étoit  pas. 

Néanmoins  ces  petits  changemens  font 
tellement  conformes  à la  feule  honnête- 
té morale  & civile  ^ que  les  hommes  du 
monde  même  défirent  qu’on  obfervc  fur 
les  Théâtres  , dans  les  Comédies  faites 
félon  l’Art  & félon  les  règles  : que  fans 
avoir  égard  à la  pieté  & aux  mœurs,  ils 
jugeront  par  la'  fbule  lumière  naturelle 
qu’il  étoit  impolEble  de'  les  faire  paroître 
traduites  en  notre  Langue  avec  l’appro- 
bation des  honnêtes  gens^  .Et  de  peur 
que  ces  deux  Scènes  ajoûtées  ne  parus- 
fent  du  plomb  méîé  avec  de  l’argent  fi 
on  les  comparoit  avec  celles  de  Teren- 
Ce:  il  les  a dompofées  de  vers  entiers  ti- 
rés de  fes  autres  Comédies  y.  &'  de  quel- 
ques-uns pris  de  Plaute,  où  il  n’a  fait 
autre  chofe:  (ÿae  }wr  enfemWe  les  expres- 
fions  & les  phrafes  qui  lui  ont  paru  les 
plus  proprfes  pour  repréfenter  avec  quel- 
que grâce  cette  dernière  partie  de  l’in- 
trigue. 

> Au  refte  cette  conduite  du  Tradudeur 
efl:  entièrement  conforme  aux  préceptes 
que  Quintilîen  nous  donne  dans  fes  Infti- 
tutions  (2).  . §. 

Quintilian,  ïnÙitut.  lib.  4.  cap.  14,  
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Enfin  l’eftime  que  l’on  fàit  aufli  dé* 
la  Traduélion  des  Fables  de  Phèdre  mé- 
rité bien  que  nous  rapportions  une  par- 
tie des  jugemens  qu’on  en  a faits.  Son 
Auteur  reconnoît  (i)  qu’H  y a quelques- 
endroits  de  cette  Tradudion,  & particu- 
liérement dans  le  fens  des  Fables  de  ce 
Poète , dans  fes  derniers  Livres , qui  font; 
plus  hardis  & plus  élevés  que  la  Tra- 
dudion  de  Terence  : comme  d’autre  parf 
la  Tradudion  de  Terence  elt  plus  utile 
pour  favoir  la  naïveté  & les  entretiens* 
familiers  de  notre  Langue  & pour  ap- 
prendre à parler  comme  parlent  les  hon- 
nêtes gens. 

L’Auteur  du  Journal  (i)  dit  que  no-; 
tre  Langue  n’a  rfen  de  plus  poli  que  cet- 
te Tradüdîon  de  Phèdre  , & néanmoins* 
qu’un  Anonyme  (3)  inconnu  a montré* 
qu’elle  étoit  défedueufe  en  quelque  cho- 
fe.  Mais  que  cela  n’émpéche  nullement' 
qu’elle  ne  foît  toujours  beaucoup  eftimée- 
de  tout  le  monde,  parce  qu’on  lait  qu’il' 
n’y  a rien  < de  fî  achevé-,  où- on  ne  trou- 
ve à redire  , quand  • on  examine  les*  cho- 
fes  avec  trop  d’éxaditude  &•  trop  de:'fé- 
vérité.  • - 

Ce  Critique  Anonyme  qui’  a repris- 
quelques  endroits  de  cette  Tradüdîon  &• 
qui  s’eft  fait  imprimer  dans  l’édition  La- 
tine de  Mr.  le  Fevre  ne  laiflè  pas  de 

lui 

- I De  s.  Aub.  Préface  fur  Terence-.. 

2 Journal  des  Savans  du  ji.  févtier  \C6s.  pKg  6zt 
'-•3  ^ Ce  prétendu  Anonyme  n’eft  astre  que  Tannc- 
|ni  le  f èvre  lui- meme. 
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hii  rendre  bonne  juftice,  & de  reconnoî- sacî, 
tre  que  l’élegance  y eft  jointe  à la  pu- 
reté, & qu’il  ne  fe  peut  rien  de  plus  na- 
turel & de  mieux  fait.  % Le  mérite  de  ces 
„ Savans  & admirables  Solitaires,  dit-îl, 

„ qui  font  fi  bien  l’honneur  de  la  Fran- 
„ ce  par  les  belles  compofitîons  qu’ils  ' 

„ produifent  tous  les  jours  m’eft  affés 
„ connu.  J’avoue  de  bonne  foi  que  Phé- 
„ dre  ne  pouvoit  être  mis  en  François 
„ d’une  manière  plus  agréable  ni  plus 
„ naïve,  & que  cette  Tradudion  a tou- 
„ tes  les  qualités  qui  peuvent  donner 
„ prix  à ces  fortes  d’Üuvrages.  J’avoue' 

„ encore  qu’elle  peut  fervir  de  modèle  à: 

„ ceux  qui  voudront  dorénavant  traduire- 
„ les  Auteurs  Grecs  ou  Latins  avec  fiic-  ' 

„ cès.  Mais  enfin  quelque  belle  qu’elle 
„ foit,elIe  ne  laifle  pourtant  pas  d’avoir 
„ fes  taches....  L’Auteur  ne  peut  point 
„ raifonnablement  s’offenfer  de  £è  voir 
„ repris  , puisque  les  Ouvrages  les  plus 
„ achevés  qui  foient  jamais'  fortis  des 
„ mains  de  nos  plus  excellens  Auteurs , 

„ ne  font  pourtant  pas  encore  fi  achevés 
j,  qu’on  ne  puifie  y trouver  certaines  mar- 
„ ques  de  l’infirmité  humaine  , & en  tî- 
„ rer  des  preuves  indubitables  de  la  difiî-  ' 
„ culté  de  notre  Langue.  Au  refie , 

„ continuë-t-il  , je  protefle  folemnelle- 
„ ment  qu’il  y a fort  peu  de  Tradudions 
' ,,  modernes  qui  méritent  d’être  confide- 
6 rées  comme  la  fienne  (4). 

. Il 

4.  Obfeivation»  de  l’Anonyme  fur  la  Vcrf.  Franç.  ■ 
de  Fhédie  à la  âa  de  i’edit.  Lat,  de  Taïuiegui  le 
Fevic,  ; . - 
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saci.  T y a etKore  deux  fingulan'tés  à re- 
'marquer  - dans  celte  Tradiiékion. • La 
première  eft  qu’on  à ajouté  aux  Fables 
des  titres  ou  fentences  qui  reprefentent 
d’abord  l’a  me  & l’esprit  de  chaque  Fable  , 
&-qoi  infinoent  même  quelquefois  urle  au- 
tre morale  que  celle  que  Phèdre  y avoit 
donnée.  La  féconde, eft  qu’on  y a chan- 
gé pour  les  mêmes  raifons  que  dans  Te- 
rence  certains  endroits  qui  pouvoient  bles- 
fer  la  pudeur,  & corrompre  les  moeurs  des 
jeunes  gens , èr  qu’on  en  a retranché  mê- 
me trois  ou  quatre  Fables  qui  pouvoient 
^beaucoup  nuire  fans  apporter  beaucoup  d’u- 
tilité (i). 

Le  Sieur.  DE  MARSILLY  (Paul 
Antoine)  c’eft-à-dire,  M.  Th.  D. 

. • (i)*  ’ 

De  Mai- 9 J'y  T A principale  de  fes  Tradüdîons 
JL/  eft  celle  des  Sermons  & Homé- 
lies de  Saint  Jea»  Chryfoftame  fur  Saint 
Matthieu , en  trois  volumes.  à Pa- 

ris iddy.] 

Mr.  Gallois  dit  (5)  que  cette  Verfion 

eft 

J fiéf;  de  S.  Aub.  fur  la  Trad.  de  Fhcdre,  8cc. 
a ^ Je  ue  puis  deviner  ce  que  lignifient  ces  lettres 
initiales  M.  Th.  D,  F.  Baillet  ne  les  a pas  employées  dans 
fa  Lifte  des  Auteurs  deguifés  pour  expliquer  le  non* 
fofiiehe  PmI  A*  Marfilly.  qu’il  interprète  IfMC 

It  Maître  de  Saei  etnjaintement  avec  Nicolas  fontaine, 

' J’ai  d’abord  avoué  de  bonne  foi  ne  pouvoir  ici  dè- 
vincr  ce  que  cé»  . Lettres  M.  Th.  D.  F.  fignîfioiCnf  *. 
d’autant  plus  qu’au  mot  Marplly  dans  la  Lifte  des  Au- 
teurs dégnifés  , il  éroit  dit  ^üe  Paul  Antoine  de  Mar- 
fitly  AéügaO\t.Ifaac  U Maître  de.  Saci  iy  Nicolas  Fontaine, 
ce  qiii  ne  levenoit  nuUement  à l’idée  que  doonent  cer 
. icir 
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eft  d’autant  plus  à eftimer  , qu’elle  a étéDeMar- 
faite  immédiatement  fur  le  texte  Grec. 

11  a choifi  pour  modèle  l’édition  û’Ea- 
ton  , faite  par  Savill  ; mais  comme  non- 
obftant  l’éxaditude  & les  correâions  de  ce 
lavant  Anglois  , il  ne  laifïè  pas  d’y  avoir 
encore  plulieurs  endroits  corrompus  , & 
dont  il  eft  difficile  de  deviner  le  véritable 
fens , c’eft  particuliérement  dans  l’inter- 
prétation de  cespaflages  que  leTraduâeur 
François  a fait  paroitre  beaucoup  de  juge- 
ment i & une  grande  connoiftance  de  la 
Langue  Greeque.  Et  s’il  eft  vrai  que  les 
penfèes  les  plus  belles  & les  plus  excellen- 
tes foient  toujours  celles  de  Saint  Chry- 
foftome,  il  ne  faut  pas  douter  que  le  Tra- 
ducleur  n’ait  bien  pris  l’esprit  de  ce  Pere  : 
car  on  ne  peut  pas  donner  à ces  paftages 
un  plus  beau  fens  , ni  plus  naturel  j que 
celui  qu’il  leur  a donné. 

Au  refte  , continue  le  même  Auteur  i 
cette  Traduâion  eft  très-fidéle;  la  diâion 
en  eft  pure  & choifie , le  ftyle  grand  & 
magnifique  , mais  en  même  tems  doux 
& facile;  & âinfi  il  eft  très-bien  propor- 
tionné au  caradere  de  Saint  Jean  Chry- 
foftome.  Les 

lettres  irtifîatés  M.Th.D.  F.  Depuis  néânnloins  ayant 
trouvé  dans  la  Table  générale  des  Auteurs  à la  lettre 
T.  le  nom  Thatimat  du  Fojfï  renvoyé  au  nom  Marfilly 
dans  la  même  Table,  i’ai  compris  que  ces  Lettres  M. 

■ Th.  D.  F.  fieatfioient  Mr.  Thaumss  , ou  comme  Bail- 
Jet  récfif  ailleurs  Thomst  d»  FejfV,  qui  même  en  troti 
endroits  de  la  Lifte  des  Auteurs  déguifés  , favoir  aux 
mots  Btàulieié  , de  U Motte  , &C  de  Pontis  , eft  appellé 
Pierre  Thomas  dtt  Foffe.  Il  mourut  à Paris  le  14,  NO-  ' 
vembre  i69i.  âgé  de  6i.  ans. 

) Journal,  des  Savaiis  da  Fértiez  i666t 
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De  Mar-  -Les  Cenfeurs  ( i ) , difent  que  cette- 
filly.  Verfîon  eft  jufte  , & conforme  à l’expres- 
fion  du'  ftyle,&  des  penfées  de  Saint  Chry- 
foliome  ;■  de  forte  que  les  beautés  naturel- 
les du  plus  éloquent  des  Peres  Grecs  ne- 
paroîflent  pas  moins  fous  la  plume  de  cet 
excellent  Interprète  , que  fous  celle  de  ce 
Saint  ; & qu’il  femble  que  ce  foit  lui-mê- 
me qui  lè  foit  expliqué  une  fécondé  fois- 
en  notre  Langue. 

L’ordre  que  le  Tradudeur  a gardé  dans 
fes  exprelïions  ne  contribue  pas  peu  à la^  • 
commodité  des  Ledeurs , & au  luftre  mê- 
me de  faTradudion.  Car  on  y peut  voir 
làns  peine  toute  la  fuite  de  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu  , & celle- du  Commentaire 
qu’en  a fiit  Saint  Ghryfoftome.  Il  met 
premièrement  un  chapitre  entier  de  l’E- 
vangile ; puis  lès  Sermons  que  le  Saint  at 
faits  pour  l’expliquer.  11  diftîngue  aulîi 
toute  la  fuite  de  fon  explication  par  les 
verfets  qui  font  à la  ligne  avec  leur  nom- 
' bre  ; ce  qui  donne  un  grand  jour  pour 
démêler  & trouver  toute  la  fuite  du  Com* 
mentaire.  C’eft  ce  qu’a  fait-  auffi  Savi* 
lius  dans  fon  Chryfoftome  tout  Grec 
au  lieu  que  cet  éclaircilfement  ne  fe  trou- 
ve point  dans,  notre  édition  Grecque  & 
Latine.  (2.). 

* Abrégé  de  S.  Jean  Ghryfoftome  fur 
l’ancien  Teftament , traduit  par  Paul  Ant, 

' de  Marfilly  à Paris.  1688.  — Abré- 

gé de  Saint  Jean  Chryfoftome  fur  le  Nou- 
. ' veaa- 

1 Grenet,Cuië  de  S.  Ben.  Matlin,  Cttié  de  Saut 

2 Fie'f.  de  l’Aut,  de  la  Tiad, 

• V 
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veau  Teftament  traduit  par  P.  Ant.  depçMat^ 
Marfilly  2.  vol.  à Paris  1688.  * “ 

M R.  DE  LAVAL,  c’eft-à-dire, 

M.  L.  D.  D.  L.  (3). 

9y8  "^^Ous  avons  fous  ce  nom  deux  De  Layai 
XN  principales  Traduâîons  d’une 
mdme  main.  La  première  ell  celle  des 
Morales  ou  des  Homélies  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand,  fur  Job  , en  trois  volumes 
i666.  que  Mr.  Gallois  témoigne  (4) 
avoir  été  généralement  approuvée  ae  tout 
le  monde.  La  ftconde  eft  celle  de  divers 
Ouvrages  de  Piété  , tirés  àts  Saints  Peres^ 
qui  n’a  point  été  moins  bien  feçûë,  tant  à 
caulè  de  fon  éïaâitude  , que  de  la  pureté 
du  flyle.  On  dit  que  cet  illuftre  Traduc- 
teur s’applique  aduellement  à tourner  en 
notre  Langue  les  Ouvrages  de  Saint  Au-, 
guftin  qui  n’ont  pas  çnçore  été  traduits. 


QUEL- 

} ^ Ces  Lettres  M.  L.  D.  D.  L.  lîgnifieul  Mr,  It 
Dmc  (U  Luinti  Louis  Charles  d’Albert. 

4 Journal  du  z2.  Février 
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QUELQUES  AUTRES  TRADUC- 
TION S A N Ô N Y M E S de  Eort- 
, Royal,  .■ 

Qui  ont  eu  ïe  plus  de  cours  ^ de  réputation 
four  la  pureté  de  ta  Langue  , P éxaéÜtnde 
^ la  fidélité  à l'égard  des  Originaux^  ^ 
pour  l’édification  des  Ames. 

9f9  T Es  Réglés  de  la  Morale  Chrétien- 
I ^ ne  par  Saint  Bajile  le  Grand. 

Les  Homélies  de  Saint  Jean  Chryfojlssm 
me  fur  TEpitre  de  Saint  Paul  aux  Romains, 
lôyy.] 

Les  Homélies  da  même  Saint  au  Peu- 
ple d’Antioche.  1676]  ' 

Les  Livres  dü  même  Saint  fur  le  Sacer- 
doce , lôpi  ] dont  l’Auteur  a été 

marque  plus  haut,  fur  le  bruit  commun.  ^ 
Le  Traité  de  la  Mortalité  par  Saint  Cjr- 
frien  [<«-8°.  i6y8.] 

L’Explication  àxiPater nofierip2x  le  mê- 
me Pere  [in-  iz°.  1673.] 

Le  Livre  du  Don  de  la  perfévérance  , 
par  Sâîat /tugufiin , [/«-iz®.  1676.3 
Celui  de  la  Prédeftînation  des  Saints , 
par  le  même  Pere  [/»-izo.  Paris  1676.] 

Les  Soliloques,  le  Manuel,  & les  Mé- 
ditations du  même  Saint  Augujiin 
Paris  1679.] 

La  Solitude  Chrétienne,  ou  Recueil  de 
divers  Traités  des  Saints  Peres  fur  la  foli- 
tude,  en  trois  volumes  /«-izo.  [1667.] 

Les 

1 H Bailiet  dans  fcs  corrcftions  dit  n’avotrp» Re- 
tendu que  IcTittité  de  VEthilt  d»  Chitrt  fut  véritaoîc- 
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Les  Conférences  de  Cajfien , en  deux 
Volumes  , où  le  Traduâeur  a fagemcnt 
retranché  ce  qu’il  y a de  nuifible  dans  Ht 
trehiéme  le  Sieur  de  Saliguy  #»*8o. 

Paris  i66q.] 

Les  Inftitutîons  du  rtiéme  Cnjften  avec 
la  Reglede  Saint  Benoit.  [2.  vol.  /V80. 1667. 
f ar  le  même  de  Saligny."] 

Les  XII.  Epitres  choifîes  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand  [in- 12°.  à Paris  1676.] 

Les  quarantc‘fix  Homélies  du  même 
Pape  fur  les  Evangiles. 

' L’Explication  du  môme  Jamr  fur  l’Evan- 
gile du  mauvais  Riche.  [/»-8o.  165-8.] 

On  doit  tien* tôt  faircpart  «uPnbKcd’a- 
ne  belle  Traduâion  des  Commentaires  at- 
tribués au  môme  Saint  Grégoire  fur  les  Li- 
vres de^Samuel , ou  les  deux  premiers  des 
Rois  , où  l’on  doit  faire  voir  qu’ils  font 
infailliblement  de  ce  Saint. 

Les  Livres  de  Saint  Bernard^  de  laCon- 
terfion  des  mœurs  , de  la  Vie  folitaire^ 
des  Commandemens  & des  Dîspenfes  [p<w 
le  Sieur  Lamy  /»'t20.  Paris  1672.] 
Le'rraité  du  même  Saint  (1}  de  ITchel- 
le  du  Cloître,  & Ion  Apolc^ie  à Gnillaà-' 
me,  Abbé  de  Saint  Thierry.  p»-i2o.  i6yà.]; 

Le  Commenraire  de  ce  Saint  fur  le  Pfc<ra- 
me  Qui  habitat.^  &c.  Et  celui  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques  [/»*8o.  Paris  165-8.] 
Les  Inflitutions  de  Taulere  , 

i66f.] 

Divers  Traités  Ascétiques  de  Gerïac , 

Lan- 

ment  de  S.  Bernard  n’ayant  parlé  de  la  forte  que  com- 
me le  vulgaire. 


J24  Traducteurs  François-. 
Lanfpergtus  , de  D.  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs ^ du  Cardinal  Boua^Sic.  [/»-i2o.  à Pa- 
ris 1666.  J 

Les  Réglés  de  la  Vie  fpiricuelle  , par 
Blqfiusy  ou  Louis  de  Blois. 

Et  plufieurs  autres  qui  courent  dans  le 
monde  ; & dont  il  eft  auffi  difi&cile  de  fai- 
re une  lirte  éxacle  , que  d’en  marquer  les 
Auteurs. 

Mr.  deSegrais  loue  en  général  cesTra^ 
durions  des  Ouvrages  des  Saints  Peres, 
& Jors  qu’il  leur  donne  l’avantage  fur  leurs. 
Originaux  , il  n’a  voulu  parler  fans  doute 
que  de  l’élite  de  ces  Tradudteurs , & non. 
pas  des  Auteurs  du  fécond  ordre.. 

Mr.  girard  , Confeiller  du  Rof  fi),; 

» 

Girard.  960  TL  a traduit  en  notre  Langue  .la  Gu i- 
JL  de  des  Pécheurs  de  Grenade  , le. 
Mémorial-  du  même  Auteur  , fon  Caté- 
chisme, en  un  mot , ce  qu’on  appelle  fes 
Oeuvres fpirituel les, en  deux vol_f»-/o/.  ou 
en  dix  in-t°.  [en 

Le  P Bouhours  témoigne  (2)  faire  cas 
de  la  Traduélion  qu’il  a faite  de  la  Guide 
des  Pécheurs  , & on  peut  dire  que  les  au» 
très  n’ont  pas  moins  mérité  fon  eftime. 


r Ç Gaillaurae  Girard,  dont  nous  avons  la  Vie  du- 
Duc  d’Epernon. 

. i Eauet,  a,  d’Aiillê  Sc  d*£ugcne  p. 
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Traducteurs  Frakçois,  s^S 

Mr.  HERMANT  (Godefroy)  Chanoî- 
• ne  de  Beauvais  (3). 

1961  /^Et  Auteur  paroît  avoir  fait  affés  Hcrmant, 
V_^peu  de  TraduéUons.  Nous  avons 
' de  lui  les  Ascétiques  de  Saint  B«/j/e,quî 
comprennent  quelques  Traités  fpirituels, 
les  grandes  Réglés  , les  petites  Réglés , 

& les  Conftitutîons  Monaftiques. 

Comme  les  meilleurs  Traduéleurs  font 
ceux  , qui  avec  la  connoilfancc  exquîfe 
des  deux  Langues  entrent  parfaitement  dans 
'l’esprit  de  leur  Auteur,  non-feulement  par 
une  longue  méditation  de  leurs  Ecrits  , 
mais  encore  par  une  espèce  de  fympathie 
d’humeur  & d’inclination  : il  ne  faut  pas 
s’étonner  que  laTraduélion  des  Ascétiques 
^e  Saint  Bafile  foit  une  des  meilleures  de  - 
ces  derniers  tems.  Il  fcmble  du  moins  que 
c’eft  la  principale  raifon  qu’apporte  Mr. 
l’Archevêque  deSens(4)pour  en  faire  voir 
l’utilité,  après  avoir  rendu  un  témoignage 
public  à l’éxaâitude  & à la  fidélité  de  cet- 
te Tradu<5Hon. 

Mr.  l’Evêque  d’Aulone  (5")  ,qui  en  par- 
le auffi  avantageufement  , ajoute  que  ' ^ 
les  Remarques  en  font  tres-folides  & très- 
importantes  , & qu’elles  donnent  des  éclair-  ' 
cifTemens  merveilleux  aux  penfëes  de  l’Au- 
teur. On  peut  voir  encore  à la  tête  de  l’é- 
dition le  jugement  que  deux  autres  Prélats 
de  la  première  réputation  , ont  porté  de 
cette  Tradudion. 

. - . . Moïi- 

3 f Voyes  Article  253.  Sa  s S6. 

4 L.  H,  de  Gondr.  Arch.  de  Sens,  Appiob, 

5 Jean  £7.  d’AuI.  SufF.  de  Cleim.  Scc. 
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^2.6  T.&aducte üns  François. 

Monfieur  DE  MAROLLES  (Michel-) 
Abbc  de  Villeloin  , mm  en  i68i. 

Pc  Ma-rt52  n’eft  point  fans  fondement  qi«: 

loiies.  pjjjçj.  de  Marol- 

les  pour  un  des  plus  laborieux  Traduc- 
teurs de  notre  fîécle  , & de  notre  Lan- 

fue.  Car  fans  parler  de  la  Verfîon  du 
Nouveau  Teftameut,il  a tourné  du  La- 
tin en  François  le  Bréviaire  Romain  , & 
quelques  autres  pièces  faiates  ; un  très- 
grand  nombre  de  Poètes  , comme  P/ajiL- 
te  , Terence  , Bucrece  , Catulle  , Tibulle  , 
Profmey  Horace  Fartes  d’<^- 

%'ide  y Seneque  le  Tragique  , Lucatn  , 3^«- 
venaly  Perfe^  Mariialy  Staçe%  les  Hirtoi- 
res  à'/iurelius  Viélory&  ,de  Sextus  Rufus  y 
les  Vies  des  Empereurs  des  Ecrivains  de 
l’Hiftoire  Augufte  , favoir  de  Capitolin , 
Lampride , Spartien  , Pollion , Gallican , Sf. 
Vopisque  ; THiftoire  ài Ammien  Marcellin  y 
celles  de  Saint  Grégoire  de  Tours , avec 
.la  Continuation  de  Fredegaire  , les  Dip- 
nofophiftes  à'Atbene'ey  &c, 

, Un  Moderne  Anonyme  (i)  appelle 
Mr,  de  Marques  le  plus  grand  Traduc- 
teur que  notre  Langue  ait  jamais  eu,  & 
.qui  l’ait  enrichie  d’un  plus  grand  nom- 
bre d’Auteurs.  Un  autre  fz)  a crû  .que 
c’eft  beaucoup  le  louer  , ae  le  confidç- 
rer  coipme  le  plus  infatigable  Auteur  du 
Royaume. 

Mr. 

I Descript.  de  Paris  rom.  2.  pag.  174.  17 j, 

Z Jotunal  du  aS.  Août 
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-Traducteurs  François,  fiy 

Mr.  de  Sorbiere  téraoignoît  (3) , avoir 
fi  bonne  opinion  de  lui  , qu’il  éioit  fâ- 
ché, difûit-il,qii€  cet  Abbé  eût  employé 
tous  fes  beaux  talens  à transporter  dans 
ce  Royaume  les  richefles  étrangères  des 
Latins  , par  fès  Tadudlions  de  tant  d’ex-« 
cellens  Foctes  , plûtôt  qu’à  produire  de 
, fon  fond , qui  étoit  fécond  & heureux , de 
nouveaux  tréfors  pour  orner  fa  Patrie  , 
& pour  faire  pafler  plus  furement  fon 
nom  à l’immortalité. 

Mr.  Sorel  s’ell  encore  donné  plus  d’é- 
tenduë  dans  les  Eloges  de  notre  Traduc- 
teur. Il  dit  (4)  qu’il  a témoigné  la  pie- 
té & la  force  de  fon. génie  dans  la  Tra- 
duâion  du  Nouveau.  Teftament , dans 
celle  du  Bréviaire  Romain  , & de  quel- 
ques , autres  Ouvrages  de  pieté  , dont 
il  prétend  qu’il  a fait  fa  principale  occu- 
pation. il  réleve  extrêmement  la  bonté 
qu’il  a eu  d’avoir  bien  voulu  employer 
quelques  heures  de  fon  loifir  à la  Tra- 
duélion  des  anciens  Poètes  Latins.  Qu’il 
ne  faut  point  prendre  garde  , fi  tous  ces 
anciens  Auteurs  font  appellés  profanes  , 
& fi  quelques-uns  d’entre-eux  ont  quel- 
ques termes  libres  & impurs.  Que  le 
^leil  jette  fes  rayons  fur  la  bouc  auffi 
bien  que  fur  les  chofes  précieufès  , fans 
en  être  endommagé.  Que  comme  cet 
Aflre  apporte  du  cnangemcnt  aux  chofès 
qu’il  éclaire  : le  fage  en  fait  de  même  ^ 
-tout  ce  qui  eft  foûmis  à fes  ordres.  Que 

Mr. 

3 Sam.  Sorbiere , Vit.  Gaflend.  pratfix.  Oper.  PhiJ. 

4 Ch.  Soicl,Biblio:h.Prans.Tr.  dcsTiad. pag. az*. 
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yiS  Traducteurs  François; 

s«  Ma-  Mr.  de  Marolles  a traduit  les  Poètes  Ro- 
toiiei.  mains  avec  une  exprelîîon  naïve , rendant 
penfée  pour  penfèe  , autant  qu’il  l’a  pû 
faire  , dans  ceux  qui  font  demeurés  au 
dedans  des  bornes  de  la  pudeur  : & que 
pour  les  autres , il  a touché  fi  adroite- 
ment les  endroits  périlleux  , qu’on  peut 
dire  qu’il  les  a purifiés. 

. Voilà  fans  doute  des  fentimens  magni- 
fiques que  Mr.  Sorel  paroit  >voir  eûs  pour 
Mr.  de  Marolles  , & qu’il  femble  avoir 
pris  ou  dans  fes Préfaces, ou  dansfesGon- 
verfations.  Et  pour  rehaufifer  encore  le 
' mérité  de  fes  Tradudions , il  ajoûte  qu’el- 
les font  imprimées  avec  un  foin  très-éxad, 
& très-utile  en  même  tems  , le  Latin  à 
côté  du  François  , avec  des  chiffres  j des 
Tables  , & des  Remarques  à la  fin  , qu’il 
appelle  dodes.  Enfin  , que  tons  ces  tra- 
vaux fe  font  faits  avec  une  diligence  toute 
extraordinaire. 

Mais  fans  bleffer  le  resped  dû  à la  mé- 
moire de  Mr.  de  Marolles  , on  peut  ne 
pas  diffimuler  que  cette  diligence  a paffé 
dans  l’esprit  des  plus  judicieux  pour  une 
précipitation  inquiète  , qui  faifoic  connoî- 
'tre  la  paflion  violente  que  ce  Tradudeur 
avoit  d’acquérir  de  la  gloire  par  la  multi- 
tude de  fes  Ouvrages.. 

On  voit  dans  la  plûpart  de  fes  Pré- 
faces & dans  plufieurs  de  fes  Lettres 
des  marques  de  cette  vanité  , qui  eft 
tout  à fait  indigne  d’un  homme  de  fa  pro- 
bité & de  fa  réputation.  Il  avoit  mê- 
me 

X Micb.  de  Marolles , Piéf,  fur  fon  Horace, 
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Traducteurs  François.  5*29 

me  aiTcs  peu  de  discrétion  pour  tenir  ca-  De  Mâ- 
chés ces  mouvemeiis  de  fon  cœur , & ne  loilei, 
fongeant  pas  qu’il  étoit  Chrétien , ou  me- 
me. qu’il  éioit  honnête  homme  il  publioit 
fans  rougir  & fans  biaifcr,  qu’il  ne  travail-  . 
loit  que  pour  acquérir  de  la  gloire  (i). 

11  avoit  la  foiblellè  de  fe  plaindre  fou- 
vent  de  l’ingratitude  ou  ctelamalicedu  Pu- 
blic , qui  ne  reconnoifloit  pas  alPés  prom- 
tement  fes  fervices  lignalés  par  fes  appro- 
bations & fes  appîaudillemens.  Il  témoi- 
gne en  plufieurs  endroits  une  balTc  impa- 
tience pour  voir  le  fuccès  de  fes  travaux  , 
qui  a presque  toujours  trompé  fes  espé- 
rances , jusqu’à  ce  qu’entin  il  s’eft  accou- 
tumé aux  épreuves  de  la  mauvaife  fortune 
des  rnédiocres  Ecrivains,  comme  il  paroît 
dans  fes  derniers  Ouvrages  fi).  Et  ç’a 
été  peut-être  un  effet  de  la  miferîcorde  de 
Dieu  fur  lui , qu’il  ait  eu  lo*loifir  de  re- 
connoître  la  vanité  de  fes  intentions , d’en 
porter  la  peine  temporelle  par  le  dcplailir 
qu’il  a eu  de  fe  voir  relégué  parmi  les  Au- 
teurs de  petite  confidération  , & de  furvi- 
vre  à fa  réputation. 

Les  moins  eftimées  de  fesTradudtîons, 
font  celles  des  Poètes , quoi-qu’elles  lui 
ayent  beaucoup  coûté,  & il  n’y  a point  lieu 
de  s’en  étonner,  fi  on  confidere  ladiffîcul- 
té  qu’il  y a de  conferver  la  force  & la  grâ- 
ce des  Vers  dans  une  Frofe  , qui  eff  dans 
une  contrainte  perpétuelle  , & qui  rampe 
presque  toujours  à proportion  de  l’éleva- 

tioiL 

2 Préface  de  la  Trad.  de  Greg.  de  Tours  , 6c  ca 
divers  autres  endroits. 
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5’30  Traducteurs  François. 

De  Ma  tion  de  fon  Original.  C’efl  ce  que  les  E- 
trangers  même  ont  remarqué  (i)  des  Tra- 
duétions  que  Mr.  de  Marolles  a faites  des 
Poètes  en  Frofe. 

Il  eft  vrai  queMr.  Godeau  témoigne  (2) 
avoir  eu  de  l’eftime  pour  la  Verlion  qu’il 
a faite  de  & Mr.  de  Marolles  lui- 

. même  allure  (3), qu’il  n’y  en  a point  qu’il 
ait  travaillée  avec  plus  de  foin  que  celle- 
là,  & qu’il  ne  favoit  mieux  faire,  comme 
s’il  s’y  étoit  épnifé  : mais  il  a eu  le  prefTen- 
timent  de  reconnoître  au  même  endroit 
tju’il  efl  fâcheux  d’avoir  beaucoup  travail- 
lé , & d’avoir  travaillé  inutilement.  Auflî 
Mr.  Godeau  femble-t  il  avoir  voulu  lui 
donner  plutôt  un  témoignage  de  fon  ami- 
tié , qu’un  véritable  jugement  de  fa  Tra- 
duiàion. 

On  croit  que  c’efl:  de  notre  Abbé  qu’/^o- 
race  fe  plaint  dans  le  ParnalTè  Réformé 
(4)  parlant  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  tradui- 
• re  les  Poètes  en  Profe.  „ Voilà  , dit  il  , 
„ les  beaux  emplois  de  cette  nouvelle  Sec- 
„ te  de  Tradudeurs.  Ne  pouvant  s’éle- 
„ ver  jusqu’à  nous,  ils  nous  abailTent  jus- 
„ qu’à  eux  , & nous  font  ramper  comme 
,,  des  miferables.  Parce  qu’il  leur  eft  im- 
poffible  de  fuivre  notre  rapidité  qui  les 
„ entraîne,  ils  nous  eftropient;  & par  un 
„ défaut  de  jugement  ou  de  veine  poètî- 
„ que  , ils  mettent  tout  en  profe  jusqu’à 
„ nos  chanfons.  Et 

. I Anton.  Boneniaos  Holl.  vaiiar.Ledl.  cap.  ii.  pag. 
108. 

I Ant.  Godeau, Hiftoirc  dcl’Eglifc,  fin  du  picmiei 
Cecic. 

3 Mich,  de  Mar.  Fiéface  fut  la  Tiad.  de  Viigile, 
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Traducteurs  Fb  ANÇois.  ÿgt 

Et  je  croi  que  c’efl:  pour  le  railler  de  faUe  M** 
contrainte  de  de  Ibn  esclavage  , que'Mr.*^®^^®*' 
de  Furetîere  nous  dit  , „ Qu’il  domta  di- 
„ vers  Poètes  auparavant  inconnus  à tous 
,,  ceux  de  fa  Nation;  qu’il  les  mit  fous  le 
,,  joug  de  fes  feveres  Verfions  ; & qu’il 
„ les  traita  avec  tant  d’éxaftitude  & de  ri- 
„ gueur  , que  de  tous  les  mots  qu’il  y 
„ trouva,  il  n’y  eurni  petit  ni  grand  qu’il 
„ ne  fît  pafler  au  fil  de  fa  plume  , & qu’il 
„ n’obligeât  à parler  François  , & à lui 
„ demander  la  vie.  Il  vouloir  dire  fans 
doute  qu’il  n’y  avoit  pas  un  mot  dans  fes 
Originaux  Latins  , qu’il  n’eût  rendu  en 
notre  Langue  de  gré  ou  de  force , fans  exa- 
miner s’il  fuivoitencela  le  génie  de  la  Lan- 
gue ou  le  bon  fens  (y). 

Après  tout , quelque  fujet  que  les  Cri- 
tiques ayent  d’étre  mal  fatisfaits  des  Tra- 
duélions  de  Mr.  de  Marolles  , ils  pour- 
roient  confiderer  qu’il  a travaillé  , & mis 
des  livres  au  jour  plus  de  foixante  ans  du- 
rant , '6c  traiter  fa  mémoire  avec  plus  d’in- 
dulgence .pour  tant  .d’années  de  fervice. 

Car  félon  la  remarque  de  Mr.  de  la  Ro- 
que (6)  s’il  n’a  point  mis  la  dernierc  main 
à fes  Ouvrages  , on  lui  a du  moins  l’obli- 
gation d’avoir  frayé  Je  chemin  à plufieurs 
Traduéleurs , qui  font  venus  après  lui,  & 

'qui  peut-être  ne  lui  ont  pas  rendu  toute  la 
•juftice  qui  lui  étoit  due.  Car  il  faut  avouer 

qu’il 

4 FarnaiT  Reform.  page  14.  & dans  la  fuite. 

S-  A.  Furet.  NouveU.  Allegor.  des  troubl.  du  R.  de 
•l’dqq.  pag.  50. 

6 Joluual  des  Savans  du  28.  Avril  zssi,  v 
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J32.  Traducteurs  François, 

De  Ma-  qu’il  avoît  quelque  érudition  , & d’autres 
ipllcs.  bonnes  qualités. 

* On  trouve  le  Catalogue  des  Oeuvres 
de  Marolles  à la  fin  de  fa  Tradudion  d’A- 
thence. * 


Mr.  du  HAMEL. 

•uHamel.  Ç63  TL  a traduit  le  Galatée  de  'Jean  de 
X la  Café.  L’Auteur  du  Journal  té- 
moigne (1)  que  cette  Tradudion  n’cft  pas 
moins  élégante  que  fon  Original , & qu’el- 
le ert  d’autant  plus  propre  pour  la  vie  ci- 
vile que  le  Tradudeur  a accommode  les 
chofes  à notre  manière  de  vivre.  11  ajou- 
te qu’au  lieu  de  quelques  préceptes  , qui 
feroient  maintenant  inutiles , il  en  a lubfti- 
. tué  d’autres  plus  conformes  à notre  ufage, 

Mr.  CASSANDRE  (2).  ! 

caffandie.  964  /^Et  Auteur  n’étant  pas  content  de 
la  première  Tradudion  qu’il 
avoit  faite  de  la  Rhétorique  àiArtftote 
[/■«-a'’,  à Paris  i65'4.]  il  la  revit  plufieurs 
années  après.  Il  l’examina  de  fi  près  & 
il  la  retoucha  en  tant  d’endroits  qu’on 
auroit  pu  la  prendre  pour  un  Ouvrage 
tout  nouveau, qui  n’a  rien  ôté  à fon  pre- 
mier Auteur  que  l’obscurité  que  la  plû- 

part 

1 Journal,  du  jr.  Janvier  iS67. 

2 H Mort  l’an  I6p5; 

3 Journal  du  C.  Mai  rC7s. 

4 NOuvell.  Alléger,  du  R.  d’Eloq.  Ç.  ipo,  _ - 

5 Mr.  Dcfpr.  Préface  de  la  prenuéw  çdUion  dll 
Tiaicé  du  Sid>liine  de  Longin, 


Traducteurs  François,  5’35 

part  des  Verfîons  ont  ajoutée  à l’Origi- caflandrc. 
nal  , qui  eU  un  des  plus  difficiles  que 
nous  ayons.  C’eft  le  fentiment  de  l’Au- 
teur du  Journal  (3),  auquel  on  peut  join- 
dre ce  qu’en  a dit  Mr.  Furetiere  (4J  qui 
nous  fait  connoître  qu’il  en  faifoit  quel- 
que eftime. 

Mr.  Despreaux  dit  (y)  que  cette  Tra- 
dudlion  efl  l’Ouvrage  de  plulieurs  an- 
nées , qu’il  l’a  vue  , & qu’il  peut  répon- 
dre au  Leéleur  que  jamais  il  n’y  a eu  de  1 
Traduélion  ni  plus  claire,  ni  plus  éxadle, 
ni  plus  fidèle.  Que  c’eft  un  Ouvrage  d’u- 
ne extrême  utilité  , & que  pour  fon  parti- 
culier il  avoue  que  fa  leâure  lui  a plus  pro* 
fité  que  tout  ce  qu’il  a jamais  lûen  fa  vie. 

Mr.  Caftandrea  encore  traduit  de  l’His- 
toire de  Mr.  deThou  ce  que  Mr.  duRyer 
avoit  laifte  a traduire, 

Mr.  L’ABBE’  DE  PURE  (6), 


965*  "^^Ous  avons  de  fa  Tradudion  les  oePurR 
xN  inftitutions  de  Quintilien  ^ l’His-  • 
toire  des  Indes  Orientales  de  Maffée  , [/»- 
40.  Paris.  i66y.]  & l’Hiftoire  Africaine  de 
l’Italien  de  yean  Baptijîe  Bira^o, 

11  s’en  eft  acquité  avec  allés  de  fuccès 
f 7)  : & Mr.  Sorel  dit  (8)  que  fon  Quinû- 
lien  lui  a acquis  de  la  réputation. 

Mr. 

6 II  Michel  de  Pure. 

7 f Bailler  dans  fes  correftions  dit  n’avoir  parlé 
arec  quelque  apparence  d’eftime  pour  les  Traductions 
derAbbcde  Pure  que  fur  leténrotgnage de  Soiel  qu’il 
qe  reconnoit  pas  pour  un  Critique  du  premier  ordre. 

8 Ch. Sorel,  Biblioth.  Franç.  chap.  2. de  l’éloq. pag, 
a;,  item  chap.  ii,  des  Trad.  pag.  2.27.. 
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Mr/  charpentier  , de  PAcadémie 
Françoife  (i).  • 

* Chafpen-ç55  /^Et  Auteur  a traduit  la  Vie  deSo- 

^ V-x  crate  écrite  par  Xenophon  , [/«- 
ixo.  Paris  lôfy.]  & laCyropedie  ou  l’Ins- 
titution du  Prince  par  le  même  Auteur 
à Paris  i6s9  ] Ces  Traduêlions 
font  dans  l’eftime  univerfelle  du  Public 
comme  l’a  remarqué  _iVlr.  Sorel  (2)  , & 
Mr.  Furetîere  l’a  mis  au  rang  des  plus 
éxaéls  & des  plusfévéres  Traduêleurs  du 
' fiécle  avec  Mr.‘  de  Vaugelas  & Mr.  Giry 
(3)  ^ témoignant  qu’il  ne  cede  nullement 
' à Vlr.  d’Ablancourt  pour  la  dignité  de  fon. 

llyle  , & qu’il  le  furpalTe  pour  la  jufteffe. 

L’Ariile  du  Pere  Bouhours  dît  (4) 
qu’il  eft  content  de  la  Vie  de  Socrate  ,, 
& qu’elle  eft  très-éxaéle , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  nouvelle.  Il  a voulu  nous  raar^ 
quer  fans  doute  que  cet  Ouvrage' n’efl: 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  ne  plaîfent 
que  par  leur  nouveauté  , mais  de  ceux 
dont  le  tems  fait  connoître  le  prix  de  plus 
\ en  plus. 

> Il  y a déjà  long-tems  que  Mr.  de  Bal-^ 
ïae  en  a écrit  à Mr.  Conrart  en  ces  ter- 
mes: „je  dirois  d’un  de  vos  ennemis  & 
,,  des  miens  qui  feroit  Auteur  d’un  pa-* 

reil  Ouvrage  qu’eft  celui  de  la  Vie  de 

» So- 

1 Ç Mort  l’an  170Ï. 

2 Ch.  Sorel,  Biblioth.  Fianç.  chap.  ii.  pag.  227. 

3 Ant.  Furet.  Nouvel!.  Allegor.  du  R.  d’Eloq.  pag, 

ts. 

4 Encict.  2.  d’AtiAe  de  d’Eugen.  pag.  i6S. 
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,,  Socrate,  qa’il  efl  digne  de  l’eftime  pu- charpea- 
,,  blique  , & que  fon  bon  feus  . fa  doc-  ««. 

J,  trinè,&Ton  éloquence  méritent  beau- 
,,  coup  plus  de  réputation  qu’il  n’en  a (j). 

Mais  fans  ce  témoignage  de  Mr.  de 
Bahac  , le  Public  n’auroit  pas  laiflé  de 
rendre  à Mr.  Charpentier  la  jullice  qu’il 
lui  a rendue  depuis. 

Mr.  MAUGROIX  , Chanoine  de 
Notre-Dame  de  Reimt , (6). 

967  avons  de  fa  Tradudtion  Maucroix. 

XN  l’Hiftoire  du  Schisme  d’Angle- 
terre par  Nicolas  Sanderns  , avec  une  fuite 
du  même  Schisme  ,c’e(l-à-dire  la  Vie  des 
Cardinaux  Renaud  Pôle  , & Campege  ; 
plulîeurs  Homélies  de  Saint  "Jean  Chry- 
foJlome\\&  Livre  de  Laitance  fur  la  mprt 
des  perfecuteurs  de  l’Eglife  [?«■  iio.  1680.] 
que  Mr.  Baluze  avoir  publié  en  Latin 
pour  la  première  fois  & l’Abrcgé  Chro- 
nologique de  l’Hiltoire  univerfelle  du  P.^ 

Petau. 

L’Auteur  du  Journal  dit  (7)  que  San-  • 
derus  & fa  fuite  font  traduits  avec  la  mê- 
me netteté  qu’il  avoir  auparavant  gardée, 
dans  la  Verfion  de  diverfes  Homélies  de 
Saint  Chryfoftome. 

Un  Ecrivain  Proteftant  prétend  (8)  que 

San- 

i Balz.  Lett.  ip.  à Conrart  livre  i.  de  l’an  iSjo. 

6 Mort  à Reims  le  Lundi  de  Pâques  p.  Avril 
' 170S.  âgé  depo  ans  accomplis. 

7 Journal  des  Savans  du  rj.  Février  1677.  ' 

S J.  Bapt.  dcRofemond,  Préface  de  l’Hiû  de  la  Re- 

foim.  'de  i’Egl.  Anglic.  écrite  en  Angl  parMx.Buiaêt, 
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Maucioût- Sandcrus  a une  double  obligation  à Mr. 
IVlaucroîx,  premièrement  celle  de  l’avoir 
bien  traduit  ; & enfuite  celle  de  n’avoir 
pas  expofé  au  Publie  ce  qu’il  appelle  fes 
emportemens  & fes  fureurs  en  Langue 
vulgaire.  En  effet  Mr.  Maucroix  a 
tant  retranché  de  chofes  dans  l’Ouvrage 
de  cet  Auteur,  qu’il  femble  qu’il  en  ait 
voulu  donner  plutôt  un  abrégé  qu’une 
Tradudlion. 

Quelques  Critiques  ont  trouvé  mau- 
vais que  le  Tradutteur  ait  lailfé  les  ter- 
mes Géographiques  en  Langue  Latine 
avec  une  tcrminaifon  qui  femble  Fran- 
^üife  à la  vérité  , mais  qui  eft  contraire 
a l’ufage  de  notre  Langue,  & iis  auroient 
fouhaité,  que  comme  il  s’agit  d’une  His- 
toire moderne  , il  fe  fût  fervi  des  appel- 
lations modernes,  ou  du  moins  qu’il  eût 
retenu  les  termînaifons  de  Sanderus , s’il 
avoir  envie  de  conferver  les  termes  an- 
ciens dont  fe  fervent  ceux  qui  écrivent 
en  Latin. 

Mr.  Maucroix  a fait  encore  un  pre» 
fent  confidérable  au  Public  en  lui  don- 
nant ia  Tradudion  du  bd  Ouvrage  du 
Pere  Petau  dont  nous  avons  parlé.  11 
cft  vrai  qu’un  an  auparavant  le  Sieur 
Collin  en  avoir  publié  une  ; mais  il  s’é- 
toit  donné  la  liberté  d’y  inférer  quantité 
d’additions,  contre  ce  que  la  fidélité  de- 
mande d’un  Traduéleur.  C’eft  pourquoi 
Mr.  Maucroix,  pour  obvier  à l’inconve- 

nient 

J Journal  des  Savans  du  23.  Août 
3 f François  Tallemant  mort  L’an  169}. 
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nient  de  ces  fortes  d’ Ouvrages  , & à la  Mauctoix, 
difficulté  qu’il  y a de  diftinguer  ce  qui 
vient  de  ce  dernier  Ecrivain  d’avec  le 
texte  de  ce  grand  homme , en  a redonné 
une  Tradudion  [2.  vol.  /»-i2o.  à Paris 
1683}  qui  elt  toute  fimple,  mais  qui  eft 
fidèle  & éxade  comme  le  témoigne  Mr. 
de  la  Roque  (1). 

Mr.  L’ABBE’  TALLEMANT, 
Aumônier  de  Madame  (2). 

968  T A principale  de  fes  Tradudîons  Taile- 
I y eft  celle  des  Vies  de  Platarque,^*^^* 
Mr.  Sallo  d’Medouville  dit  (3)  qu’il 
prend  fi  bien  le  feus  de  fon  Auteur  , & 
qu’il  en  exprime  les  penfées  avec  tant 
de  luftefiTe  & tant  d’élegance  , qu’il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’on  puiflc  rien  fai- 
re de  plus  achevé.- 

Le  delfein  de  Mr.  Tallemant  n’a  pas 
été  de  corriger  les  fautes  qui  fe  trouvent 
dans  la  Tradudion  d’Ainiot , faute  d’a- 
voir bien  entendu  fon  Auteur,  mais  d’en 
rendre  la  ledure  plus  agréable  en  faifant 
une  nouvelle  Tradud'on  qui  n’eût  rien 
des  vieux  mots  qui  fe  trouvent  dans  A^ 
iniot , ni  de  fa  manière  d’écrire  obscure 
& embarrafl'ée.  Mais  cela  ne  l’a  point  ‘ 
fait  paftér  entièrement  pour  un  froid  Trd~ 
duSieu^  du  François  eP Amiot. 

Mr.  Gallois  ^^4)  ajoute  que  Mr.  Tal- 
* lemant  ayant  reconnu  que  l’embarras  des 

pe- 

3 Tournai  des  Savans  du  itf.  Février  16X5, 

4 journal  des  Savans  du  25*  Avril  167a, 
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* Tille-  périodes  d’Amiot  apportoît  ordinairement 
'de  la  confufion  dans  Tesprit  des  leftéurs, 
& demandoît  une  trop  grande  application, 
s’eft  éloigné  autant  quul  a pu  de  ces  in- 
conveniens  ; quoiqu’il  eût  à traduire  un 
Auteur  qui  y tombe  lui-méme  aflés  fou- 
vent. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  de- 
là , dit-il  , que  fa  Tradudion  en  foit 
moin?  conforme  à l’Original.  Car  il  s’eft 
toujours*  attaché  à rendre  le  fens  de  l’Au- 
teur. Et  quoiqu’il  ait  traduit  les  chofes 
plutôt  que  les  paroles  , il  n’a  pas  lailTé 
d’y  conferver  autant  qu’il  lui  a été  pofli- 
ble  toutes  les  exprelTions  de  l’Original. 
De  forte  qu’il  prétend  avoir  fatisfait  les 
‘ Savans  par  la  fidélité  de  (à  Tradudion  , 
les  ignorans  par  la  clarté, & les  plus  po- 
lis par  fon  élégance. 

> Outre  les  Vies  de  Plutarque  Mr.  Tal- 

lemant  a traduit  encore  de  l’Italien  en 
François  l’Hiftoire  de  Venife  de  Baptijie 
Na»i  *avec  alTés  d’éxaélitude  félon  Mr. 
de  la  Roque  , qui  té.moigne  (i)  qu’on  y 
trouve  même  des  beautés  qui  ne  font 
pas  naturelles  à la  Langue  Italienne,  par 
la  manière  avec  laquelle  il  a tourné  les 
expreffions  de  fon  Auteur, & ménagé  les 
figures  dont  les  Italiens  ne  font  pas  ava- 
res , lesquelles,  quelques  belles  qu’elles 
foienten  leur  Langue, font  trop  éfoignées 
du  goût  François,  pour  pouvoir  plaire  en 
notre  Langue. 

968 

♦ [L’Abbé  Tallemant  n*a  tradntt  que  la  première 
Tartie  de^ette  Hiftoixe.  M.  Mafclaty  a traduit  la  fc- 
foade  f aitiC)  ^ui  fut  inpiiinéc  à Aiuftcidam  en  1702, 

A»5i 
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ç68  î-'E  Roy,  Abbé  de  Haute- Le Kof. 

bis  i\_L  Fontaine  , mort  depuis  peu  , 
paflbit  pour  un  des  bons  Tradudeurs  du 
fiécle;  mais  comme  la  plûpart  de  fes  Ver- 
fions  font  Anonymes  , on  peut  lui  attri- 
buer ce  que  nous  avons  dit  des  autres  E- 
crivains  de  Port-Royal. 

Mr.  SPANHEIM  (Ezechîel). 

969  |'~^Et  Auteur  nous  a donné  une  Ver- Ezech.- 

fion  très  - éxaâe  des  Cefars  de  Spaaheim, 
Julien  PApoftat  en  notre  Langue  [/«•4e. 
à Paris  1683.]  Et  quand  il  feroit  vrai  qu’il 
pourroit  s’y  trouver  quelques  expreffions 
qui  ne  feroient  pas  entièrement  au  goût  de 
certains  Puriftes  , que  le  chagrin  érige  en 
Critiques  fans  autorité  , elle  n’y  perdroit  - 
rien  de  fon  prix.  Car  non  feulement  elle 
efl  faite  avec  beaucoup  d éxaâitude  & de 
fidélité  qui  eft  la  première  & la  principale 
qualité  d’une  Traduâion  ; mais  on  doit 
encore  confidérer  qu’elle  vient  d’une  per- 
fonne  de  la  première  réputation  dans  toutes 
fortes  de  Lettres,  & d’un  illuftre  Allemand , 
qui  ayant  pû  faire  fa  Verfion  ou  en  Latin 
ou  en  fa  Langue  vulgaire  , a bien  voulu 
écrire  en  la  nôtre  pour  faire  honneur  à no- 
tre Nation  ,&  pour  donner  des  leçons  aux 
Naturels  du  Pays, qui  fe  mêlant  d’écrire, 
préfèrent  la  gloire  de  fe  faire  entendre  aux 
Etrangers  en  Latin  , à celle  d’orner  leur 
Patrie  en  cultivant  leur  Langue. 

Au 

Add.  de  rEd. 

1 Journal  des  Savaus  du  7.  Août 
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Spiuheinj,  Au  refte  la  Verlîon  de  Mr.  Spanheim  elT: 
faite  fur  le  texte  Grec  de  l’Auteur  qu’il 
a examinée  avec  grand  foin  en  le  confé- 
rant avec  des  anciens  Manuscrits  , dont  il 
a tiré  plufieurs  corredions  nouvelles  & 
importantes  (i  & 2). 

, Monfîeur  le  Préfident  COU  S IN - 
(Louis)  (3). 

CoiiCii.970  /^E  Magîftrat  palfe  aujourd’hui  dans 
le  monde  pour  un  des  plus  con- 
lîderables  d’entre  les  Tradudeurs  de  ce 
fiécle,non  pas  feulement  à caufe  du  grand 
nombre,  mais  plus  encore  à caufe  de  l’ex» 
cellence  &de  la  beauté  defes  Tradudîons.’ 
Il  a traduit  en  notre  Langue  les  Hifto- 
riens  EccléfiaQiques,  favoir  Eufebe^Socra~ 
te  , Sozomene  , T'heodoret  , Evagre  , Phi- 
lojiorge  , & Thdoiure  le  Leéieur , [ en  4. 
vol.  /«'4°.  à Paris  1675.]  » plupart  des 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  Byzantine  ou  de 
l’empire  de  ConÜantinopIe , favoir  ,Proco- 
pe  ^ Agathias  , Menandre  le  Proteéleur  , 
T’héophylaéie  Simocatte  , Nicephore  Patriar*- 
, che  de  Conftantinople  , Leon  le  Grammat- 
tien  , Nicephore  de  Bryenne  , Anne  Comnet-  . 
ne  ^ Nicetas-  Choniate  , George  Pachimere^ 
Jean  Cantacuzene  , Ducas  &c.  [en  8 vol. 
in-4f°.  à Paris  1672  & 1674};  Quelques 
Auteurs  Grecs  de  THifloire  Romaine  com- 
me Xiphil'm  , Zonare  & Zofime  [ în-4°.  à 
Paris  1 ; Divers.  Ecrivains  Latins  de  l’Émr 
•/  pire  d’üccidenü  depuis  Charlemagne  com- 

me 

I "Préface  de  'a  Verfioa  Françoife  des  Cef.  dc  JhI, 

9 Joiunal  des  Sayaas-da  Août  lesj, 
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Eginhard  y T^egatt , Nitard^  LuitprandyCovSia.% 
Witiktnd{\vi-%°.  à Paris  1678.]  &c:  L’ex- 
hortation de  Clement  Alexandrin  aux  Gen- 
tils, le  Traité  d’Ear/î-^r  fur  la  faufleté  des. 
miracles  d’Apollonius  de  Tyane 
Paris  1684.]  , & le  Traité  du  Cardinal  Bo- 
na  fur  les  principes  & les  réglés  de  la  vie 
Chrétienne. 

U n’a  travaillé  que  fur  le  texte  Original 
defes  Auteurs, Grecs, fans  s’amufer  à éxa- 
miner  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  quali- 
tés de  leurs  Verfions , qui  avoient  précédé 
les  fiennes  tant  en  Latin  qu’en  François  ^ 

& il  s’eft  fervi  pour  les  Hiftoriens  Ecclé- 
fiaftiques  des  éditions  Grecques  de  Mr.  Va- 
lois ; & pour  ceux  de  l’Empire  de  Cons- 
tantinople, de  celles  du  Louvre  : c’eft-à-  , 
dire,  qu’il  s’cft  mis  à la  fource  la  plus  pure 
& la  plus  vive. 

Il  iemble  qu’il  fe  foit  attaché  fur  toutes 
chofes  à donner  au  Public  une  opinion 
avantageufe  de  fes  Auteurs  : qu’il  ait  en- 
trepris de  rétablir  la  réputation  de  ceux 
d’entre,  eux  qui  fembloient  l’avoir  perdue 
ou  diminuée  , foit  pour  ks  fentimens  fur 
la  Foi  qu’on  leur  avoit  imputés;  foit  pour 
l’intégrité  de  leurs  mœurs  qu’on  avoit  dé- 
criées; foit  pour  la  capacité , l’éxadlitude, 

& la  fincerité  que  quelques-uns  préten- 
doient  n’avoir  pas  trouvées  entières  en  eux; 
foit  enfin  pour  l’éloquence  & la  beauté  du 
discours  que  plufîeurs  foutenoient  avoir 
été  altérée  , & presqu’entierement  éteinte 
dans  les  Ecrits  des  Grecs  duChriftianisme, 

& 
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Confiii.  & particuliérement  dans  ceux  du  moyen 
& du  bas  Empire  de  Conftantinople. 

En  effet,  il  dit  lui-même  (i)  que  n’ayant 
pas  entrepris  de  traduire  généralement  tous 
les  Hiftoriens  de  l’Empire  Grec, il  a laiflTé 
' les  Auteurs  qui  ont  commencé  leurs  li- 
vres dès  la  création  du  Monde  & qui  ont 
rapporté  les  faits  Amplement  & fans  or- 
nement ; mais  qu’il  s’eft  arrêté  à ceux  qui 
ont  joint  les  beautés  de  l'éloquence  à la  véri- 
té de  PHiftoire. 

Mr.  Cou  fin  ne  fongeoît  pas  fans  doute 
qu’il  travailloit  pour  fa  propre  gloire  en 
relevant  ainfi  le  mérité  de  fes  Auteurs , 
puisque  , quelque  grandeur  qu’il  ait  voulu 
nous  faire  paroître  dans  leur  éloquence  & 
dans  la  beauté  de  leur  ftyle,  il  s’eft  élevé 
lui-même  au-delfiis  d’eux  , & qu’il  a fur- 
palîé  fes  Originaux  dans  toutes  les  quali- 
tés qui  peuvent  donner  de  la  grâce  & delà 
force  au  discours. 

On  peut  dire  aufîi  qu’il  leur  a été  plus 
' fidele  & plus  éxaâ  qu’ils  ne  l’ont  été  eux- 
mêmes  à leurs  matières  ; & que  pour  cela 
il  a falu  être  , comme  il  eft  , très-verfé 
non-feulement  dans  les  deux  Langues  , 
mais  encore  dans  tous  les  fujets  traitéspar 
les  Auteurs  qu’il  a traduits. 

C’eft  ce  qu’il  a fait  voir  par  pluAeurs 
Diffèrtations  favantes  qu’il  a mifes  à la  tê- 
te de  fes  Tradnâions.  Il  y fait  paroître 
un  grand  fonds  de  Critique  & beaucoup  de 

con- 

T M.  Couf.  Pref.  du  x . vol.  de  l’Hift.  de  Conüaa. 
tinople.  , 

Z Journaux  des  Savans  du  17.  Jum  167;, 

Du  2«,  Août  1675. 
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connoiflance  de  THiftoireEccléfiaftique  & coolûu 
Civile  de  ce  tems*là. 

11  ne  s’eft  pas  contenté  d’une  fi mple  ver- . 
lion , comme  ont  fait  la  plûpart  des  autres 
Traduéleurs  ; mais  il  a encore  examiné 
avec  beaucoup  defolidité  & de  pénétration 
les  fentimens  des  Auteurs  qu’il  a traduits, 

& il  a remarqué  & corrigé  leurs  fautes  his- 
toriques (z);  fur  tout  celles  des  Ecrivains 
Êccléfiaftiques , avec  autant  d’intégrité  & 
de  désimereflement , que  s’ils  euiient  été 
traduits  par  un  autre.  Et  il  a jugé  avec 
beaucoup  de  raifon  qu’il  eft  du  devoir  d’un 
Traduéleur  également  fidèle  & habile  , 
non-feulement  de  reprefenter  fon  Auteur 
tel  qu’il  eft , mais  de  découvrir  encore  en 
particulier  ce  qu’il  y a de  louable  & de  blâ- 
mable en  lui , & de  pouvoir  s’en  rendre 
tantôt  le  Défenfeur,&  tantôt  le  Cenfeur, 
autant  que  la  juftice  & l’utilité  publique 
femblent  le  demander. 

Le  PERE  BOUHOURS  (Dominique) 

Jéfuite  , Parijïen  (3). 

pyi  peut  dire  que  fi  ce  Pere  a bien  Bouhoms,’ 

voulu  s’occuper  a traduire  , ç’a 
été  non-feulement  pour  faire  honneur  à 
fes  Originaux , mais  encore  pour  réduire 
fes  maximes  en  pratique  , & pour  faire 
l’application  par  avance  des  Remarques 
qu’il  nous  a données  depuis  fur  la  Lan-» 

gue 

Du  13.  Aviil  i<7<. 

Pu  II.  Mai  167*. 

Du  20.  Juin  167t.  P 

J f Voyés  Article  i4i« 
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louhows.  gue,  jugeant  que  c’eft  le  propre  d’un  hoiri'- 
me  (âge  d’éxecuter  foi-même  les  chofes  , 
avant  que  de  les  enfeigner. 

Ainfi  il  auroit  pû  , comme  Malherbe  ^ 
nous  renvoyer  à fesTraduéUons  ,s’il  avoit 
été  aufll  indifférent  & aulîî  peu  complai- 
lant  que  lui  pour  ceux  qui  fouhaitent  des 
préceptes  de  la  Grammaire  de  notre  Lan- 
gue. 

Il  a traduit  divers  Opuscules  du  Latin , 
de  l’Espagnol, & de  l’italien  en  François, 
I.  Du  Latin,  comme  l’Epitre  dedicatoire 
des  Conciles  que  le  fît  au  Roi; 

la  Description  d’Auteuil,  ou  la  guerifon 
du  Pere  Rapi»  (i)  autrement, l’Eloge  de 
Mr.  Gorge.  2.  De  l’Espagnol  , comme 
la  Sortie  d’Espagne  du  Pere  Nitard  Jéfui- 
te,  depuis  Cardinal,  attribuée  zVAmiran- 
te  de  Cafiille  ; & le  Miracle  du  bienheu- 
reux Staniflas  KoÜka, Novice  de  la-Com- 
pagnie  de  Jefus.  3.  Et  de  l’Italien,  le  Pa- 
négyrique de  la  Bienheureufe  Rofe  par  le 
Pere  üliva^  General  des  Jéfuites. 

Mais  la  plus  confidérable  & la  plus  im- 
portante de  toutes  fes  TraduêHons  ,eft  cel- 
le du  Traité  de  la  vérité  de  la  Réligiom 
Chrétienne  , faite  fur  l’italien  de  Mr.  le 
Marquis  de  Pianeffe.  Le  P.  Bouhours  té^ 
moigne  (2)  qu’elle  lui  a donné  un  peu  de 
peine.  L’eflime  & l’admiration  qu’il  avoit 
pour  Mr.  le  Marquis  fon  Auteur,  le  firent 
réfoudre  d’abord  de  le  fuivre  pas  à pas. 

Mais 

1 il  11  'entend  une  Traduftioh  en  proie  Françoife 
d’une  petite  pièce  de  Foëtle  Latine  du  P.  Rapin;mais 
depuis  dans  fes  correâionsll  untoigne  avoir  reconnu 
que  ccue  ttaduffion  etoit  ^ * Rapin  même, 
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^ais  ayant  reconnu  qu’en  le  fuivant  de  la 
Ibrte,  il  auroit  bien  pû  s’égarer , parce  que 
les  manières  de  la  Langue  Italienne  font 
fort  éloignées  du  tour  & du  génie  de  la 
nôtre;  il  crût  qu’il  ne  pouvoit  mieux  faire 
que  de  bien  entrer  dans  fa  pcnfée  , & de 
ne  le  perdre  jamais  de  vûë , fans  s’attacher 
trop  à le  fuivrc  de  fi  près. 

Àinfi'iie  s’afifujettilfant  pas  en  esdave  à 
fon  Auteur  , il  a pris  la  liberté  d’adoucir 
des  métaphores  qui  lui  ont  paru  un  peu  trop 
fortes;  de  couper  des  périodes  qui  étoient 
trop  longues  ; de  changer  des  figures  qui 
n’auroient  pas  eu  de  grâce  en  hrançois  ; 
d’ajouter  même  en  quelques  endroits  des 
liaifons  qui  lui  ont  iemblé  nccefiTaires  en 
notre  Langue  pour  la  régularité  du  dis- 
cours. 

En  quoi  il  prétend  avoir  fuivî  le  confeîl 
& l’éxemple  de  Saint  Jerônit  (3),  qui  dé- 
clare dans  la  Lettre  qu’il  a écrite  touchant 
la  meilleure  manière  de  traduire;  que  la  fi- 
délité d’un  Interprète  ne  confifte  pas  à ren- 
dre mot  pour  mot  les  paroles  de  l’Auteur 
qu’on  traduit , mais  à en  rendre  éxaâe- 
ment  tout  le  feus.  Ce  Saint  avoue  qu’il 
en  a ufé  ainfi  dans  fes  l'raduâ'ons  , hors 
celle  de  l’Ecriture  , & il  ajoute  qu’mon  ce 
point  il  a imité  Cicéron  dans  la  Verfion 
du  Protagoras  de  Platon , de  l’Oeconomi- 
que  de  Aenophon,des  Oraifons  d’Eschine 
& de  Démofthéne. 

No- 

2 Discours  duTiad.  fur  l'Auteur  8c  le  delTeindelon 
Jiv.  fol.  penultinr. 

3 Hieronym.  Epfllol.  loi.  ad  Fammach,  de  optimo 

geneie  Inteiprct.  ^ 


Bouhonis,' 
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Notre  Pere  dit  qu’il  a fuivî  autant  qu’il 
a pu  les  Maîtres  de  l’Art , & non  pas  ces  j 
'Iradudleurs  infidèles,  qui  fe  donnant  une 
liberté  qui  va  jusqu’à  la  licence  , négli- 
gent non-feulement  les  paroles, mais  auffi  “ 

les  penfées  de  leur  Auteur  ; & qui  pour  ^ 

le  rendre  ou  plus  éloquent  , ou  plus  pro- 
pre à leur  deflein , lui  font  dire  tout  ce  qu’il  ■ 

leur  pkiît. 

11  ajoute, que  pour  le  langage  il  a tâché 
de  le  proportionner  à la  matière.  Car  il 
ne  feroit  pas  moins  ridicule  d’avoir  un  fty- 
le  gai  & fleuri  dans  des  discours  férieux  , 
que  d’avoir^  un  ftyle  grave  & fublime  dans 
des  discours  agréables.  Les  vérités  de  la  ° 
Religion  , dit-il  , demandent  un  autre  ca- 
raéiére  de  discours  , que  de  limples  jeux 
d’esprit.  Pour  peu  qu’on  ait  de  fens  , & 
que  l’on  fâche  la  Langue  dont  on  fe  iért , 5 

on  change  dc«ftyle  félon  la  différence  des. 
fujets.  ^ 

Mr.  Colomiez  femble  dire  que  le  Pere  ® 
Bouhours  n’a  pas  moins  contribué  par  ce  * 

travail  à l’honneur  & à la  réputation  de  foft  J 

Auteur  , qu’à  l’utilité  publique  (O  , puis-  - ' 

qu’il  prétend  que  le  Traité  de  la  Religion  | 
Chrétienne  de  Mr.  de  Pianefle  feroit  peu 
reqherché  , & lû  de  peu  de  perfonnes  fans 
la  belle  Traduâion  du  Pere. 

Le  Panégyrique  de  la  bienheureufe  Ro- 
fe  paroît  être  une  Verfion  du  Discours  du 
Général  Otiva  ; mais  le  Tradudeur  nous 
^ ^ as- 

1 Anonym.  Melang.  hiftoriq.  pag.  39. 
a Bouh.  AvcrtilTcnî.  fur  les  Opuscui.  p.  7. 

J Ibid.  &c.  * 

4 H Bailler  a depuis  reconnu  que  Charles  eioit  le 

nom 
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affure  lui- même  que  cç  n’en  eft  pas  une  Bouhom»* 
Tradudtîon  éxaôe.  Il  dit  (il  que  ce  Dis- 
cours qui  a de  grandes  beautés  en  fa  Lan- 
gue, ne  plairoit  pas  en  la  nôtre,  fi  on  l’a- 
voit  traduit  mot  à mot.  Mais  qu’il  a tâ- 
ché de  lui  donner  l’air  François.  Néan- 
moins il  ajoute , que  , quelque  peine  qu’il 
ait  prife  pour  cela  , il  n’a  pu  lui  ôter  des 
manières  Italiennes  qui  ne  font  guéres  de 
notre  ^ût  ^ 

La  Tradudion  de  la  Relation  de  la  for- 
tie  du  Pere  Nitard  (3)  , eft  plus  fidèle,  & , 
très-conforme  à l’Original  Espagnol  , ôc, 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres. 

Mr.  PERRAULT  (Charle#)  (4). 

972  TL  eft  l’Auteur  de  la  Traduélioîi  de  Claude 
X l^itruve^  qui  parut  en  1673.  & qui^’cxiault, 
eft  la  première  en  notre  Langue  , où  l’on 
ait  réulîi  , parce  que  c’eft  un  dts  plus  dif- 
ficiles d’entre  les  Auteurs , & qu’il  deman- 
de un  Tradudeur  également  habile  dans, 
les  belles  Lettres  & dans  l’Architedure. 

C’eft  enfin  ce  qui  s’eft  rencontré  dansMr. 

Perrault , comme  l’a  remarqué  l’Auteur 
du  Journal  (5’). 

On  trouve  dans  la  ledure  de  là  Verfion 
une  commodité  qui  n’eft  pas  dans  les  au- 
tres , par  le  foin  qu’il  a pris  de  mettre  à la 
marge  les  mots  Grecs  & Latins , qu’on 
auroit  pu  exprimer  par  d’autres  mots  F ran- 

çois 

nom  de  Perrault  de  l’Acade'mie  Françoife  , frère  de 
celui-ci  , dont  le  nom  de  batème  eft  Claude.  Voycs 
l’Article  îPî. 

S Jodînal  des  Savans  du  17.  Décembre  r<74.  , 
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Claude ÇO'S  dans  le  texte,  aufli-bien  que  les  inter-  ‘ 
Jenault.pretations  qu’il  a ajoutées  : ce  qui  les  fait 
aifément  diltinguer  de  celles  du  texte  , où 
il  s’en  trouve  quelquefois.  Notre  Langue 
lui  e(l  encore  obligée  , dit  le  même  Au- 
teur , de  mille  beaux  mots  dont  il  l’a  en- 
richie , parce  qu’il  ne  s’cft  pas  contenté  , 

, comme  la  plûpart  des  autres  Interprètes  , 
de  traveflir  les  mots  & les  phrafes  les  plus 
difficiles  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvra- 
ge , mais  il  prend  la  peine  de  les  expli- 
quer , & il  s’en  acquitte  avec  beaucoup 
de  facilité  & de  netteté. 

Le  Tradudeur  nous  avertît  (i)  qu’il  a 
été  contraint  de  laiiïer  quelquefois  les  mots 
Latins  & les  Grecs  dans  le  texte , lors 
qu’ils  n’auroient  pû  être  rendus  en  Fran- 
çois que  par  de  longues  circonlocutions  , 
qui  font  importunes  quand  on  a befbind’uii 
feul  mot , comme  , &c.  & qu’il  s’eft 
crû  obligé  de  laiffer  encore  des  mots  dans 
le  texte  fans  les  traduire  , lors  qu’il  s’agît 
d’étymologie  , par  exemple  , que  le  mot 
' de  colunwa  vient  de  columen. 

Il  dit  qu’il  a été  fort  religieux  à ne  rien 
chaîner  au  texte,  non  pas  même  dans  les 
choies  qui  en  rendent  la  ledure  peu  agréa- 
ble , & qui  ne  font  d’aucune  utilité  pour 
l’intelligence  des  matières  qui  y font  trai- 
tées parce  que  s’il  avoit  voulu  retrancher 
du  texte  tout  ce  qui  n’ell  point  néceifaire, 
il  auroit  été  obligé  d’ôter  beaucoup  d’au- 
tres chofes  , & peut-être  qu’il  fe  feroit 

trom- 


I Prcface  du  Tradufteut  de  Vitiuve, 


Digilized  by  Google 


Traducteurs  Frakçois.  5*49 

trompé  dans  le  choix  qu’il  auroit  fait  de  ce  Claude  ■ 
qu’il  y a à retrancher.  Perrault, 

-11  ajoute  qu’il  ne  fait  point  d’exeufe  de 
la  liberté  qu’il  a prife  de  changer  les  phra- 
fès  , parce  qu’il  croiroit  avoir  beaucoup 
failli  s’il  en  avoir  ufé  autrement  , puisque 
les  manières  de  parler  du  Latin  font  en- 
core plus  différentes  de  cel  les  du  François , " 

que  les  mots  ne  le  font  ;&  qu’il  a fait  con- 
fifter  toute  la  fidélité  qu’il  doit  à fon  Au- 
teur, non  pas  à mefurer  éxadement  fespas 
fur  les  fiens , mais  à le  fuivre  foigneufe- 
ment  où  il  va»  Qu’il  en  a toûjoursufé  de 
cetie  forte , fi  ce  n’eft  quand  l’obscurité  de 
la  chofe  l’a  obligé  de  rendre  mot  pour  mot, 
pour  donner  lieu  à ceux^  qui  fe  croiront 
plus  habiles  & plus  éclairés  , de  découvrir 
• le  fens  , ou  de  le  fuppléer  en  changeant 
' quelque  chofe,  s’ils  le  veulent.  En  quoi 
'Mr.  Perrault,  par  une  modefiie  fi  rare,  a 
fuit  une  fage  leçon  à ces  Tradudieurs  té- 
méraires , quî.croyent  tout  entendre  , & 
qui  plutôt  que  d’avouer  leur  foible , aiment 
mieux  le  couvrir  d’un  galimathias.  ‘ 

-Mr.  FLECHIER,  (Esprit),  Abbé  de 
Saint  Severin  (2),  • 

Ç73  l^TOus  avons  de  lui  la  Tradu6lîoa^lc'f“®N 
XN  de  la  Vie  du  Cardinal  Commen-  - 
don , qu’il  a faite  fur  le  Latin  de  Graùani 

{in- 

2 Mort  Evêque  de  Mimes  le  x6.  Février  17x0,  en 
fa  7p,  anaéc, 
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ricchicr.  1671].  Mr.  Gallois  témoi- 

gne qu’on  y trouve  toute  la  pureté  & la 
délicateffe  de  la  Langue  (r).  Le  Traduc- 
teur dit  (2)  qu’il  a fuivi  Ibn  Original  fans 
s’y  attacher  avec  trop  de  fujettion,  & qu’il 
« tâché  de  conferver  par  tout  le  fens  de 
, l’Auteur  en  l’accommodant  à notre  Lan- 
gue. Qu’il  a cru  qu’il  lui  étoit  permis  de 
/ ‘retrancher  quelques  redites  dans  les  Ha- 
'rangues  & dans  les  Digrelîions  , & d’a- 
doucir quelques  termes  qui  expriment  un 
peu  fortement  les  prétentions  de  la  Cour 
de  Rome  , & qui  ne  font  pas  tout-à-fait 

de  notre  ufage. 

/ 

Mr.  L’ABBE’.CHANUT  (3). 

Channt.  P74  T L fit  une  Traduélion  du  Concile  de 
X Trente  , qui  parut- en  1674. 
eft  eflimée,  parce  que  la  pureté  de  la  Lan- 
gue à laquelle  il  s’eft  attaché , ne  l’a  point 
fait  éloigner  des  réglés  d’une  éxaâe  Tra- 
dudion  (4). 

Mr.  LOMBERT. 

Lombcrt.  97f  T La  traduit  les  Oeuvres  de  Saint  Cy- 
X prien , ['«-4°.  Paris  1672.]  les  Li- 
vfes  de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Augufiin^ 

• ' après  Mr.  Cerifiers  & Mr. Giry  même,  le 

Sermon  de  JIîsus-Christ  fur  la  Mon- 
tagne, 

; 

I Journal  des  Savans  du  i.  Mars  1672. 

• 2 FJcch,  fin  de  fa  Préface. 

î'f  Martial  Chanut  Abbé  d’IflbUc , fils  dc  Mï» 
rAmbaffadeur  Chanut. 
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tagne  , avec  l’explication  du  même  Saint  Lombcrt. 
Auguflin  , &c.'  Mr.  Bayle  , Auteur  des 
Nouvelles  de  la  Republique  des  Lettres  , 
appelle  la  Verlîon  de  Saint  Cyprien  une 
belle  & éxaête  Traduâion  (y). 

Dès  le  commencement  que  cet  Auteur 
fe  mit  à traduire,  il  s’étoit  tait  un  chemin  >> 
à une  grande  réputation  , on  le  regardoit 
même  déjà  dans  le  monde  comme  un  de 
ces  Héros  fortis  du  ventre  du  cheval  de 
Troye. 

En  effet,  fes  Traduèlîons  ont  toute  la 
pureté  & toute  l’élégance  qu’on  peut  fou- 
haîter  en  un  excellent  Tradudeur.  Mais 
quelques-uns  l’ont  accufé  de  s’être  départi 
mal  à propos  de  cette  éxaditude  religieu-  < 
fe  , & de  cette  fidélité  inviolable  qui  eft 
dûc  aux  Auteurs  qu’on  traduit,  & dont  il 
avoit  fi  bien  appris  les  réglés  dans  la  célé- 
bré Ecole  où  il  avoit  été  formé.  Et  on 
l’a  blâmé  de  s’être  jette  avec  trop  de  licen- 
ce dans  le  parti  de  la  Seéle  de  Monfieur 
d’Ablancourt,  pour  fe  donner  la  liberté  de 
dispofer  de  fes  Auteurs  , comme  il  le  ju- 
geoit  à propos  , & de  fe  les  affujettir  quel- 
quefois comme  par  un  droit  de  conquête, 
comme  n des  Auteurs  dévoient  paffer  pour 
des  captifs  , fous  prétexte  qu’on  les  fait 
changer  de  pays  & de  Langue. 


Mr. 

4 Journal  des  Savans  du  r6.  Decemb.  ifi74. 

V Nouv.  de  la  Repub,  des  Lettres,  Mars  1684.  tora. 

*.  pag.  S9. 
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. Mr.  BOILEAU  , Sieur  des  PREAUX 

(I). 

Boileau  976  "VTOus  n’avons  de  lui  qu’une  peti- 
Dwprcaux  te  Traduâion  , mais  qui  eft  as- 

fés  grande  pour  fervir  de  modèle  à ceux 
qui  veulent  réuffir  en  ce  genre  d’écrire. 

C’elt  celle  du  Sublime  de  qu’il 

a faite  fur  le  texte  Grec.  Elle  eft  fi  na^ 
turelle, qu’on  la  prendroit  volontiers  pour 
- une  pièce  originale  , fi  on  lui  ôtoit  fon 
titre.  Et  voilà  le  point  auquel  doivent 
tendre  tous  les  Tradufteurs , quoiqu’il 
s’en  trouve  fi  peu  qui  ayent  le  bonheur 
d’y  parvenir. 

Mr.  Dacier  témoigne  (2)  que  cette 
Traduâion  eft  une  des  plus  belles  que  ' 
, nous  ayons  en  notre  Langue  ; que  Mr. 
Desprcaux  a non-feulement  pris  la  naï- 
veté & la  fimplicité  du  ftyle  didaâique 
de  fon  Auteur;  mais  qu’il  en  a même  fi 
bien  attrapé  le  Sublime  , qu’il  fait  valoir 
aulTi  heureufement  que  lui  toutes  les  gran- 
des figures  dont  il  traite  , & qu’il  em- 
ployé en  les  expliquant. 


Mr. 

• I f Voyés  les  Articles  140.  & 554. 

2 And.  Dac.  Préface  de  fes  Remarques  fur  Lon- 
gia  , edit.  des  Oeuvres  du  Sieux  à la  fin. 
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mr.  amelot  de  la  HOUS- 
SAYE  (3). 

977  Auteur  a publié  depuis  deux  Amei.deia 

ans  quelques  Tradudions  qu’il 
a faîtes  fur  les  Originaux  Italiens  & Espa- 
gnols , entre  autres  celles  du  Prince  , de 
JSlicolas  Machiavel  [in -8®.  Amfterdam 
1683.] , de  l’Hiftoîre  du  Concile  de  Tren- 
te par  le  Ptre  Paul  , & de  l’Homme-de- 
Cour  de  Laurent  plutôt  Baltazar  Gra~ 
cian  Espagnol  à Paris  1684.];  fans 

parler  de  celle  de  la  Liberté  originaire  de 
la  République  de  Venife  , faite  fur  l’Ita- 
lien, & qui  a fait  tant  de  bruit  (bus  le  titre 
de  Squitinio  délia  Libertà  Veneta  ; & de  cel- 
le de  la  Harangue  Latine  de  Louis  Heîian 
à l’Empereur  contre  les  Vénitiens,  [/«-iz®» 
à Ratîsbonne  1677.], 

^ 11  faut  accorder  (le  bonne  foi  à fes  Cri- 
tiques & à lès  Envieux,  qu’il  n’écrit  peut- 
être  pas  toujours  dans  une  pureté  entière 
de  notre  Langue,  & que  fon  ftyle  n’efîpas 
auffi  fcrupuleux,aufli  coulant, ni  auflî  poli 
que  celui  qui  fe  façonne  dans  les  ruelles. 

Mais  il  a du  nerf,  & il  fe  foûtîent  bien , & le 
Tradudeur  recompenfe  alTés  d’ailleurs  ce 
leger  défaut  par  fon  éxadîtude,  fa  fidelité , 

& la  folidité  de  fon  jugement. 

Mr.  de  la  Roque  dît  même  (2)  , qu’il  ' 
concilie  fouvent  la  délicatelTe  de  l’expres- 

fion 

X V Abraham  Nicolas  Amelot  de  la  HoufTaye  d’Ox- 
leaas,  mort  le  *.  Décembre  1706; 
a Journal  du  ZI.  Août  1614, 

Tome  II.  Part.  III.  A a 
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ff4  Traducteurs  François. 

Amel  delà  lion  Françoife  avec  la  force  & le  brillant 

Houilayc.  de  l’Espagiiole.  Mais  qu’il  n’a  point  pû 
en  ufer  de  même  par  tout  dans  le  livre  de 
Gracian.  Et  voyant  que  pour  fuivre  la 
penfée  de  fon  Auteur  il  falloir  abfolument 
abandonner  la  politefle  de  notre  Langue 
pour  quelques  mots , où  la  fidelité  de  la 
TraduéUon  ne  pouvoir  point  fiibfilter  au- 
trement, il  a mieux  aimé  reponcer  à celle- 
là,  que  de  manquer  à celle-ci  (i). 

On  peut  dire  qu’il  a gardé  la  même  con- 
duite dans  la  Tradudion  du  Pere  Paul. 

Mr.  de  MA.RTIGNAC  (a). 

» 

Maxtignac.978  TL  a faîtdiverfesTraduêHonsenpro- 
Xfe  des  plus  célébrés  Poètes  del’An- 
,tiquité.  Et  c’eft. faire  juftice  au  Traduc- 
teur, de  dire  qu’elles  font  meilleures  que 
celles  qu’on  avoU  publiées  avant  lui  fur 
les  mêmes  Auteurs  , fans  en  pxcepter  mê- 
me Mr.  de  Marolles.  Il  a traduit  les  trois 
Comédies  de  Terence  [in- 12°.  1673.], 
quelles  Mcfîieurs  de  Port-Royal  n’avoient 
pas  voulu  toucher.  Elles  font  louées  par 
' Mr.  Gueret  pour  leur  délicatelTe  & leur 
pureté  (3).  Il  a traduit  auflî  \&Firgiïe  ^ 
fen  3.  vol.  à Paris  1681.  & en  1708  j 

& fi  on  veut  excepter  quelque  Ver fion  d’un 
ou  deux  livres  de  l’Eneïde  feparée  , il  n’y 
en  a point  de  celles  qui  ont  paru  en  profe 
qui  doivent  lui  disputer  le  prix.  L’an  1678, 

il 

1 q II  y a da&s  cet  Atticlebiea  des  ptha  i Inppti- 
mer, 

2 U Voyés  Article  598.  ■ ‘ , 

3 La  Cucuc  des  Auteurs  pag. 
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Traducteurs  François.  STf 

il  publia  la  Tradudion  A' Horace  [en  2 vol,  Maitignae. 

à Paris], dans  laquelle  l’Auteur  du 
Journal  dit  (4)  qu’il  y a de  la  fidelité,  de 
l’éxaétitude,  & de  la  netteté.  On  dit  qu’il 
a fait  encore  la  Tradudion  ^Homere  , & 
qu’il  continue  toujours  à fervir  le  Public 
par  de  femblables  travaux. 

* 11  a publié  encore  les  Satires  de  Perfe 
,&  de  juvenal /'«-i  2.  Paris  16S2.  * 

Mademoifelle  LE  FEVRE  (Anne)  ; 

• & Monfieur  D ACIER  , fon  mari 

(André)  (y). 

979  /^EtteDame , qui  a changé  de  nota  Anne 
V_x  depuis  peu  , a aufli  publié  quel-  Le  Fevre, 
.ques Tradudions  en  profe,-de  quelques 
Poètes  Grecs  & Latins  , comme  ^Ana- 
frean  , & de.iiapbo  [in-i2°.  Paris  i68i.]  ^ 
deux  Comédies  ^ Ariftophave  , favoir  le 
Plutus,  & les  Nuées  Paris  1684.]  ‘ ^ 

trois  de  Platae\^vo\,in~\i° . à Paris  1683.J; 
favoir  leRudens,  l’Epidicus,  & l’Amplur 
iryon  ; & l’on  esperoit  voir  bien- tôt  fon 
Euripide^  & fon  Sophocle. 

L’Auteur  du  Journal  prétend  (6)  que 
comme  le  Grec  n’a  jamais  rien  eu  de  plus 
galant  ni  de  plus  poli  que  les  PoêTies  de 
Sapho  & d’Anacréon,  on  peut  dire  de  mê- 
me que  la  France  n’avoit  encore  rien  vû 
de  plus  jurte  que  cette  Tradudion  , tant 
pour  la  delicatelTc  avec  laquelle  Mademoir 

felle 

4 Journal  des  Savans  du  as.  Novembre 

5 q Voyés  Aniclc  ygS.  [M.Dacicr  mouxuijlc  ij.de 
'Septembre  1722.  Add.  de  l'Ed.  d'.ydmfi.'] 

6 Journal  des  Sar.  du  16,  Février  1682, 

Âa  Z 
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SS6  Traducteurs  François. 

Anne  Fclle  le  Févre  a imité  dans  cette  copie  la 
Le  Fcvrc,  naïveté  presque  inimitable  de  l’Original  , 
que  pour  le  fecret  qu’elle  a fû  trouver  la 
première  de  faire  paffer  dans  une  profe  fi* 
<iele  les  grâces  que  l’on  trouve  dans  les  vers 
Grecs. 

L’Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  dit  que  cette  Traduétion 
d’Anacréon  a été  trouvée  fi  jufte,  fi  polie, 
& fi  favamment  expliquée  par  les  Remar- 
ques qui  l’accompagnent , qu’il  a falu  être 
bien  hardi  pour  en  publier  une  fécondé.  11 
entend  Mr.  de  Longefierre nous  par- 
lerons parmi  les  Poètes.  11  ajoute  , que 
quoique  cette  Tradudion  en  Profe  fuivc 
fcrupaleufement  le  Grec  d’Anacréon  & 
de  Sapho  elle  ne  lailTe  pas  d’être  pleine 
de  charmes  , & qu’il  a falu  une  habileté 
extraordinaire  pour  y réulîir  , comme  a 
fait  cette  Dame  (i). 

Dacicr.*  On  ne  doit  pas  moins  eftimer  la  Tra- 
duâion  que  Mr.  D A c i e r a faite  d’^o- 
race , dont  les  cinq  livres  des  Odes  font 
' déjà  imprimés.  [Le  tout  achevé  en  i o.  vol . 

en  1691.]  Quelques-uns  prétendent 
avec  raifon  qu’il  eftace  tous  ceux  qui  l’ont 
dévancé  dans  la  même  occupation  , & il 
paroit  alTés  qu’on  ne  doit  lui  refufer  rien 
de  ce  qui  fe  peut  dire  à la  louange  d’une 
■ excellente  Verfion  en  Profe. 

Il  semble  qu’on  ne  puilTe  pas  nier  que 
les  Verfîons  des  Poètes  en  Profe  n’ayent 

cet 


■ U 

t Mr.  Bayle  Nouv,  de  la  Rcpubliaae  des  Lcttr,  de 
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Traducteurs  François. 
cet  avantage  , que  la  necelîîté  des  Rimes  Dacier. 
& d’un  certain  nombre  de  mefures  n’obli- 
ge pas  à changer  quelqué  chofe  dans  l’O- 
riginal , ni  à coudre  aucune  pièce  rappor- 
tée. Mais  d’un  autre  côté , quand  on  tra- 
duit un  Auteur  en  Vers  , on  a l’avantage 
d’ôter  plus  facilement  de  fon  travail  la  fe- 
cherefîe  qui  demeure  presque  toujours  dans 
une  Traduftion  éxaéie.  Ainfi  il  y aune 
espece  de  compenfation  à faire. 

Mais  après-tout  , les  Critiques  crient 
toujours  que  ces  fortes  deVerfions  ne  font 
que  de  la  Poëfie  en  Profe,  &,  comme  on 
dit,  de  la  Cavalerie  à pied.  Et  tout  le  mé- 
rité de  Mr.  Dacier  , de  Mademoifelle  le 
févre  , de  Mr.  de  Martignac  , &c  joint 
à leur  crédit , n’empêche  pas  qu’on  ne  di-  ' 
fe  que  les  Poètes  qu’ils  traduifent , redon- 
nent la  vie  aux  morts  dans  leurs  Ouvra- 
ges, mais  que  pour  eux  ils  donnent  la  mort 
aux  vivans  dans  leurs  Tradudtions  : & que 
quelque  foin*  qu’ils  ayent  de  reprefenter  fi- 
dellement  toutes  les  parties  & tous  les  mem- 
bres de  leurs  Poètes  , ce  ne  font  que  des 
cadavres  inanimés  , ausquels  ils  commu- 
niquent tout  au  plus  l’incorruptibilité. 

* Madame  Dacier  a donné  le  Terence 
Latin  & François  en  3.  vol.  à Pa- 

ris 1691.  — Le  Plaute  auffi  F'rançois  & 

Latin  en  3.  vol.  à Paris  1683.  * 
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jj-S  Traducteurs  Françoi:S.  . 

IVlonfieur  DU  BOIS  (i). 

« 

DuBois.  pSo  TL  publia  l’année  derniere  une  Tra- 
X dudion  Françoife  des  Lettres  de 
Saint  Auguftin  {jn-fol,  2 vol..  1684.]  , fur/ 
l’édition  nouvelle  des  Bcnédidiiis  , où  el- 
les font  rangées  félon  l’ordre  des  tems,  & 
augmentées  de  quelques  Lettres  qui  n’a-  * 
voient  pas  encore  paru.  L’Auteur  des  Nou- 
velles de  la  République  des  Lettres  dit  (2), 

,,  Que  cette  Tradudîion  ell  éxade,  fidèle, 

„ pure,,  élégante , & admirablement  dé- 
„ mêlée,  Ft  comme  la  Langue  Françoi- 
^ fe  eft  aujourd’hui  dans  fa  perfedion,  au 
lieu  que  le  Latin  étoit  barbare  lorsque 
. ,,  ces  Lettres  ont  été  écrites,  il  y a appa- 

,,  rence  , ajoûte-t-il , qu’on  les  trouvera 
y,  plus  belles  dans  la  Verfion  , que  dans 
l’Original  , contre  le  defiin  ordinaire 
des  verlions. 

Le  fradudeur  a mis  par  tout  des  fom- 
maires  fort-bien  faits,  des  notes  fort  fa- 
vantes  fur  les  points  d’Hiftoire  , de 
„ Chronologie , & fur  tous  les  autres  en- 
„ droits  qui  pourroient  faire  quelque  dif- 
ficulté  11  a rétabli  ce  qu’il  y avoir  en- 
„ core  de  corrompu  dans  le  texte  Latine 
Enfin  il  a trouvé  & employé  tous  les 
moyens  imaginables  pour  rendre  à tout  le 
monde  l’intelligence  de  ces  Lettres  très- 
facile,  avec  une  éxaditude  qui  lui  a coûté 
des  peines  extraordinaires  , mais  qui  en 
épargnera  beaucoup  aux  autres, 

DE 

1 f Philippe  Goibaud  Sicui  du  Bois , mott  le 
JuUlet 


P.i.  J l)y 


Traducteurs  François. 


DE  QUELQUES  TRADUCTEURS 
(le  Poètes  ea  [^ers  , comme 


Monfieur  de  BREBEUF  , Monfieur 
de  S E G R A I S , Monfieur  de 
LONGE-PIERRE,  &c. 

981  T)LIis  qu’ils  ont  écrit  en  Vers,  j’ai 
X crû  que  s’étant  mis  au  rang  de 
leurs  Auteurs  , il  etoit  plus  à propos  d’en 
parler  parmi  les  Poètes.  C’eft  pourquoi 
nous  nous  contenterons  de  dire  ici  un  mot 
de  la  méthode  qu’ont  fuivie  ceux  qui  ont 
le  mieux  réüffî  en  ce  genre  de  traduire  , 
qui  eft  le  plus  difficile  de  tous  , & dont 
nous  avons  déjà  touché  quelque  chofe  en 
parlant  de  la  belle  Tradudion  de  Saint 
rrusper.  Nous  choifirons  celle  de  Mr. 
de  Segraîs , comme  la  mieux  reçûè  du  Pu- 
blic ; parce  que  Mr.  de  Brebeuf  ne  peut 
pas  fervir  de  modèle  en  toutes  chofes;  & 
queMr.  de  Longe-Pierre  n’a  peut-être  pas 
encore  eu  le  loifir  de  fubîr  tous  les  juge- 
inens  differens  du  Public. 

Mr.  De  Segraîs  confiderant  (3)  que  Scgrais. 
la  Poèfie  fe  diltingue  principalement  de  la 
Profe  en  ce  que  fon  langage  eft  plus  pres- 
fé  & plus  figuré  , a tâché  de  renfermer  le 
plus  de  fens  qu’il  a pû  en  auffi  peu  de  pa- 
roles 

2 Nouv.  delà Re'publiquedcsLett.  dcNovemb.i6t4. 

' i Segr  Tréfacc  fur  l’Encïde  de  Virgile  uutn.  2j. 
png,  64.  & luiv.  • 
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S60  l'RADUCTEÜRS  FRANÇOIS. 
S<grai*.  rôles  que  le  defir  de  la  netteté  & la  con- 
trainte de  notre  Langue , qui  ne  peut  ou- 
blier les  articles,  ont  pu  le  lui  permettre, 
& il  a confervé  la  figure  autant  qu’il  lui  a 
été  polîîble. 

Ain  fi  on  ne  peut  pas  douter  que  fa  ver- 
fîon  ne  foît  la  meilleure  de  celles  qu’on  a 
I faites  de  ce  Poète, parce  qu’elle  eft  la  plus 
courte.  Son  travail  & fbn  induftrie  pa- 
roiffent  encore  davantage  par  la  difficulté 
qu’il  y a de  faire  paffer  les  figures  d’une 
Langue  en  une  autre,  ce  qui  ne  l’a  point 
empêché  d’égaler  autant  qu’il  a pû  les  idées 
de  notre  Poèfie  Françoife  aux  idées  de  la 
Latine. 

Quand  il  n’a  pû  fuivrc  le  fens  éxadle- 
mcnt  fans  faire  quelque chofe de  difforme, 
il  témoigne  avoir  relâché  quelque  choie 
de  fa  févérité  , & afin  d’exprimer  ce  lèns 
en  peu  de  paroles  , lors  qu’il  n’a  pas  pris 
toute  la  même  route,  il  a trouvé  le  moyen 
de  ne  s’en  pas  détourner  & d’en  prendre 
une  autre  auffi  courte  , aulîi  aifée  & auffi 
naturelle.  C’elt  pourquoi  on  ne  trouve 
dans  fon  Ouvrage  ni  une  Paraphrafe ni  une 
TraduéHon  entièrement  literale.  II  a cru 
qu’il  étoit  meilleur  de  tenir  le  milieu  en- 
tre-les  deux,  en  s’approchant  toutefois  plu- 
tôt du  fens  literal  que  de  l’autre  extrémi- 
té , en  quoi  fon  fcrupule  eft  allé  fi  loin  , 
qu’il  l’a  quelquefois  empêché  de  prendre 
d’autres  fens  plus  François  que  Latins,  & 
plus  capables  pat  conféquent  de  briller  aux 

Ïeux  du  Leàeur  , qui  ne  fauroit  pas  la 
jangue  Latine  , pour  lequel  il  a principa- 
lement écrit. 


Il 


Traducteurs  François.  ^6i. 

Il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  s’écarter  Scgrals, 
tant  foit  peu,  mais  on  trouve  plus  fouvent 
des  vers  qu’il  a rendus  mot  pour  mot. 

Enfin  il  nous  a donné  l’Eneide  en  Fran- 
çois comme  il  a concû  que  (Virgile  l’eût 
donnée  lui-même,  s’il  fût  né  François,  & 
de  notre  tems.  Son  fujet  s’y  trouve  tout 
entier.  On  y reconnoît  ce  Poète  non- 
feulement  par  le  gros  de  fon  Ouvrage , 
mais  par  Tes  moindres  parties  : & il  le  luit 
de  période  en  période , aufll-bien  que  de 
livre  en  livre 

Mais  il  n’a  point  été  crû  entièrement 
lorsque  fa  modeftie  lui  a fait  dire  qu’il  n’a- 
vOit  pas  réüffi  dans  les  efforts  qu’il  a faits 
pour  imiter  la  clarté,  la  pureté , la  facili- 
té, & la  magnificence  de  fon  Auteur  , du 
moins  eft-on_perfuadé  qu’il  en  eftlemoins 
éloigné  de  tous  ceux  qui  ont  couru  la  mê- 
me carrière» 


f6i  Traducteurs  Franço i s. 


DE  QUEL.QUES 

TRADUCTIONS 

ITALIENNES,  ESPA- 
GNOLES, & ALLE- 
. ■ MANDES. 

/ 

S 

Le  peu  de  connoîffance  que  j’àî  des 
Traduâlions  faîtes  dans  ïes  auttei 
Langues  vulgaires  m’oblige  de  h’én  point 
parler,  mais  j’ai  quelque  lujet  de  me  con* 
foler  de  mon  Ignorance  , s’il  eft  vfat  qu’il 
ÿ en  a très-peu  qui  faflent  env;e  de  (mittet 
* les  Originaux  pour  fe  faire  lire  , & li  l’orl 
ne  nous  date  point  , quand  on  veut 
nous  perfuader  que  toutes  les  Nations  cè- 
dent volontairement  à la  nôtre  la  gloire  de 
bien  traduire  les  anciens  Auteurs. 

Aînfi  je  me  contenterai  de  nommer  un 
petit  nombre  de  ceux  d’Italie,  d’Espagne  , 
& d’Allemagne,  qui  femblent  faire  le  plus 
de  bruit  , comme  étant  nos  plus  proches 
voîfins  afin  de  donner  lieu  au  Leâeur  qui 
les  connoîtra  mieux  que  moi  , d’en  dire 
fon  fentiment,  ou  de  m’envoyer  fon  juge- 
ment; s’il  juge  à propos  qu’on  l’inferedans 
une  fécondé  édition. 

TRA- 

S Préfacé  de  la  Giamm.  Irai,  de  P.  R.  pag.  ï 4. 

I Ghtlini,Theact..Huoiiüa.  lucutoi.  tom.  z.  pag, 

*4». 
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Traducteurs  Italiens. 

TRADUCTEURS 

ITALIENS. 


ANNlBALGARO,DEC/F/7Vf  . 

dans  la  Romagne  Commandeur  de 
Malte  mort  en  i j66. 

981  tL  a traduit  le  Virgile  en  vers  Ita-A,  Caie, 
his  X li‘-*ns  [à  Fadouë  1608.]  d’u- 
ne manière  fort  délicate  & fort  heureufe. 

Dom  Lancelot  témoigne  ( 1 ) que  cette  ( , 
Verfîon  eft  fort  eftimce  tant  pour  la  pure- 
té de  Ion  üyle  , que  pour  la  fidélité  & la 
propriété  de  fes  cxpreflions.  Le  GhilinL 
prétend  même  (2)  que  les  plus  judicieux 
Critiques  de  ces  tems-Ià  dlimerent  que  le 
Traduâeur  étoit  parvenu  à la  gloire  de  fon 
Auteur, & que  faTraduétion  pouvoir  bien 
paffer  pour  un  Original.  Caro  a tourné 
encore  en  fa  Langue  la  Rhétorique  à'A- 
W/îo/e  [in-4°  à Venife  1570.^;  deux  Oraî- 
fons  à^SdAUlGré^oire  de  Nazianze  fài  quel- 
que chofe  de  Saint  Cyprien. 

D’autres  ont  aufll  traduit  l’EneVde  en 
Italien, mais  avetfbeaucoup  moins  de  fuc- 
cès  & de  réputation  , comme  Hercule 
Veine  (3),  Jean  Pierre  Vasco  , Jean 
Fabrin,  &c. 

982 

3 fl  II  a voulu  dire  Hercule  à'\Jd\ne,  ErcoltdaVdint. 

Tabiini  a feulemeiu  commenté  Virgile  en  Italien, 
mats  il  ne  l’a  point  traduit. 

Aa  6 


5'<^4  Traducteurs  Italiens. 

V.Cattâtl  TTINGENT  CARTARl  a traduit 
V les  Fartes  à^OvUe  vers  le  milieu 
de  l’autre  fiécle. 

Anguillata 982  "T E AN  AN  D R E’ DALL^  AN- 
I G U IL  LARA  a traduit  les  Mé- 
tamorphofes  ^ Ovide  qui  furent 
imprimées  en  1617.  i6if.  &c.  à Venîfe  & 
ailleurs.  Cette  Verfion  ert  fort  eftimée  & 
on  tient  qu’elle  a elfacé  celles  qui  l’avoient 
précédée.  • 

* Metamorfofio  di  Ovidio  deW  AnguUlar» 
in-40.  Fenet,  1578.  & ij‘84.  * 

FABIO  MARETTI 

Mirctti,984  A une  Tradoélîon  Ita* 

lienne  des  Metamorphofes  d’Ü- 
vîde,  mais  en  vers  ( i ).  Cette  Verlîon 
fut  imprimée  avec  le  texte  Latin  à côté 
en  1^70.  in-40. 

J.  Fabrini.  985”  TEAN  FABRINI  a traduit  les 
I Oeuvres  ài  Horace  ( 2 ).  IL  y a 
%r  joint  même  des  Commentaires 
qui,  parurent  avec  la  TraduéUon  à Veni- 
ié  en  l’année  1 y73.  in-40. 

Il  a fait  auffi  une  Traduâîon  (3)  del’E- 
neïde  de  Virgile  [en  1 5'y4,  /«-/o/.]  que  quel- 
ques-uns eftiment. 

• * Letr- 

1 V 11  falloir  dire  «uffi  tn  vtrt  parce  que  celle  de 
rAnguillaia,  qui  précédé,  eft  en  Vers. 

Z f 11  n*a  fak  que  les  commeatcc  ea  Italien  fans  jr 
joindre  de  Traduftion. 

. 3 V Fabrini,  comme  je  l’ai  remarqué  Article 

%ù  a commenté  en  Italien  les  Oeuvres  de  Vii^ile  , 
mais  il  n'en  a traduit  quoi  que  ce  foit  Nous  avons  c\e 
lui  fut  Tétencc  un  travail  fcmblablc  , (à  Vcnifc  15^1, 
fie  l>4o.)  ' ' , 


Traducteurs  iTAtiENS. 

* Lettere  FantUiari  di  M.  71  Cicerone 
eommentate  in  Ling.  vulgare  da  Giov.  Fa~ 
brtni  in-fol.  in  l^enetia  if68.  * 

986  JEROME  FRACHETTAprachctta. 
J de  Rovigo  a traduit  les  Oeuvres 

de  Lucrèce  [in-40.  à V enife  i ^89.] 
avec  des  explications  qui  font  eftimées 
félon  Ghîlini  (4). 

• 

987  T7RASME  V A L V A S O N E vairafonc. 
JLja  traduit  en  vers  Italiens  laThe- 

baïde  de  Stace  [in-40.  à Venife  15-70,] 

BAREZZO  BAREZZI  , 

988  A Traduit  en  fa  Langue  divers  Baiezzo, 

Ouvrages  Espagnols,  foit  Poë- 
fies,  foit  Romans,  comme  i.  le  Poème 
ou  Hiftoire  Tragique  de  l’Espagnol  Gé- 
rard compofé  par  Gonfalve  de  Cespede  de 
Menefes.  il  ‘fut  imprimé  à Venife  en 
1630.  in-40.  , mais  l’Original  & la  copie 
font  en  profe.  2.  La  Pîcara  Giuftina  , 
ou  la  Gueufe  Vagabonde  de  François  U- 
beda.  3.  Le  Guzman  d’Alfarache  àc  Ma- 
thieu Âleman.  4.  Laïarille  de  Torme, 
ou  le  Gueux  de  Caftille  (5-),  dont  l’Au- 
teur (6)  n’eft  pas  encore  affés  bien  çon- 

. nu , &c.  . 989 

✓ 

4 Thcatr.  Huom.  Literat.  tom.  t.  pag.  tu.  ^ 

5 ^ C’efi  à Guzman  d’Alfarache  qu’appaitient  ce 
titre  non  à Lazatille  , à qui  Ton  Auteur  ne  le  donne 
pa$. 

6 ^ L*Auteur  de  la  première  partie  de  Lazarille  eft 
le  fameux  Diego  Hurtado  de  Mendoze  mort  l’an  iî7î. 
dont  on  peut  voir  l’éloge  dans  André  Schott,  Sc  dan< 

' Dom  Nicolas  Antoine.  ^ 

Aa  7 
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Partenio.9«9  tiARTHELEMY  PARTENIO  , 
JUl  de  Bre(je  vivant  en  14B0.  a tra- 
duit le  Roman  de  Leucîppe  & de  Cli- 
tophon  écrit  en  Grec  par  /1c billes  ’Taùus. 
Cette  l'radudion  eft  louée  comme  un 
des  beaux  monumens  de  la  Langue  Ita- 
• lienne  (1)  pour  la  beauté  du  llyle,  & la 

fidélité  à l’égard  de  fon  Original  (2). 

» 

L,  Ghîno.  99®  T EONARD  GHINO  de  Certone 
1^  en  Toscane,  a traduit  du  Grec 
en  Latin  ^ rHifioireEthiopique  de  He-’ 
liodore  , c^-à-dire  le  Roman  de  Théa- 
gene  & Chariclée.  On  dit  qu’il  a don- 
' né  à fa  Tradudion  des  couleurs  très- 
vives  & très-belles;  qü’ayant  procuré  un 
nouveau  luftre  à fon  original , il  s’eft 
fendu  égal  à lui  , & qu’en  lui  rendant 
pour  ainfî  dire  la  vie  , il  s’eft.  rendu  lui- 
même  immortel  dans  la  mémoire  des 
Gens  de  Lettres  de  fon  Pays  (4}. 


LOUIS  DOLCE,  deVenife, 
mort  en 

L.  Dolcc.  991  i^Et  Ecrivain  fe  plaifoit  particulié- 
rement  à traduire  en  fa  Lan- 
gue, & nous  avons  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  Tradudions  Italiennes , comme  des  • 

Mé- 

t f Baillet  n*a  pas  entendu  le  Ghilini  qui  dit  nean- 
moins bien  clairement  que  BarthelcmiPaitenio  a tra- 
duit, non  pas  en  Italien,  mais  en  vers  Latins  , daW 
rdinha  GrMci  ûk  virfi  Latini,\es  amours  de  Lvueippe  Sc 
de  Clitophon.  LaTradn&ion  qui  devoir  être  ici  rap- 
portée de  ce  Roman  ell  celle  qu’en  a faite  en  belle 
^lofe  Italtenne  Francesco  Angelo  Coccio,  - .< 
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Métamorphofes  6.' Ovide  , & de  fon  Art  l.  Dolce. 
d’aimer  ; de  quelques  Epigrammes  de  C<a- 
tulle  ; des  Satires  & des  Epîtres  ^'Horace 
avec  fon  Art  Poétique  en  vers -Italiens;  du 
Dial^ue  de  Cicerun  de  l’Orateur  [in-80.  à 
Venile  if77.]  ; de  l’abrégé  Hiftorique  de 
Sextus  Rufuf\  de  la  Chronique  de  CaJJio^ 
dore;des  Vies  des  Empereurs  Romains  par  ' 
Pierre  MeJ/ie  Espagnol  , &c.  de  quelques 
Romans  en  vers  (f). 

Il  étoit  fans  doute  un  des  meilleurs  E- 
crivains  de  fon  fiécle  dans  la  Langue  du 
Pays.  Son  ftyle  a de  la  douceur , de  la 
pureté  , & de  l'éloquence.  Mais  la  dure- 
,té  de  fa  fortune  le  jett#dans  un  chagrin  & 
une  mélancholie,  qui  l’empêcha  de  mieux 
faire  encore,  & qui  le  fit  quelquefois  cou- 
rir avec  trop  de  précipitation  pour  aller  au 
devant  de  la  nécefTité 

* Le  Tragédie  dt  Seneca^  tradittb  di  Lod. 

Polce  in- 8°.  Venet.  iy'50.  — Le  Oratioüe  di 
M.  T.  Cicerofte  tradotte  di  medismo  in-4'’. 

Vinegia  ij6z.  3.  vol,* 

092  "X  Jf  ATH.  M.  BOIARDO  a traduit Boiard». 
JM  PHiftoire  ^'Hérodote, 


m 


2 Ghilinî , Theatr.  tom.  i.  pag,  25. 

J H Voici  une  faute  toute  oppofee  à la  pre'cedcnte, 
Le  Ghilini  en  effet  dans  l’endroit  cite  dit  en  termes 
exprès  que  Leonardo  Ghino  a traduit  dal  G reco  nil 
Tofeano  l^IftoriA  di  Heliodort  délit  ctfe  Etiopûhe, 

4 Ghilini,  Theatr.  tom.  1.  pag.  346.  '* 

5 GiûliaiyTlxeat.  d*hooi.del.ettr.  pag,  i^i.tom. 


/ 
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F, strozzi, P93  T^REDERIC  STROZZI  (i) 
JT  a traduit  celle  de  Thucydide 
BarthelemiParthenio  (2), dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Dôme- 99+  T OUÏS  DOMENICHI  de  Plai- 
juchl  1 ^ fance  a traduit  l’Hifloire  de  Xe- 
nopbo»  , & fsL  Cyropédie  après  Jacques 
Poggio  (3)  ; les  Vies  & les  Eloges  de 
Pau/  Jove,ôc  depuis  encore  fop  Hiftoire 
univerfelle  & le  relie  de  fes  Ouvrages  ; 
l’Hilloire  des  Lombards  par  Paul  Diacre 'y 
celle  de  Venife  par  Pierre  Marcel  ; la' 
Bataille  de  Tarro  entre  Charles  VIII.  & 
les  Princes  d’Itali'^’  par  Alexandre  Bene^ 
detti'y  divers  Ouvrages  de  Saint  Augufiin. 
On  loue  ctens  toutes  fes  Traduélions  la 
beauté  du  ftyle  de  Domenichi,&  Ghilinî 
témoigne  qu’il  y a apporté  une  diligence 
cxquile  (4).  L'o- 

1 f Le  nom  de  ce  TiaduAeut  eft  Francaco  di  Sold* 

, Strotx.i.  ^ 

2 H Barthelemi  Faithenio  n’a  fait  nulle Traduâion 
' ' de  l’Hiftoirc  de  Thucydide.  Il  a feulement  traduit  la 

Vie  de  cet  Hiftotien  du  Giec  de  MaicelHn  en  Latin  , 
8c  cette  Veilion  fut  imprimée  l’an  1513.  in-folio  chéa 
^ Badius  avec  celle  de  l’Hiftoite  de  Thucydide  par  Lau- 
rent Valle.  Le  Gbilini  mal  inllruit  de  cette  diftinftios 
a induit  Baillet  en  citeur. 

3 V Toge  Florentin  fit  de  la  Cyropédie  de  Xéno- 
^on  une  Verllon  Latine  lî  mauvaife  que  Fhilelphe 
quelque  tems  après  fut  obligé  d’en  faireune  nouvelle. 
Çftifndiém,  ce  font  les  paroles  de.FhilcIphe,  Lettre  33. 

/ du  z8.  livre  , Po;gÎHS  omni  ex  farte  vitiarat  Lati- 

nam  reddidimns.  Jaques  fils  de  Foge  ne  laiflTa  pas  de 
traduire  en  Italien  cette  Verhon  de  fon  pe're  , de  la« 

Juelle  il  ne  manqua  pas  de  conferver  , 8c  peut-être 
’augmenter  les  fautes  On  doit  préfumer  que  le  Do- 
tnenichi  ne  (e  fera  pas  réglé  fur  un  û méchant  mo- 
dèle, 8c  qu’en  avant  un  meilleur  à fuivre . j'entens  la 
Traduâion  de  Fhilelphe  > il  Taura  préférablement  üü- 
vie.  Le  Domeoichi  mourut  fan  U ae  favoie 
pas  de  Grec, 


\ 
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♦ Uoftre  di  Xenophonte  ^ de  hud.  Dome~  Dome- 
nichi  iH-80.  ^net.  1 5”47.  * nichi. 

NICOLAS  LEONICENO,  de  Vi- 
^ cetize  , mort  en  I5’i4. 

kN  a de  lui  une  Verfion  en  Lan- Leoniccn* 


/ gue  vulgaire  de  l’Hiftoire  de 

ajjius^  dont  il  a même  corrigé  le 

^ \ 1*  


Dion  Cal 

texte.  Nous  avons  déjà  parlé  de  luT  aux 
Traduéteurs  Latins  (fj. 

996  ALEXANDRE  GU ARINO Guarmo* 
a traduit  les  Commentaires  de 
Ce^ar  après  le  Palladio  , qui  en  avoît 
fait  autant  dans  le  ficelé  pafTé  (6). 

* Commentari  di  C,  '^ulio  Cejare  con  le 
figure  in  rame  di  Andrea  Palladio  in-40, 
in  yenetia  IJ 75".  * 

ADRIEN 

' 4 Theatr.  Huom.  Littetat.  tom.  i.  p.  149. 

5 51  Voyés  Atticle  817. 

6 5)  Augudin  Oxtica  dclla  Fona Génois  c(l,je  pea-^ 
fê,le  premiei  qui  aie  tiaduit  en  Italien  IcsCommcn-' 
tniies  de  Cërar.  Sa  Veilion  fut  d’aboid  imptimée  à 
Tofcolano  fans  date,eofuite  à Venife  en  1531.  & de* 
puis  en  tS4i.  François  Baldclli  l’an  1558.  en  donna 
une  nouvelle  aufli  imptimée  à Venife.  Il  s’en  voit 
unetioilîéme  qu’ Andrea  Palladio  fameux  Architeâe, 
continuant  les  delTeins  de  Leonida  5c  d’Koratio  Tes 
fils,  a illuftree  de  divetfes  figures, pour  repréfenterla 
fituation  des  lieux , les  campemens , les  fonifications, 
les  machines , Sc  autres  confiruâions  mentionnées 
dans  le  Livre,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à en  faci-, 
liter  l’incelligence.  Cette  tioifième  Verfion  différente 
de  celle  de  l’Ortica,  5c  du  Baldelli,  étant  anonyme, 
on  ne  fait  à qui  l’attribuer.  Baillét  la  donne  à Palla- 
dio , mais  il  y a lieu  de  douter  que  cet  habile  Archi- 
tefté  eût  fait  l’étude  nécefiaire  pour  entreprendre  une 
pareille  Traduflion  , de  laquelle  , dans  les  Préfaces 
qu’il  a mifes  au-devant  , il  ne  fe  dit  nulle  part  l’Au- 
teur, mais  feulement  des  figures.  A l’égard  d’Aleflan- 
dro  Guariui,  comme  on  a de  lui  une  Apologie  dejule 

Ce- 
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ADRIEN  POLITI  de  Sienne  au 
commencement  de  ce  Siècle. 

A.  Politi.ppy  tL  fit  la  Tradudion  de  Corneille 
X Tacite  à deux  reprifes  différentes 
parce  que  fon  premier  travail  n’avoit  pas 
été  bien  reçû.  il  le  remit  fur  fon  Bu- 
reau pour  le  revoir  & le  raccommoder 
& il  le  lima  fi  bien  , que  cette  fécondé 
Tradudion  \Jn-^o,  à Venife  1647  ] le  fit 
paffcr  pour  un  Ecrivain  affés  poli  (1). 

11  a fait  d’autres  Ouvrages  pour  l’em- 
belliffement  de  la  Langue  de  fon  Pays  , 

& ils  font  afifés  confidérés. 

BERNARD  AVANZATI  , de 

Florence  (z). 

Avmati. 998  TL  a fait  auffi  une  Tradudion  Ita- 
■■■  lienne  de  Corneille  Tacite , [^in-^o, 
à Venife  lôyS.]  mais  félon  le  Vittorio-.  ' 
de  Roffs  (3),a’une  manière  à faire  crôî-' 
re  qu’il  avoit  voulu  corrompre  & faire 
périr  la  pureté  & l’élegance  de  la  Lan- 
gue du  Pays , pour  l’affermifTement  de 
laquelle  les  autres  employoient  tous  leurs 
foins  & leur  induftrie.  Car  il  y a fait 
entrer  des  expreffions  & des  termes  lî[ 
vieux  & fi  éloignés  du  bel  ufàge  , que 
ceux  qui  n’ont  que  les  premières  teinta-' 

res 

Céfar  imftiméea'Fetmcin-^HartoVan  163 S.’ 8c  qu’elle 
eH  intitulée  IL  CBSAR.H , ce  titie  a trompe  Baillée  . 
qui  Trouvant  daas  quelque  catalogue  II  Cjfare 
~~  fandro  Gu*rinî , a cru  que  le  Céfac  d’AlelIandro  Gua-' 
xini  étoic  une  TiaduéUou  que  ci  Guàtini  avoit  faite 
des  Commentaires  de  Céfar. 
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" res  de  la  Latinité  entendront  plus  aifé-  AvanMti. 
ment  Corneille  Tacite  en  fa  Langue  , 
que  les  Italiens  naturels  qui  favent  la  leur 
n’entendroîent  cette  Verfion  d’Avainati. 

De  forte  qu’après  la  mort  du  Tradudleur  , 
quelques  perfonnes  judideufes  fe  crûrent 
obligés  de  mettre  les  termes  Latins  de 
Tacite  à côté  de  l’Italien  d’Avanzati  , 
pour  fervir  d’explication  & d’éclaircilTe- 
menc  à la  TraduéUon.  Les  Florentins 
même  qui  palTent  pour  les  plus  intellî- 
gens  dans  la  Langue  du  Pays  témoignent 
qu’ils  font  fouvent  obligés  de  recourir  à 
l’Original  Latin  pour  pouvoir  déchifrer  la 
copie  Italienne. 

Avanzati  avoit  eu  deux  vûës  dans  cet- 
te conduite  irrégulière,  La  i.  étoit  d’i- 
miier  la  breveté  de  fon  Original, d’affec- 
ter fon  obscurité , & de  faire  le  myfté- 
rieux.  La  z.  étoit  de  faire  revivre  les 
anciens  mots  Tofeans  éteints , & abolis 
depuis  plüfieurs  lîécles.  En  quoi  il  avoit 
la  fottife  de  fe  croire  plus  fage  que  Pé- 
trarque & que  Boccace,  qui  paffant  pour 
des  nommes  divins  parmi. les  Italiens,  & 
pour  les  maîtres  fouverains  de  la  Lan- 

fue , n’ont  eu  rien  tant  à cœur  que  de 
annir  les  vieux  mots , fur  tout  ceux  qui 
n’étoient  plus  en  ufage  dès  le  tems  de 
Dante  , & qui  font  pourtant  ceux  aus- 
quels  l’Avanzati  prétendoit  redonner  la 
vie.  999 

I Jan.  Nicias  Erythr.  Pinacotb.  part.  z.  num.  57. 
pag.  172.  i7î. 

Hier.  Ghilini  Theatr.  Huom,  Lit.  rom.  i.  pag.  r, 

II  faut  écrire  navanz.ati  , né  à Florence  le  30. 

Août  i$ii,  &c  mort  le  20.  Mars  1606. 

3 Jan.  Nie,  Erythr.  Pinacoth.  part.  j.  p.  21p.  220. 


syi  Tradücteürs  Italiens, 

Porcachi.999  -pHOMAS  PORCACHI  de 
_L  CafligHone  Aret'ma  en  Toscane  , 
mort  en  a traduit  l’Hiftoire  de  Quin^ 
te-Curce  avec  allés  de  réputation  (i).  [im- 
primé à Venife  in-^o,  i5'5'9.3 

B.  zucchi.  1000  llARTHELEMI  ZUCGHI, 
X#  de  Monza  au  Milanez  , mort  en 
1631.(2.)  a fait  aulTien  fa  Langue  laTra- 
ductioii  de  JuJlin  ; ^des  cinq  livres  du 
Pere  Turfelin  Jefuite  de  l’Hiftoire  de  No- 
tre-Dame de  Lorette  ausquels  il  en  a 
ajouté  un  fixiéme  ; les  livres  du  Pere  Je~ 
rôme  Platus  Jefuite  fur  le  bon  état  de  la 
Religion  &c. 

BaidcUi.iooi  -CRANCOIS  BALDELLI 
a traduit  Philojirate  de  la  Vie 
d’Apollonius  de  Tyanc,-  & de  quelques 
autres  Ouvrages. 

' * Savoir  di  Diodoro  Siciliano 

tradûUa  di  Francifco  Baldetli  in-40.  Venet, 
lyyi.  2.  vol.  ^ Diane  Cajfio  Niceo  tra-^ 
datte  di  medismo  în-4o.  Fenet.  ij66.  * 

1002 

' t Ghilini  Theatr.«Huoiti.  Liteiat.tom,  i.  pag.  21t. 

2 Ghil.  tom.  1.  pag.  z6. 

3 V Je  le  crois  mort  en  1493.  ou  1494.  auplustaid, 
nul  Auteur  contemporain  n’en  ayant  parié  comme 
d’un  homme  qui  ait  vécu  au-delà.  Il  faut  que  fa  Tra- 
duction de  Simonetta  n’ait  pas  été  jugée  fort  bonne,, 
puisqu’il  en  parut  une  nouvelle  de  Sebatliano  Faulto 
en  1543.  Celles  qu’il  donna  de  Tite-Live  , & de 
l*Hiltoire  naturelle  de  Pline  font  encore  moins  elti- 
mées. 

4 Ç Le  Gelli  mourut  non  pas  l’an  156S.  commc> 
l’a  cru  Baillet  fur  la  foi  du  Foccianti  ic  du  Ghilini  , 
mais  le  24.  Juillet  1563.  âgé  de  6$.  ans.  La  preuve 
s’en  voit  page  s 2-  des  Notizje  Ittttrarit  td  ifiericht  des 
Académiciens  de  Florence,  du  nombre  desquels  avoit 
l’honneur  d’être  JeanBaptifte  Gelli  quoique  ChauCfir- 

tiot , 
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1002  JEAN  MARIE  VERDIZZOTIvcrdizzotî. 
J a traduit  les  Vies  des  Saints  Pe- 

res  des  Deferts  de  divers  Auteurs  & le 
Pr<5  fpirituel  de  "Jean  Mofcibe. 

1003  /^HRISTOFLE  L ANDIN  0,Landino. 

de  Florence^  vivant  en  ifio. 

(3)  a traduit  la  Vie  de  François  Sforce 
écrite  par  Jean  Simonette.  Ghilini  ne  fait 
pas  mention  de  cet  Ouvrage  , quoi-qu’il 
parle  de  l’Auteur.  , 

* Hijloria  di  PHnto  fecundo  ài  Latino  in 
vulgare  tradatîa  , fer  Chriflophor.  Landin, 
in-40.  in  Vineggia  15^34. 

1004  JEAN  BAPTISTE  GELLI  J.b.Gc1I£, 
J de  Florence  , mort  en  if6S.  (4) 

a traduit  la  Vie  d’Alphonfe  d’ElIe  Duc 
•de  Ferrare  du  Latin  de  Paul  Jo've  , & 
les  Apophthegmes  recueillis  de  Plutarque 
& les  autres. 


AL- 

tier,  CdlzAmoloy  de  Ton  métier.  Mr.  de  Thou  prenant 
Caltjimol»  pour  CatxjoUio  , Ta  mal  interprété  Cordon- 
nier Le  Gelli  au  Prologue  de  fa  CoTne^  intitulée 
Sport  a auroit  pu  le  desabuler.  Faquiei  du  tome 
premier  de  Tes  Lettres  en  parle  ainü  de  vif»  Lettre  i. 
eu  livre  i.  Nohs  avons  vu  en  notre  jeune  âge  dans  la  ville 
de  Florence  Jean  Baptifle  Cello  exerfant  avec  les  Lettres  lé 
eouture  ,mih  8c  Mr.  de  Thou  ScFaquier  fe  font  trom- 
pés , le  premier  , lors  qu'à  la  fin  du  15.  livre  de  fon 
Hiftoirc  il  dit  J.  Baptifta  Cellus  étoit  un  homme  netUie 
Latinis  literis  tinUses  ; le  fécond , lors  que  dans  l’endroit 
cité  U dit  que  le  Gellt,  ou  le  Gello  ne  favoit  ni  Grec 
' fn‘  Latm.  Pour  du  Grec  , il  fe  peut  faire  qu’il  n’en 
favoit  que  fort  peu,  8c  peut-être  point  du  tout;  mais 

Jour  le  Latin  , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  le  fût  fort 
ien,funs  quoi  ni  Simon  Porzio  ne  Tauroit  jamais  prié 

de  , 


( 
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ALPHONSE  D’ULLOA  Espagnol, 
vivant  en  if6o,  Traduâeur  Italien, 

Aiphoiife  looj-  y^Et  homme  ayant  pafTé  la  meil- 
D’Ul  oa.  leure  partie  de  fa  vie  à Veni- 

fe  , prit  un  plaifîr  lingulier  à la^Laugue 
Italienne,  & s’étant  laiflc  charmer  par  fa 
douceur  & fa  délicateflë  ,il  choifit  les  Ou- 
vrages hspagnols  les  plus  beaux  & les  plus 
-utiles  , ftJon  D.  Nicolas  Antonio  (i)., 
pour  les  tourner  Italien. 

Ces  Ouvrages  font.  i l’Hiftoire  que 
Ferdinand  Colomb  ou  Colon  a faite  en  Es- 
pagnol des  adions  & des  expéditions  de 
. , fon  pere  Chriltofle  , dont  l’Original  eft 

* -compté  aujourd’hui  parmi  les  livres  per- 
'dus  , Z le  Mont-Calvaire  de  D.  Antoine 
de  Guevare  , 3 les  Vies  des  Celàrs  de 
Pierre  Meffie , 4 les  Dialogues  du  même 
Mejfte  , y (2)  les  Raifonnetnens  du  mê- 
me Auteur  qui  font  peut-être  les  mêmes 
que  les  Dialogues  , 6 les  remèdes  & les 
avis  neceflaires  aux  Diredeurs  par  Pierre 
de  Covarruvias ,,  ,7  la  .Chronique  dTspa- 
gne  & de  Valence  par  Antoine  Beuter  ^ 
8 rHi%ire  de  la  découverte  & de  la 

cou- 
de tiaduue  fbn  Traité  dt  cohrlbus  oculerum  en  Italien , 
ni  Paul  ]ove  fa  Vie  Latine  d’ Alfonfe  premier  du  nom , 
Duc  de  Ferrare.  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  Traduftion 
tant  de  l’Hécube  d’Euripide  , que  des  Apophthegmes 
^ de  Plutarque , il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  (J’après 
le  Grec  qu'il  l’ait  donnée  , mais  d’après  les  VerfioQS 
Latines  qui  en  avoient  paru. 

1 Nicol.  Anton.  Biblioth.  Hispan.  tom,  3.  pag.  44. 
Sc  tom.  Z.  pag.  ti;4. 


A 
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conquête  du  Pérou  par  Au^ufîin  de  Ca-  Alphonfe 
raie,  9 le  Traité  du  Conlcil  & du  Con-D’Ulloi, 
feiller  par  Frédéric  Furio  Ceriol , lo  le 
Dialogue  de  la  dignité  de  l’Homme  par 
Maître  Oliva  , 1 1 le  Dialogue  du  vérita- 
ble honneur  de  la  milice  par  Jerome 
d'Urrea  , 12  la  Relation  de  la  mort  & 
des  funérailles  du  Prince  Charles  par  Jean 
Lopez.  d^Hoios,  la  Philofophie  de  Jean 
de  Jarava  avec  fes  Dialogues  ou  fes  Rai-  . 
fonnemens  , 14  l’Inftruaion  des  Mar- 
chands pour  leur  trommerce  avec  un 
Traité  du  change  par  le  Doâeur  Sarava, 

15-  les  deux  prémicres  Décades  de  l’His- 
toire de  Jean  de  Barras  touchant  la  dé- 
couverte & la  conquête  des  Indes  Orien- 
tales, traduites  du  Portugais,  i6  & l’His- 
toire de  Fernand  Lopez  de  la  Caflagnede 
touchant  la  même  découverte  des  Portu- 
gais hc. 

L’Auteur  que  nous  avons  cité  dit  que 
le  Ityle  d’Ulloa  eft  clair,  aifé  , & fort 
convenable  à l’Hiftoire,  & l’Abbé  Ghili- 
ni  (3)  ajoute  qu’il  a très-bien  réiifli  dans 
toutes  ces  Tradu étions. 


1006 

4 f Tout  ëcrit  intitule  '^penamtnt!  doit  être  tra- 
duit Dtfeours  , Entrttitns  , DUlogues fuivant  que  ITn- 
terprète  jugera  que  l’un  des  mots  conviendra  mieux 
que  Vautre, 

i Hieron.  Ghilini  Theatr.  Huom.  Litcr.  tom.  i» 
pag.  9. 

4 f LeGhiliiir  d’oflSee  ne  manque  jamais  de  louer, 
même  avec  hypeibole  tous  les  Ecrivains  dont  il  parle. 
C’eft  auffi  le  ftylc  de  l’Abbé  Trithèmc  , de  Pitl'eus  , 
de  ficinelli  fie  de  pluiieuis  autres, 
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• F.Avanzo.  100(5  -CRANCESCO  AVANZO  a 
l7  traduit  en  Italien  l’Hiftoire  de 
la  Chine  de  Jean  Gonzalez  de  Mendoça 
[in-4‘>.  à Venife]. 

p.Pellini,  ICX57  T)OMP£’E  FELLINI  a traduit 
. X l’Hiftoire  & les  Vies  de  Brac- 

cio  Forte-bracci  , & de  Nicolas  Piccini- 
no , compofée  par  Jean  Antoine  Campano. 

J. Giadici.  1008  TE  AN  GIUDICI  a traduit  les 
I Poètes  Provençaux  de  Jean  de 
J fur  l’Original  Fran- 

çois. 

Pigafctta.  loop  T)H1LIPPE  PIGAFÉTTAa  tra- 
X duit  le  Théâtre  Géographique 
â^Abrabam  Ortelius  que  Plantin  a imprimé. 

* JAera  defcriptio  Regni  Gongo  in  Africa 
cum  appendice  Oriejii  in  Geograph.  in-fol. 

, Antuerp.  1S9S‘  * 

jeanantoi'nemagini, 

■ ' de  Padauë , Profeflèur  des  Mathéma- 

tiques à Boulogne^  mort  en  1617. 

Magiûi.  1010  TL  a traduit  en  Langue  vulgaire 
X la  Géographie  de  Ptolomée  [in- 
40. -à  Venife  IJ96.]  qu’il  a aufli  corri- 
gée. Mais  il  s’eft  rendu  célébré  par  beau- 
coup d’autres  Ouvrages , dont  nous  par- 
lerons ailleurs.  101 1 

^ I U Daniel  Barbato  a commente'  en  Latin  le  texte 
' Latin  de  Vitmve , mais  il  a joint  un  Commentaire 
Italien  à la  Tiaduâion  Italienne  ^’il  a faire  de  cet 
' Auteur. 

a Gérard.  Vollius  de  Scient.  Mathem.  cap.  48.  §.  84 
pag.  290,  Item  cap.  49.  §.  28.  pag.  304, 
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I 'l'^ANIEL  BARBARO  de  Barba». 
I 3 Je,  mort  en  ifôp.  a traduit 


Vitruve.  Mais  les  favans  Commentaires 
qu’il  a faits  fur  cet  Auteur  font  en  La- 
tin (1)  [in-fulio  à Venife  ijjô.] 


1012  "^T  ViTELLI  a traduit  l’Agri- vItcUî. 

JLN.  culture  qu’on  a publiée  fous 
le  nom 'de  Conflanùn  Cefar,  recueillie  de 
plufteurs  anciens  Auteurs  Grecs  par  les 
.foins  de  l’Empereur  Conftantin  Porphy- 
rogénète. 


1013  ' T EAN  BAPTISTE  ALEOTTI  Alcotti , 
J & BERNARDIN  BALDl 
ont  traduit  ce  que  nous  avons 
,d’f/ero»  l’ancien  fur  les  Mathématiques  , 
c’eft-à-dire , fur  la  Méchanique  qui  en 
fait  partie.  Aleotü  a donné  fa  Pneumati- 
que ; & Baldi  a donné  fes  deux  Livres 
d’Automates  , c’eft-à-dire  , des  machines 
qui  fe  meuvent  d’elles-mêmes  ; & fon 
Traité  de  l’Art  de  faire  les  machines  de 
guerre  & les  armes  (2  & 3). 

Baldi  a plus  de  réputation  qu’Aleottî. 

-Il  étoit  d’Urbin  , Abbé  de  Guaflalla , & 
il  mourut  en  1597  (4). 


1014 

s Hier.  Ghilio! , Theatr.  Hom.  Lit.  tom.  a.  pag. 

4 Ç Bernardo  Baldi  mourut  l’an  idtr.  Baillct  nu 
lieu  de  CIO  lo  cxvii.  a crû  voir  dans  Voflius  cio 

,10  XCVII. 

Tom.  II.  Part.  III.  B b 
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Tiitaglia,  1014  "^[COLAS  TARTAGLIA  de 
JJN  BrejJ'e  vers  lj6o  (l)  mort  àVe- 
wfe  a traduit  Euclide  en  Italien  quelque 
' chofe  ^ Archimede  touchant  les  machines 
qu’on  pofe  fur  l’eau. 

Il  eft  cftimd  de  Poflevin  (z)  , de  Vos- 
fius  (3),  de  Ghilini/&c,  (4;. 


Bottiigaii.1015*  UERCULEBOTTRIGARI 
£JL  de  Boulogne  , mort  en  1609.  a 
traduit  les  apparences  celefles  d'Eucitde  , 
la  Sphère  de  Claude  Ptolomée  ^ un  Traité 
, des  Miroirs  ardens  à'üronce  Fine'  , &c. 

Ghilini  témoigne  que  ces  T radudions  font 
eftimées  (5-).  v> 


Biuccioli.  loi  6 A N T 0 1 N E B R U G C I O T I, 
mort  /vers  le  milieu  du  Jîécle 
a traduit  Arijiote  de  la  génération  & 'de  la 
corruption,  & divers  autres  Ouvrages', 
dont  le  principal  eft  fans  doute  la  Verfion 
de  la  Bible,  de  laquelle  nous  parlerons 
ailleurs. 


scaino.joi^  TkyTARG  ANTOINE  SGAîNQ 
iVj.  a traduit  la  Politique  & la  Mu- 
rale d’/fr//ïore. 


Î018 


X ^ Il  mourut  l’an  1557. 

7.  Anton.  Polîevin.  Bibltoth.  Icitfck.  iib.  rj.  cap.  t. 
pag.  240.  édition.  Venct.  col.  2.  .r- 

3 Gcr.  Joh.  Voir,  da  Scient.  Mathdm.  cap. '40.  de 

Mechan,  §.  itf.  pag.  300.  30  t.  , 

4 Hier.  Ghilin.  Theati,  Hom,  Liter.  tcm.  2.  p.  xco. 
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lOiS  TjERNARD  SEGNI  a traduit  la  b.  SegHî,.  . 

j3  Morale  d^/lrijlote,  & y a ajoute  ■ 
des  Commentaires. 

* Artfiuults  Ethka  iradottain  Lingua  vol- 
g<tre  Fiorentina  £3*  commentata  per  Bernard. 

Segnt  ^ Ftorenz,.  i^^O.  * . 

C 

LOUIS  CASTELVETRO  de  Modenc', 

'dit  e-»  Latin  , à CaJiello-F’!treo  \ 

Z.  f^.071-  . . ..  ; ..i 

1019  de  fa  TradudUon  en  Lan-Caftei-, 

' v_/  gue  vulgaire,  la  Poétique  d’/?* 

rijlotc  , avec  des  Commentaires  & des 
forredlions  fur  fon  Original  [à  Vienne  eu  • ^ ^ 

_Aijtrichc;/;i*4à..  i yyd.  & à Rafle >«-40.'  ch  ' 

ttjs'ïon  Auteur  çuiréputatÎQh  (6);'''/  ■ '7, 

ALEXANDRE  PIC GOLOMINI 
. Ac  Sienne, mort  en  1578, 

. ^ ^ • . i.  i - • • • ^ ^ 

\ I 

1020  /^N  a auffi  de  luî  une  Traduâîon  Plccoi*.; 

dé  là ‘Poétique  d'Ariflote  ^ & mini, 
des.Rem, arqués  fur  ,1e  même  Livre.  ^II  a ^ ■ 

ericôre  f^it  une  espece  de  TrâdudUon  lî'-“"‘  '■* 

^ bfc  ou  plutôt  une  Paràphràfe  dé  la  Rhéto- 
rique du  même'Phnofdphe.  Et  il  eft  d’ail- 
leurs fort  connu  par  plufîeurs  autres  Ou- 
vrages (7). 

• Pa^ 

5 Tons.  2.  Theatr.  Lîter.  pag.  171. 

6 Hici.  Ghiliri.  Theatr.  Jtiter.  ho».  tOln,’i.  ps^. 

147.  . .. 

7 Ghilin.  tom.  s.  pag.  ». 

...  Tbuan.  Vofl;  & .(üîi,  . 

Bb  i ' ‘ . 
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riccolo-  * Parafrafe  di  Alejfmdro  Ptcolomini  nel 
mini,  terz.0  Libro  dclla  Returica  d'AriJîotete  in- 40. 
Venet,  1572.  — Piena  ^ larga  Parafrafe 
di  medismo  nel  libro  délia  Poetica  d' Arifiuteie 
iix-4P.  Venei.  iJ7y.  * 

A. Ceba.  1021  \ NSALDü  CEB  A de  Genes  , 

mort  en  1623.  a traduit  les  Ca- 
-raâéres  de  Tbéophrafe^&L  y a faitaufli  des 
Commentaires.  11  eft  loué  pour  la  beau- 
té de  fon  ftyle',  & plufieurs  parlent  de  lui 
avec  élo^e  comme  le  boprani,  l’Abbé  Mi- 
chel Juftinien  (i)  , l’Abbé  Ghilini  (2),  le 
Vittorio  de  Roffis,  &c.  (3}. 

B.  vaicbi.  i022  "DENEDETTO  VARCHI 

X3  d.e  Fiefoli.mort  en  iy66.  a tra- 
duit fur  les  Bienfaits,  & Boece  de 

la  Confolation.  Ses  Traduélions  font  as- 
îcs  eûimées  (4).  _ 

* L,  Ann.  Seneca  de*  Benefiz.it  tradotto  da 
Benedeltù  i^archi  in-40.'  in  Florent.  1 5'5'4. 
— BuezioSeverino  deîlaConJolatione  delh  Fi' 
lofofia  del  medtfma  in- 8».  Florent, 

I.  s.s«i.  IOÏ3  P ï É R R E S E q N I a traduit  ce 
J.  qu  OH  a fous  le  nom  de  Ueme' 
iÙHs  Phalereus  avec  des  Reflexiom.  " ^ 


f » 


1024 


.1  De  Sciiptorîb;  Li^tniib.  ’ 

2 Theatr.  Litcr.  hom. 

3 Pinacoth,  elog.  8cc.  ' . 

4 f Baillct  n’a  pas  Mpii.îié  xsttç  fois  là'lcs hyper- 
koles  du  Ghilioi.  , , 

• ’ » ' K 


Traducteurs  Italiens.  j8i 


r024  A LDE  MANUCE  Iç  petit-fils  ,A.Manuce. 

Jl\  mort  en  if97.  a traduit  en  Ita- 
lien les  Epltres  familières  de  Cieeron  ; & 

On  dit  que  la  Traduélion  en  eft  belle  (5)/ 

iois  TE  RO  ME  FALÊTTI  vers  j.  raiettî. 

J 1560,  de  Savotie  dans  U Riviere 
de  Gfwfjjfils  de  la  fille  de  Do~ 
ymmque  Nantti  de  Mtrabel  y premier  Au- 
teur du  fameux  Polsantbea. 

Cet  Auteur  a traduit  le  Traité  de  laRe- 
furreéiîon  , écrit  par  Athenagoras  ^ Philo- 
fophe  Chrétien. 

Il  eft  eftimé  de  LU.  Greg.  Giraldi,de 
Ghilînivde  Raph*  Soprani,de  Mich.  Jus- 
tin iani,  &t:. 


CHARLES  BASGAPÉ,Evéquede 
A?i>t><»Te,mort  en  i6if.  mieux  connu 
. en  Latin  fous  le  nom  d’/i  Baülica 
Pétri. 

1026  /^Et  Auteur  a traduit  la  Vie  de 
Jean  Chaudière  ou  Chetel  (6), 
dit  Càcabus , écrite  par  Thomas  à Kempts  ; , 
& il  a tourné  de  l’Espagnol  le  Miroir  des 
perfonnes  illuftres  par  le  Pere  Aiphonfe  de 
Madrid  & quelques  autres  Ouvrages  (7). 


. ' TRA- 

Ghilini  TheaK.'  tom.  T.  psg.  }b. 

5 Hieron.  Ghilin.  Theatr.  literar.  psg,  6. 

6 f IÇttel  voyés  Vcffius  /.  }.  Hift.  c.  lo.  tout  au 
comtneticement. 

■7.  Ghilini , Theatr.  Lîter.  tom.  z.  psg.  52.  jj. 

. . 


\ 
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TRADUCTEURS 

ESPAGNOLS. 


J.  Boscan.  1027  TEAN  BOSCAN  , de  B/ircelotte, 
J mort  en  15-43  des^  bons  Au- 
teur» de  la  Langue  Espagnole  comme  nous 
le  verrons  ailleurs.  Il  a traduit  de  ritaliea 
en  fa  Langue  le  Courtifan  du  Comte  Bal~ 
iJbafar  de  Chdtilk»  , & il  s’en  eft  acquitté 
très-heureufement  au  juKment  des  Crîti- 
ques.les  plus  fins  de  fonrays(i)  ,&  entre 
autres  d’Ambroife  Moralez. 

* - V 

DIEGUE  LOFEZ  D’AYALA. 

Chanoine  de  Tolede^  mortrvers  iffo. 

' D’^Ayala.  1028  TL  a beaucoup  enrichi  la  Langue 
X Espagnole  par  les  Tradùdions- 
qu’fl  a faites  de  quelques  Ouvrages  Italiens 
des  meilleurs  Auteurs  comme -de 
&c.  On  lui  attribue  aufli  la  Traduélîoii 
de  l’Arcadie  de  Sannazar  : mais  ir  faut  re- 
marquer qu’il  n’en  a traduit  que  la  Profè,' 
& que  ce  qu’il  y a de  vers  a été  rendu  en 
vers  Espagnols  parD/>g«e  de  Salazar  avec 
toute  la  pureté  & la  délicatelTe  dont  cette 
Langue  eftcapable.  Rom  Nicolas  Antoi- 
ne dit  (2)  que  Lopez  écrivoit  élégamment. 

1 D.  Nicol.  Anton.  BibEoth.  Hifpao,  tom,  i,  pag. 

. ^ a To».  I,  B;bl.  Hi/p.  pag.  127, 
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D I E G U E L O P E Z , à'  Ejîremadoure , 
mort  en  lôyf. 

1029  ^Et  Ecrivain  a fait  fa  principale  n.Lop«, 
V-^  occupation  de  traduire  les  An- d’Efticm. 

ciens  & les  Modernes  de  Latin  en  Espa* 
pol  , avec  des  notes  , comme  P erfe  en 
rro^,  t/irgiïe  en  Proie  , V^alere- Maxime . 
les  Emblèmes  à.' Aidât , &c.  (3). 

LOPEZ,  de  Cortegana  , ' 

Archidiacre  de  Seville^  mort  vert  le 
même  tems,  . 

* **  * -•  ^ \ 

1030  £ft  un  Fraduéleur  de  grande  D.Loper, 
réputation  pour  fon  éloquence,  de Coueg. 

Pierre  NugnezDelgado  loue  laTraduâion 
qu’il  a faite  de  l’Ane  d’or  à' Apulée.  11  a 
encore  traduit  quelques  Traités  éCEneas 
Oilvius^  di  Erasme,  &c.  (4). 

DIEGUE  GRACIAN,  ou  plûtôt 
GARZIA  , d’ALDERETTE  ; 

fous  Char  les- Quint, 

1031  T L a uaduit  avec  affés  de  réputation  Garzîa 
X les  Oeuvres  de  Xenophon , les  Mo-  d'Aidl 

raies  de  Plutarque , les  Apophthegmes  des 
U "^f^»cyàide  quelque 

t & de  Lion  Chryfoftome 
les  Oflices  de  Saint  Ambraip; , divers  au- 
tres Ouvrages  Latins  & François , qu’on 
peut  voir  dàns  la  Bibliothèque  de  Nicolas 
Antoine. 

^ 2*7.  • 

♦ Xbid,  pag,  Ï2Ï-.  , . . 

Bb  A.- 
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Laguna.  1032  ANDRE’  DE  LAGUNA  , 
Xx  de  Segovie  , mort  en  15-60.  a 
• traduit  üiûfcoriae  en  Espagnol  avec  afTés 
de  fidélité  & de  pureté.  Nous  avons  par- 
lé de  lui  aux  Traduéleurs  Latins. 


F.  s.  Avril.  1033  P 1ER  RE  SIMON  ABRIL; 

X ou  AV  RI  L , vivant  en  1580. 
a fait  un  très-grand  nombre  de  Traduâions 
d’Auteurs  Grecs  & Latins  en  Espagnol  , 
particuliérement  de  Démofthène  de  CrVtf- 
ron  [in*40.  à Barcelone.  1600.]  , de  Platon , 
^Anjlote^  ài  Efope  ^ de  Cebès^àt  Terence  y 
de  Tacite , & de  divers  autres  Auteurs  qu’on 
a coutume  de  faire  voir  aux  jeunes  gens. 
Ces  Verfions  fout  alTés  edimées  parmi  les 
« Espagnols  (i)  ; & Scioppius  recommande 
particuliérement  celle  dtTereace  [in'40.  en 
Alcala  1^88.] 

Gienadc-io^^  T OUÏS  DE  GRENADE  , 
1 . 4 mort  le  dernier  jour  de  l*îtnif  83. 
a traduit,  entre  autres, les  Livres  de  l'/mi- 
tation  de  J E s ü s-G  H R 1 S T , & l’Echcl  le 
Sainte  de  Saint,  Climaquey  mais  avec 
une  pureté,  une  netteté  , & une  élégance 
qui  fert  de  modèle  à toute  l’Espagne  pour 
bien  parler  & bien  écrire  en  cette  Langue  , 
outre  qu’on  y apprend  la  pieté  avec  l’Art 
de  parler  , comme  le  témoignent  le  Pere 
Schott  Jefuite , Dora  Lancelot  Benedîdlin , 

. l’Ab.- 

1 Nie.  Ant.  tom;'  2.  Hifp.  Bibliot  pag.  192.  I9J. 

• X A.  S.  Peregrin.  Bibl.  Hifpan,  tom  z,  p.  2J9. 

Lanccl.  Ptéf.  dC-IaGrajnm.  Espagnole.. 

Hicion.  GhUio.  Theati,  liter,  Uom. 
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Traducteurs  Espagnols.  fSf 
l’Abbé  Ghilini , Dom  Nicolas  Antoine  , Grenade. 
& les  autres  Critiques  (2,;. 


ro5f  TAIEGUE  lofez  DE  TO- 
“ ±J  LEDO  , C^e  Tuledf)  Com- 
mandeur de  Caftel-novo  , publia  en  1621. 
[r»-4o. ] une  Traduâion  nouvelle  en  Es- 
pagnol des  Commentaires  deCe/^r,  n’é- 
tant pas  content  de  celle  qui  avoir  paru  en 
Ij'zp.  in-fol.  faite  par  un  Anonyme  , non 
plus  que  de  celle  que  Pedro  (TOliva 

avoir  publiée  en  15*70;  (3). 


D.Lopez 

dcTolede. 


Le  Pere  JEAN  MARIANA  , de 
Talaxera  ^ Jefuitc  , mort  en  1623. 

103(5  ^E  Pere  avoir  d’abord  compoféen  Marîana. 

^ Latin  Ton  Hîftoîre  d’Espagnç  en 
trente  livres,  mais  il  la  traduifît  enfuite  en 
Espagnol , pour  l’otllité  de  ceux  du 
Perfonne  ne  pouvoir  mieux  entendre  Ion 
Auteur  , ni  par  conféquent  mieux  réüflîr 
que  lui.  ' Mais  il  a voulu  faire  voir  qu’il 
étoit  le  Maître  de  l’Original  ;&  fins  s’as- 
fujettîr  à nous  donner  avec  fidélité  fon  pre- 
mier Ouvrage  , il  femble  qu’il  ait  eu  des- 
fein  de  nous  en  donner  un  tout  nouveau , 
ayant  affeâé  fouvent  de  faire  plus  l’Auteur 
que  le  Traduéleur.  Aînfi  on  peut  dire  que 
ce  font  deux  Ouvrages  dîffèrens  , quoique 
l’Espagnol  pafle  pour  une  Tradudîon  du 
Latin  (4). 

1037 

Nie.  Ant.  Bibl.  Hifpan.  tom.  2.  &c. 

2 Nicol.  Anton.  Bibl.  HiTp.  tom.  i.  pag.  22  t. 

4 Nicol. .Anton,  tom.  i Bibl.  Hifpan.  pag.  j6i. 
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S^6  Traducteujis  Espagnols» 

ï.  Sueiro.  1037  T^MMANUEL  SUEIRO, 
P»  né  à Anvers , de  parens  Esta- 
^ttoîs  b’  Eortma'is^  mort  en  1629»  a traauit 
de  Latin  en  Espagnol  élégant  les  Oeuvres- 
de  Sallufte  , de  Patercule.  Et  n’étant  pas 
content  de  laTraduâion  médiocre  qu’ An- 
toine de  Herrera  avoit  faite  de  Corneille 
7'acite  , non  plus  que  de  celle  que  donnè- 
rent après-lui  Balthafar  Alamos  , & Char- 
les Coloma,  il  en  fit  une  nouvelle  (i).  Il; 
a traduit  aulTi  les  Oeuvres  àerPaulJove^. 
mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  Verfion  ait 
vû  le  jour. 

Dom  FRANÇOIS  de  QUEVEDO 
V 1 L L E G A S ^ de  la  Manche  en 
Cajiille  neuve  , mort  en  id47. 

Que vedo.  1038  ÇEs  Tradudlions  d'‘Epiéiete^  & de' 
Phocylide  en  vers  , font  plutôt 
dés  Paraphrafes  que  de  veritaà>les  Verfions. 
Mais  celle  duRomule  du  Marquis 
•uezzi , faite  de  l’Italien  en  Espagnol , eft. 
plus  régulière.  Il  écrivoit  un  des  mieux, 
en  fa  Langue  fur  toute  forte  de  fujets, fé- 
lon le  témoignage  de  Dom  Nicolas  Anr 
toine  (2^.  : . . 


EM> 

T Nîc.  Ant.  tom.  1.  êcc. 

i.  Nie.  Ant.  Bibl.  Hifp.  tom.  I.  p.ig.  3J2. 

3-.Niçol(  Anton,  Sibl.  Hi(p.  tom,  x.  pag, 
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Traducteurs  Espagnols.  jS; 

EMMAN-UEL  FARIA  de  SOUSA, 
Portugais  , £Entre-Minh»^  Douro  , 
mort  en  1650. 

1059  un  des  bons  .Tradüfteurs  deocSoufa. 

^ la  Langue  Caüillane  ; ‘ qu’il,  a 
toujours  préférée  à la  Portugaife.  11  a tra- 
duit entre-autres  les  Vies  de  Saint  Paul, 
premier  Ermite  , de  Saint  Hilarion  , & de 
Saint  Mal  ch  , compofées  par  Saint  ^frô- 
tne  , la  Philofophie  à'j^lbert  le  Grand  , la 
Guerre  des  Romains  en  Espagne  par  /1p- 
pien  /ilexandrtn  , la  Chronique  de  Dom- 
Jean  fécond , Roi  de  Portugal  , par  Da- 
mien de  Goez  , de  l’Original  Portugais  en 
Caftillan  (3). 


■ 


QUELQUES  AUTRES  * 
TRADUCTEURS  ESPAGNOLS^ 

' • Os**  femblent  s* être  dijiingués  des  autres.  • 


1040  TE  AN  SEDEGNO,de  Chan-sedegno. 

J draque-,  ou  Xadraque  , vers  la 
fin  de  P autre  fiécle  traduit  les  Métamor- 

phofes  à'Ovide^  la  Jerufalem  du  T^affe^  en  . 
Vers  Espagnols,  les  Larmes  de  Saint  Pier- 
re de  Louis  Tanjillû.  L’Abbé  Ghilinî  té- 
moigne qu’il  y a fi  bien  réülfi , qu’il  égale 
presque  fés  Originaux  (4). 

1041 

4.  Hieron.  Ghilin.  Theatr.  Liter.  Hom.  tom.  i.  pagk 

*9, 

Nicol(  Apcen,  Biblioth.  Hifp.  t.^,  i,  pag.  59s, 


Digitized  by  Google 


ÿSSTR  A DOCTEURS  ESP'A€NOtS. 

Dejaiava.i04i  TE  AN  DE  JARAVA,  Médc- 
J cin  Espagnol,  habitué  à Louvain^ 
vers  iffo.  a traduit  ricaro-Menippe  de 
Lucien  ; les  Offices  , de  l’Amitié  , de*4a 
Vieillefle,les  Paradoxes, le  Songe  de  Sci- 
pion  de  Cicéron  ; les^  Âpophthegmes  re- 
cueillis par  Erasme  & les  autres;  la  Table- 
de  Cebès  ; les  fept  Pféaumes  de  ,1a  Péni- 
tence &c. 

cordicr.ro^i  JEAN  MARTIN  CORDIER>. 

J de  yalence  , vers  ij6o.  a traduit 
aflfés  bien  ^ofeph  de  la  Guerre  des  Juifs ,, 
THifioire  d'EutroPe  ; les  Epîtres  de  Sene- 
que  , le  Pocme  ne  la  Chriftiadè  de  Jerô* 

• me  Vida  , le  Traité  du  Défi  ou  du  Duel , 
dCÂlciat, 

Moliaa.  . JE  AN  de  M OLIN  A , de  du- 
dad  Réal  en^  Cajliîle  neuve  , demeurant  à 
Vaîenccy  vers  i5’30.  a traduit  Marinaus  Si* 
eulus  des  chofes  mémorables  d’Espagne; 
la  Chronique  des  Rois  d’Aragon  par  le 
même  Auteur  ; la  Vie  du  Roi  Alphonfe 
d’Aragon,  par  Antoine  de  Palerme^  les  E- 
pîtres  de  Saint  quel  que  choCed'Al*- 

cuin  , de  Gerjom  Mais  ce  qu’il  a traduit 
d'Appien  n’efl  pas  eftimé. 

T.Baito-  3.  JAYME,  ou  J ACQUES  BAR- 

lomé.  TOLOME’  , Chanoine  àéUr^el  vers 
if'yS.  a traduit  Suetone  , & Appten.  Mais- 
cette  derniere  Traduâion  n’eft  faite  que 
fur  la  Verfion  LatincXi),  qui  n’eft  pas 
fort  bonne. 

4r 

I • f De  Tétras  Candi  Jus  Deeembot. 
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Traducteurs  Allemans.  589 

JEAN  JBII'RI  \N  , de  Calatayuà  en 
Aragon^  vers  1645".  a traduit  les  Mémoi- 
res de  yhilippes  de  Comines  , avec  des  no- 
tes fort  utiles. 

On  dit  qu’il  fit  cet  Ouvrage  en  deux  vo- 
lumes in-folio  toujours  debout,  fans  s’é- 
tre  jamais  afils. 

J.  JEROME  ANTOINE  de  ME- 
DINILLA  & PORRES  , mort 
vers  i6j-o.  a traduit  l’Utopie  de  ‘Thomas 
Morus , la  Méthode  de  Jean  Bodin , &c. 
- 6.  PIERRE  GONZALES  de  GO- 
DOY  a traduit  la  Cour  Sainte  du  Bere 
Cauffin^  & s’il  a achevé  cet  Ouvrage  , ce 
n’eft  que  depuis  quelques  années. 


' ! 


DE  QUELQ. U ES 

TRADUCTEURS 

A L L E M A N S.  . 


T - «I  • 

MARTIN  LUTHÉR  , l’Héréfiarque  » 

àTJlebç  en  Saxe^  mort  en  i5’46. 

^043  T Es  Allemans  prétendent  que  Lu- 
JL/  ther  a autant  & plus  contribué 
qu’aucun  autre  à l’abondance  & à l’orne- 
ment de  leur  Langue  fur. tout  par  fes  Tra- 
duûions  du  Latin  en  Allemand  ( z).  Ils 

di- 

X Melch,  Adam  Vit,  Thcol,  Getm.  pag.  ico.  - 


J.  Bittiab. 


Medmilla. 


Godojr. 


M.Luthei. 
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^90  Traducteurs  A-llemans. 

M Luthci.  difent  qu’il  a fû  tourner  heureuftment  des 
chofes  qu’on  croyoit  humainement  incapa- 
bles de  pouvoir  être  mifes  en  Allemand  ; 
qu’il  a fait  le  choix  des  meilleurs  mots  qui 
ont  une  très-grande  force  , qui  font  ks 
plus  (ignificatifs  & les  plus  propres  du  mon- 
de; de  forte  qu’en  un  feul  mot  il  explique 
: fou  vent  une  penfée  toute  entière  de  fes 

Auteurs  : & qu’cnfin  les  qualités  de  fon 
llyle  Allemand  étoient  la  pureté  , la  clap- 
té,  & la  propriété.  Mais  comme  Ja  priiL- 
, cipale  de  fes  Verfions  Allemandes  eft  cel- 
le de  la  Bible  , nous  en  dirons  davantage 
parmi  les  Interprétés  de  l’Ecriture  Sainte. 

L . • « J i. 

GUILLAUME  ,XILANPEfl  , 
d’//«r^o«r^ , mort  en  ij’.yy. . . 

xilander.  1044  /^Utre  fefr  Tradûâîons^^  Latines , 
V_/  il  en  a encore  fait  en  Langue 
vulgaire  , qui  font  eflirhées  de  ceux  du 
pays",  comme  celle  de  l’Hîdoirê  de  Poly~ 
be^  des  lix  premiers  livres  d’£»r//itf , & du 
NoHvean  Tejiament  {i).  ' 

AU‘TRES  ‘TR  a ducteurs 

• Allemans' les  plui  connus, 

*.'*  • * ' - *'’**>-i 

1045*  >^Acharîe  Munster  a, traduit 
.1.  Æ À ‘Êitc-Lîve  ^ avec'  les  Epitome^ 
de  Florus.  ' . ' ‘ \ 1' 

2.  Conrad' L'a  U T,EM  BAC  tt  a' traduit 
_ ' ■ ' l’His- 

1 Mclch.  Adam  Vit.Ibüofoph;  p«g,  *99;  Z.  ; 


Traducteurs  Allemans. 
rHi’ftoire  àtyofeph.ài  .cc  qui  porte  le  nom 
à'Hegefippe. 

3.  Jean  Heyden  a traduit  THifloire  na- 
turelle de  Pline. 

4.  Burchard  Waldis  a traduit  les  Fa- 
bles à^Efope. 

f. .Jean  Schweickhart  a traduit  les 
Oeuvres  de  Saint  Bafiie  leïjrand^  mais  fur 
la  Verfion  Latine  feulement. 

16.  Jean  Dietemberg  .a  traduit  divers 
Traités  des  Peres  de  l’Eglife  ; & le  Pfaur 
tier  de  David. 

7.  Vite  Milet  a . traduit  quelques  Ou- 
vrées de  Saint  Augujlin. 

^ Le^  Fere  Philippe  Kissing  a traduit 
des  Méditations  de  Bufée  , & autre  choie. 

9.  Valentin  Leuchtius  a traduit  les 

trois  ou  quatre  premiers  volumes  des  An- 
nales de  Baronius.'  ' ' : 

10.  Melchior  Haganæus  , ou  Haga- 
NAVV  , a traduit  divers  Ouvrages  de  Lipfe. 

11.  Pierre  Offenbach  a traduit  l’Or- 
nithologie di  Aldrovand. 

la.  Jean  Fischard  a traduit  la  Démo- 
nomanie de  Bodin  , & ce  que  Vier  a fait 
des  Preftigés.*’ 

13.  Jean  Oswald  a traduit  la  Républi- 
que de  Bodin. 

14.  Statius  Borscholten  a traduit  les 
Discours  Politiques  de  Fulvio  Pacciam  , 
Italien. 

\ 

HO  O F D I U S 

t ,7 

1046  A traduit  en  Langue  Teutonîqne, 
MX  c’ell-à-dire , en  la  Langue  vul- 
gaire 


ÿpi  Traducteurs  Allemans. 
gaire  des  Pais-Bas  , que  nous  appelions 
Flamande  , les  Oeuvres  de  Corneille  Taci- 
te\&c  la  mort  Payant  empêché  d’achever 
la  derniere  partie  , & de  .polir  ce  qu’il 
avoit  fait , il  défendit  par  ion  teftament 
d’imprimer  cette  partie,  qu’il  appelloit 
imparfaite.  Mr.  Borremans  dit  (i),  qu’il 
étoit  au  refte  fort  difficile,  de  trouver 
quelqu’un  plus  capable  qu’Hoofdius  de 
traduire  Tacite,  tant  le  fiyle  du  Traduc- 
teur a de  force  & de  gravité  , & tant  il 
approche  de  fou  Original.  11  ajoute  que 
cet  Ouvrage,  tel  qu’on  le  voit,  élt  d’au- 
tant plus  à rechercher  , que  les  deux 
Verfîons  Flamandes  de  Tacite,  .qui  a- 
•voient  précédé,  celle?  ci  , ne  font  point 
•intelligibles;  , 

T Ant.  Boiiemans  cap.  ii.  vaiiai.  Leâion.  pag. 
109.  tio. 

Fin  de  la  III.  Partie  du  fécond  Tome, 
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